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STRAMOINE 


DATÜRA. 

DAT LIRA, Lin. Classe V. Pentantîrie* Ordre I, Munogynie, - 
DATURA. Juss. Classe VIII. Dicotylédones monopêtale s, Coroüe 
hypogyne* Ordre VIII. Les Solanées. S- L Une capsule pour fruit. 


GENRE. 


CALICE. MonuphyHe , tubuleux , ventru, anguleux. 

COROLLE. Monopétale, in fondibuli forme, a tube cylindrique. Le limbe est 
un peu campanule, marque de cinq plis et k cinq lobes. 

ÉTAMINES, Au nombre de cinq , ayant leurs filamens subulés , plus courts 
que la corolle , adhérens a sou tube et terminés par des an- 
thères oblongues. 

PISTIL. Un ovaire ovale, supérieur, surmonté d’un style droit , filiforme, 

plus long que les étamines, terminé par un stigmate obtus , 
un peu renflé. 

PÉRICARPE. Une capsule ovale, a quatre loges formées par des cloisons ? dont 
deux seulement complètes et les deux autres n’allant pas jusqu’au 
haut des parois des valves, 

SEMENCES. Réniformes, nombreuses, 

Cabàctèbe essentiel. Galice monopbyîle, tubuleux. Corolle monopétale, infon- 
dibuliforme , plissée. Cinq étamines. Un style terminé par un stigmate obtus. 
Capsule a quaLre loges ineompleites , contenant plusieurs graines réniformes. 

Rapports naturels. Avec les genres dtropa, Phjrsalis et Nicotiana. 

Étymologie. Le mot Datura est turc ; il a d’abord étéle nom de l'espèce la plus 
commune, et on Ta donné ensuite au genre entier. 


i - DATURA arborca. Tah . i. STRAMOINE en arbre. PL i. 

D, çaulc frutïcQSo; foUis o va tù-la nceohtUs t S. a tige frutescente} à feuilles ovales-la ticto- 
oblortgisque ; floribus nutantihus ; coroî- lées et oblongues } à fleurs pendantes , ayant 

iantm lobis acuminalis ; capstdis ovato~ les lobes de leur corolle aeummés; à cap- 

oblongis , gïabrif f inermibiis- Suies ovales-obtûngues, glabres et dépourvues 

de piquons. 

DATURA arborea* Lin, Sp, a56. Wiïad. Sp, i, p, iooj). Ruiz et Pav. Fl, Pemv. p, 16 . 

t. 128, Poih. DicE„ Enç, 7, p. £ 63 . 

BRUGMANSIÂ candida * Pers* Synop. 1, p» arfk 

Slramumoides arhoreum f obïongo et integra folio f frnetu levL F e cille f. Peruv. a, p. ^fii* t* 4 fi- 

La Stramoine en arbre, nommée vulgairement Trompette du jugement , est un 
arbrisseau qui peut s’élever dans nos jardins a la hauteur de huit à dix pieds, et dont 
ïcs tiges sont droites, cylindriques, divisées eu rameaux étalés. Ses feuilles sont 
pétiolées, géminées, ovale s -lancéolée s ou oblongues, glabres en dessus, couvertes 
en dessous de poils très-courts, très-nombreux, et seulement visibles a la loupe t 
selon Feuillée , ces feuilles sont cendrées et pulvérulentes dans leur pays natal. Les 
fleurs sont axillaires, pédoneulées, pendantes; elles répandent, surtout le soir, une 
odeur agréable. Leur calice est à cinq dents; leur corolle est blanche, Fane des 
plus grandes que Von connaisse , ayant neuf a dix pouces de longueur sur cinq h six 
pouces de largeur; ses lobes sont peu prononcés , si ce n’est par la pointe assez longue 
p k 




a DATURA. STRAMOINE. 

qui les termine; les capsules sont ovnles-oblongues, pendantes, très-glabres et très- 
lisses en leur surlàce. Celte belle plaute croît naturellement au Pérou et au Chili. 

2. DATURÀ sarment osa, STRÀMQINE sarmenteuse. 

D. cttule fniücQso ? $armenta&o t scandante ; S. ii I iye frutescente, sarmenteuse, grimpante ; 
jhlîls omtis ; çaiycïbus bidentatis$ corol- h feuilles ovales; à calices bi dentés ; a corub 

iarutri lobis rotimdatis ; cttpsitlis mhglo- les ayant leurs lobes arrondis; à capsules 

bostt , mermibtt r. presque globuleu ses , dépourv tics de | uquaus. 

DATÜRA sarmento$a. Lam. Ilhist. Gen. a. p, rj. n. Pont, Dict. Eue. 7 . p- 4 6 ^- 

Solutulra graudiflora, Sw sarz , Act. Hain. Ànn. J 7^7’ F* ^ ÛOi il. bl. lud- Occid- l.p. 38". 
t. jj. WitLD, S| 3 . 1. p. y 3 (b Peus* SynOjK u p* aiS. 

Celte espèce, datas son état naturel , a des tiges cylindriques , ligneuses, très- 
longues, rameuses, sarmenteuse s , grimpantes, se soutenant sur les grands arbres 
qui sont dans son voisinage. Ses feuilles sont ovales , pétiolées, glabres, luisantes et 
cfun vert foncé en dessus, pubescentes en dessous, quelquefois entièrement glabres 
eu dessus et en dessous. Les fleurs sont placées a l'extrémité des rameaux, cour- 
terrien t pëdonculées, blanches ou un peu jaunâtres, légèrement teintes de pourpre 
dans Pin teneur. Leur calice est cylindrique , aussi long que le tube delà corolle, 
fendu d’un coté jusqu’au tiers de sa hauteur, et de l'autre jusqu’aux deux tiers, ce 
qui partage son bord en deux grandes dents. La corolle est d’un tiers moins grande 
que dans Pespèce précédente , à cinq lobes arrondis, entiers on un peu frangés. Le 
stigmate est eu tète arrondie. Les capsules sont globuleuses, ua peu coniques, 
glabres , dépourvues de piquans. Cette Stramoiue est indigène de la Jamaïque et du 
Pérou , oh elle croit dans les fentes des rochers. 

La $tramoine en arbre, dont les fleurs se renouvellent deux fois chaque année, 
Lune au mois de juin et l’antre au mois de septembre ou au commencement de l'au- 
tomne, est une des phi s belles plan tes que l’on puisse voir. Elle a été rapportée du 
Pérou par Dcjmbëy , et depuis quelques années elle sVst beaucoup répandue. O11 la 
plante en caisse ou en pot, parce qui! faut la préserver du froid pendant l’hiver; 
mais elle n'est d'ailleurs pas délicate. On la tenait d'abord dans la serre chaude; 
après Pavoir fait passer successivement par la serre tempérée, on a yu qu'il lui 
suffisait de l'orangerie, parce que, tout eu craignant beaucoup la gdëc, il lui suffit 
de passer l'hiver dans un lieu où le thermomètre ne descende jamais an dessous d’un 
degréavant le terme delà congélation, ü tant, eu été, la mettre an grand soleil, et lui 
donner de fréqueus arroseniens pendant les chaleurs. Une terre légère et substantielle 
esteelle qui lui convient. Ule se multiplie, avec la plus grande facilité, de boutures 
qu’on peut faire pendant presque tout le priniems et l'été, et qui ne demandent que 
peu de soin. Je ne sache pas qu’eu France ou l’ait encore multipliée de graines. 

Les Stramoines sont des plantes vénéneuses* Ou doit éviter de respirer l’odeur des 
fleurs de cette espèce, quoiqu’elles eu exhalent une fort agréable. Plusieurs personnes 
ont éprouvé des maux de tète, des vertiges, de la somnolence pour s'être trouvées 
exposées, simout le soir, à l’odeur de plusieurs de ces arbrisseaux. Il serait donc 
très-imprudent d’en mettre dans un appartement, comme Ion lait de beaucoup 
d’autres plantes. 

La Stramoiiic sarmenteuse fleurit au printems , ses fleurs font aussi un très-bcî 
effet quoique moins magnifiques que celles de la précédente. On la multiplie de même , 
mais die exige plus de soin , et, jusqu’à présent, elle est beaucoup moins répandue, 
ce qui paraît tenir k ce qu’elle est plus délicate et à ce qu'elle exige la serre chaude. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 1. 

ïWlinit Je ïan.fah rl i' In SlnmÜÏDt «ü iirLrr f t V K JcsiUmn. ™ Fi *. i. Lea tenu»* U tube dtkewoU* dfo&gpi — rifr a. Le umnicl 
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ZMTHOXYLUM. CLAVALIER. 

ZANTHOXYLUM. Lin. Classe XXII. Biœcîe* Ordre Y, Penlandrie* 
ZANTHOXYLU M. Jüss. Classe XIV. Dicotylédones poly pétales. 
Étamines pèrigynes. Ordre XII, Les intactes. J, IV* Genres 

ayant de raflïnité avec les Teréblnlacées et en étant distincts par un 
pêrisperme charnu. 

GENRE. 

Fleurs mâles et fleurs femelles séparées sur des pieds diflérens. 

Fleurs mâles. 


CALICE. 

COROLLE* 

ÉTAMINES, 


De cinq folioles ovales-oblongues, droites. 

Nulle. 

Le plus souTent au nombre de cinq, a fllarnens subulés, droits , 
plus longs que le calice , portant à leur sommet des anthères 
arrondies. 


Fleurs femelles. 

CALICE. Comme dans la fleur mâle. 

COROLLE* Nulle, 

PISTIL, Deux a cinq ovaires arrondis, distincts» portant chacun un style 

subulé, plus long que le calice, et terminé par lui stigmate obtus. 
PÉRICARPE, Deux a cinq capsules ovales, uniloculaires, bivalves, monospermes, 
SEMENCES, Solitaires» arrondies, luisantes. 

Caractère essentiel. Fleurs dioïques : dans les mâles, calice de cinq folioles, point 
de corolle, cinq étamines j dans les femelles, calice et corolle des mâles , deux a 
cinq ovaires , deux a cinq capsules monospermes. 

Rapports naturels. Avec le genre Fagara, 

Étymologie* Zanthoxylnmest dérivé de deux mots grecs , jaune, et EuAwbois. 


ESPÈCES. 


i. ZANTHOXYLUM fraxïneum. Tab. 3, CLAVALIER à feuilles de Frêne. PL a. 

Z. amie acule&ta ; foins pinnatis y foliûUs G. à tige chargée d a iguillo ns ; à feuillu s ailée* , 
o va tïs ? obsolète dentatis , pubeseen tibus y composées de folioles oval es , h peine det) tées , 
floribus umheÜatiSy ûarîüaribus y capsulls pubcHtentes 5 h fleurs en ombelles axillaires; 

pediveüatif. à capsules pédiculées, 

ZANTHOXYLUM fraxïneum. Wn_i.r>. Sp* f p, 7S7. 

ZANTHOXYLUM Clava Herculis. Lis, Sp, i455. ( excluso synon. Cateslr J Lam. Dict, 
Enc. 2 . pag. 3B. var. a. 

ZANTHOXYLUM ramîjtorum . Mien. FL Boréal, Amer. 2. p. a35. 

Fagara Fi a soi ni folio. Duiiam. Ail). 1. p. 22g, t. 97, 

Le Clavalier h feuilles de Frêne, vulgairement nommé Frêne épineux , est un 
arbrisseau qui s’élève h douze ou quinze pieds. Scs rameaux sont recouverts d’une 


4 ZANTHOXYLÜM, C CAVALIER. 

écorce grisâtre j chargée çh et îh d'aiguillons courts, droits, très-aigus, élargis à 
leur base. Ses feuilles sont alternes, ailées avec impaire, composées de neufk onze 
folioles opposées , presque sessïles , ovales ou ovales-lancéolées , légèrement pu- 
bescentes en dessus et en dessous, surtout dans leur jeunesse, entières ou à peine 
dentées, munies ea et la, dans leur épaisseur et particulièrement sur les bords, de 
points glanduleux, à demi-transparens, Ses fleurs sont petites, verdâtres, pédon- 
o ulées , disposées par paquets ou par ombelles sessïles le long des rameaux de 
J année précédente et à la place de l’aisselle des anciennes feuilles. Chaque fleur 
des individus femelles produit trois a cinq petues capsules pédiculécs, tV un rouge 
éclatant dans le te ms de la maturité, contenant chacune une petite graine noire 
et luisante. Après la maturité des fruits et lorsque les capsules sont ouvertes, les 
graines restent pendant quelque tems attachées a un placenta membraneux et 
latéral. 

Cet arbrisseau croît dans l'Amérique septentrionale, depuis la Caroline jusqu'en 
Canada ; i! fleurit en France dans les mois d’avril et de mai. 

Sur douze espèces de ce genre connues des botanistes, on ne cultive ordinai- 
rement dans les jardins que celle dont nous avons donné la description. Celle-ci 
est un arbrisseau très-rustique, qui ne demande aucun soin particulier et qui 
s'accommode de toute exposition, pourvu qu'elle ne soit pas trop au soleil. On 
la multiplie de graines ou par les rejetons qui poussent de scs racines. Ses fleurs 
n’ont aucun éclat et ne sont pas du tout remarquables quand elles paraissent; 
maïs l’arbre fait un très-joli effet lors de la maturité de ses fruits, par le contraste 
du beau noir de ses graines et du rouge de ses capsules. Ces graines et Jeurs 
capsules répandent une odeur assez agréable. Duhamel dit que cet arbrisseau est 
sujet a être dépouillé de scs feuilles par les Cantharides. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE s. 

•j* ■ 

Un ramenu 'du Clavaüer h feuilles de Frêne. 

Fig. i. Un petit rameau de l'individu femelle , avec des üeurs- 
Fig, a. Le pistil vu séparément. 


T. 7. N! a. 



ZAPmiOXYLUiM iraxineum . 
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CLÀVÀLIUR a feuilles tle Frêne . 
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PÆONIA. 


PIVOINE. 


PÆONIA, Lin, Classe XIIL Polyandrie. Ordre II. Dîgynîe* 
PÆONIA, Juss. Classe XIIL Dicotylédones polypétales, E lamines 
hypogyrtcs* Ordre I. Les Renoncelàcees. 

GENRE. 


CALICE. À cinq folioles persistantes. 

COROLLE. De cinq pétales ou davantage , grands, concaves , arrondis, ouverts. 

ÉTAMINES, Au nombre de cent a trois cents , à fil a me ns courts, capillaires , 
Surmontes d’anthères oblongues, 

PISTIL, Deux k cinq ovaires, quelquefois même un plus grand nombre, 

termines par des stigmates scssilcs, épais, colorés. 

PÉRICARPE, Deux k cinq capsules ou plus, ovale s- oblon gués , ventrues, uni- 
loculaires, univalves, s’ouvrant longitudinalement par leur cote 
intérieur , contenant plusieurs graines. 

SEMENCES. Presque globuleuses , lisses , luisantes. 

Càract^ae essentiel. Calice à cinq parties. Corolle de cinq pétales ou plus. 
Étamines nombreuses. Deux a cinq ovaires on plus, style nul, stigmate ses- 
sile. Capsules uniloculaires , s'ouvrant par leur coté intérieur et contenant 
plusieurs graines. 

Rapports naturels. Les Pivoines ont de l'affinité avec les Populages et les Trolles; 
elles diiïèrent des premiers par îa présence de leur calice, et des seconds par 
la forme de leurs grands pétales. 

Étymologie. Peau, médecin des Dieux, employa, dît-on , la Pivoine pour guérir 
Pluton blessé par Hercule, et de la son nom fut donné k cette plante. 


ESPECES. 


i. PÆONIA Moutan, Tab. 3. PIVOINE Mou tan. PL 5. 

P. caule suffrutîcüso y foliù bîtematis , svbths P, iï tige aoiiligiituse; h feuilles deux fois ter- 
glaucis, subÿïllosïs ; Jblioïis ùitegrîs t vel nees , glauques en dessous, un peu velues; 
apîce lobatis ; fioribus solitarîis r termina* à folioles entières ou lobées k leur sommet; 

libus ; capsutis quinqiie et vkrà* h fleurs solitaires, terminales; k capsules 

au nombre de cinq et pins, 

PÆONIA Moutan. Botati. Ma gaz, p, j 1 5 7 | . IÏonplaîïû, PI. rar. p. i. t. l et p. 6i. t. a3. 
PÆONIA arbores. Dort. Gvstabrio. p. i34* 

PÆONIA suffrudcosti et Pozonia papale race a. Andrews. Rotan. Reposît. t. 3^3, 448 et 463. 

La Pivoine Moutan , vulgairement connue sous le nom de Pivoine en mûre, 
est un arbuste dont ta tige brunâtre, rameuse 3 peut s'élever k quatre pieds et plus* 
Ses feuilles sont alternes, pétiolées, deux fuis ternées , longues de douze a quinze 
pouces, d’un vert foncé eu dessus, glauques eu dessous, parsemées de quelques 
poils très-courts, composées de folioles ovales, les unes entières, les autres plus 
ou moins profondément partagées à leur sommet en deux ou trois lobes. Ses llcurs 
sont d’un rouge très-clair ou même d’un rose pâle, d'une odeur uè^-agréablc et 
quî approche un peu de celle de la rose ; solitaires , terminales , larges de cinq h sept 
7* . a 


G PÆONIA. PIVOINE. 

pouces, d'un aspect magnifique* Leur calice est compose de huit ou lïeuf folioles 
dont les extérieures, plus longues et inégales, sont élléchies, et les intérieures, 
ovales , aigues et droites , sont quelquefois un peu colorées de rouge a leur sommet. 
La corolle est composée d’un Lrès-graud nombre de pétales ob Jougs, rétrécis infé- 
rieurement, évasés dans leur moitié supérieure, et le plus souvent découpés en 
leur limbe. Les étamines sont nombreuses , longues de dix k quatorze lignes, 
et les ovaires , au nombre de six ou neuf, ovales , couverts d un duvet cotonneux et 
blanchâtre, surmontés chacun d’un stigmate membraneux, plissé en dehors et 
d’un rouge 1res- vif. Il leur succède autant dé capsulés longues d + un pouce, cou- 
vertes de poils roussâtres, s'ouvrant longitudinalement en dedans et renfermant 
cinq à sept graines. 

Cette plante est originaire de la Chine ou elle a été trouvée dans les montagnes 
de la province de Ho-Nan. Elle fleurit dans noLre climat en avril et mai. 

La Pivoine en arbre est cultivée depuis plus de quatorze cents ans en Chine j 
sous le nom de Moutan* C’est d'après les demandes réitérées de Sir Joseph Banks 
qn’dle a été apportée a Londres en 1794. Neuf ans après, en i8o3, clic a eLe 
introduite en France dans le jardin de la Md] maison , et depuis trois ans celte 
superbe plante se trouve chez quelques-uns des principaux fleuristes de la capitale, 
entre autres chez MM. Bqurseau, Noisette et Vilmorin-ÀmMieüx. Nous en avons 
vu ce printems (en 18 15) plusieurs pieds en fleur. La beauté et P odeur délicieuse 
des fleurs de cette plante Font rendue, chez les Chinois, l'objet d’une culture 
particulière. Ils en connaissent, dit-<ïp, plus de deux cent quarante variétés. IL 
y a des Mou tans rouges, pourpres, amarantbes, jaunes, blancs, bleus, violets 
et même noirs, ce qui, quant a celle dernière couleur, n'est probablement pas 
plus véritable que la Rose noire de certains amateurs français. Les Chinois donnent 
aussi au Mo 11 tau ïc nom de Hoa-Ouang, roi tics fleurs, k cause de sa beauté, 
et celui de Pé-Leang-Kin , cent onces d’or, a cause du prix excessif où les 
curieux portèrent autrefois certaines variétés. Au reste, il y a probablement 
beaucoup d'exagération sur ce qui en a été écrit (i). 

Cette Pivoine se cultive en terreau de bruyère, on la laisse en pleine terre; 
mais comme elle est encore rare et chère , on la garantit du froid par des cages 
vitrées qu’on a soin de couvrir de paillassons pendant les teins de gelée. Elle 
craint la grande humidité et un soleil trop ardent. On la multiplie parles jeunes 
pousses qui partent des racines et par les marcottes. L’un et l’autre moyen sont 
longs et demandent beaucoup de soins. Elle n’a point encore donné, en France, 
de fruits qui soient parvenus k leur maturité parfaite. Elle ne pourra devenir 
commune que lorsqu'on la multipliera de graines. Il est probable que si elle 
était transportée dans le midi de la France, die pourrait y rester on tout tems 
en pleine terre, qu'elle y prendrait uu plus grand accroissement et qu'elle ne tar- 
derait pas a porter des fruits qui donneraient de bonnes graines. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 5. 

l'ig. i. Sommité d un rameau de Pivoine Mou tan portant une fleur. 

Fig. a. Une partie de k tige, 

Fig. 3, Un fruit composé de six capsules. 


(0 Yüjcï les mémoire» conceniïal les sciences t les aria et inucura d« CliiugLîj par les rtussioimnircs do P&Iu, 
voL 3 . \u 45 1 à 4^0. 



STYRAX. ALIBOUFIER. 

STYRAX. Lin, Classe X* Dêcandrie* Ordre I. Monogynie* 

SI \ RÂX. J lt SS. Classe IX, .Dtcüfy'ltïcfoïics tïioti oj te ( . Etamines 
périgynes. Ordre I, Les Plaqoeminiehs. §, L Étamines en nombre défini, 

GENRE, 

Monophylle, en godet, entier ou muni de dents peu apparentes, 
Monopétale, infüntîîbulifornic , à tube très-court et a limbe pro- 
fondement découpé en cinq divisions aval es-Ian cédées , presque 
droites. 

Au nombre de huit ou de dix, àfilamens plus courts que la corolle, 
portant des anthères linéaires. 

Un ovaire arrondi, supérieur, chargé d’un style plus long que les 
étamines, et terminé par un stigmate simple. 

PERICARPE, Un drupe arrondi, coriace, contenant un noyau arrondi ou deux 
noyaux applatîs chacun d’un coté et adossés V un contre l’autre. 
Caractère essentiel. Calice monophylle , en godet, entier ou a cinq dents. 
Corolle moïiopétale , à tube court et it limbe partagé eu cinq divisions pro- 
fondes. Huit a dix étamines. Un seul pistil. Un drupe coriace , contenant un 
ou deux noyaux. 

Rapports naturels. UAUbouJler a de l'affinité avec Y/Ialèsie ; il en diffère pria- 
ci paiement par la forme de son fruit non anguleux et par scs noyaux monospermes. 
Étymologie, Styrax, en grec était, selon Dioscorlde, la résine d’un arbre 

qui ressemblait au Coignassier. Les modernes ont donné ec nom ii l'arbre lui-même, 

ESPÈCES* 

i, STYRAX officinale. Tab, 4 - ALIBOUFIER officinal. PL t\, 

S. Jbliis ovaiis, subtils tomentosis ; Jïoribus A. ii feniHcs ovales, cotonneuses tn dessous; 
decandris, subracemosis f termtfiaübus. k fleurs décadrés, formant de petites 

grappes terminales, 

STYRAX officinale. Sp. G 35. Willü. Sp. a, p. Ga3. Lot. Üict. Eac. i, p.Si. Cayan* 
Diss. fl. p. 338* t. i38. f. 2 . 

STYRAX. Matth, Valgr, 89 . sat bontt. Lent. le. a.p. 1 5 1 -fig. /jortü, Reon. Bot.fîg. 
STYTIÀX folio Midi cotonei. C. Bauil Pin. 45a. Toctotef. Inst. 5^8. G.itui>. Aix. 4^o. t. f)5. 

Evhatïi. Arb. a. p, 287, t. Matthioli* 

STYRAX arhor . J. Race. Ilist, 1 . Lib. 9 , p. 34 1 ■ fig* 

L’AIiboufier officinal, nommé vulgairement jiUgoufier par les Provençaux, est 
un grand arbrisseau qui , dans les pays chauds , s’élève a la hauteur de vingt pieds 
et plus. Sa lige se divise eu plusieurs rameaux revêtus d’une écorce rougeâtre 
sous un épiderme cendré. Ses feuilles sont alternes, pé bolées, ovales, trèg^entières, 
vertes et glabres en dessus, toutes couvertes eu dessous d’un duvet blanchâtre, 
dont les pédoncules elles calices sont également revêtus. Scs fleurs sont blanches, 
disposées au nombre de trois h six ensemble, rarement plus , en petites grappes 
droites et situées a l'extrémité des rameaux. Leur calice est ordinairement 
entier en son bord, et les étamines soûl au nombre tic dix. Les fruits sont, 
cotonneux , blanchâtres et environnés a leur base par le calice persistant* Cet 


CALICE. 

COROLLE. 

ÉTAMINES. 

PISTIL, 


8 STYRAX, ÀLIROUFIER. 

arbre est originaire du Levant, et il est aujourd'hui naturalise en iLalic et eu 
Provence, tm U croit dans les bois; îi fleurit au mois de mai. 

a. STYRAX lævigatum. ALI ROUTIER glabre. 

S. foiiis ovato-lmiceolath , ‘éenticitldtix % A, à feuilles ovalea-la n (Notées , dem iodées, 

iitrînquè glübris / floribus suboctundris f glabres des deux cA les ; a Heurs avilir ires et 

axiliatibus terminallhusfjue. terminales, avant environ huit étamines, 

STYRAX l&vigatum. Ait. Hort, Rew. a. p. ^5. Wiulu* Sp* 2 . p. 6a4* 

STYRAX sfnæricana. Lasl Pieu Eno. 1. p. 8a. 

STYRAX çMrum, Cww. Diss. fi.p, 34o. t. i83. f. J * Mien, FL Boréal. Amer. 2* p.(i, 
STYRAX Iceve. Walt, Carol. i4o- 

Ccttc espèce est un arbrisseau a rameaux nombreux, menus t épars et un peu 
redressés, qui s’élève a la hauteur de huit h dix pieds. Ses feuilles sont alternes, 
courte ment p étiolées, ov a lès-lancéolées, très-finement dentées en leurs bords, 
glabres en dessus et eu dessous. Les fleurs sont blanches, pédoncul ces, disposées 
dans les aisselles des feuilles et k l'extrémité des rameaux ; les premières sont soli- 
taires ou deux a deux, et les secondes, au nombre de quatre a six ensemble, 
forment de petites grappes ; elles ont de six a dix étamines, le plus souvent huit. 
I/Àliboufier glabre croit, dans les lieux humides de la Caroline et de la Géorgie j 
iî fleurit eu été. 

]J découle naturellement des fentes de Pécorcc de FAliboufier officinal, et surtout 
lorsqu'on y pratique des incisions, une résine liquide d’une odeur agréable , qui 
devient solide par l’action de Tair et de la chaleur. On récolte cette résine dans 
l'Orient, et on la trouve dans le commerce dans deux états dilTércns, La plus belle , 
qui est en larmes, est connue sous le nom de Storax Calamite, nom qui lui vient 
de ce qu'autre foi s , selon Je témoignage de Gài.ien, oh h mettait dans des roseaux. 
La seconde, qui est en masse, est le Storax commun. Eu Provence, RAI ibou fier ne 
fournit pas autant de résine que dans le Levant; cependant les Chartreux de 
Mon tri eux en recueillaient autrefois dans de petits pots de verre, et ils eu donnaient 
à leurs amis. Le Storax brûle en faisant une flamme très-claire et eu répandant une 
odeur très-pénétrante. Pris intérieurement, il est diurétique, selon Garidel; on 
remploie intérieurement dans les affections catarrhales chroniques ; extérieurement, 
réduit en vapeurs, ou employé sous forme de teinture dans l’esprit de vin , il 
est propre a exciter la transpiration cutanée; il entre dans plusieurs préparations 
pharmaceutiques. 

I/Aliboufier oficinal est un bel arbrisseau , surtout lorsqu’au printems il est chargé 
de fleurs qui ressemblent beaucoup k celles de l'Oranger. Ou .ira connu pendant 
long-icnis que cette espèce que Fempereur Adrien apporta, dil-ou, le premier de 
Syrie en Italie où elle s’est naturalisée, et d’où die s’est répandue dans plusieurs 
contrées de l’Europe méridionale. L’ÂJiboufier demande non seulement a être mis à 
l'abri du froid pendant J hiver de nos déparLemens septentrionaux, ruais encore il a 
besoin d’étendre scs racines en liberté. Encaisse, îl fleurit peu ; il faut le mettre 
en pleine terre contre un mur à l'exposition du midi , ci l’envelopper pendant les 
gelées avec de la grande paille sèche. Ou le multiplie de graines qu’on lire de 
la Provence, car clics ne mûrissent pas dans le climat de Paris. On peut aussi 
le multiplier de marcottes et de drageons , mais ou n’obtient pas par ce moyen 
d’aussi beaux arbres. L’Âlibouficr glabre se cukîve de la même manière* 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 4. 

Un rameau en Hchf de rAlihciulkr oJ'üf.injit — Pîg. 1, r.n corolle ouverte el étendue pout faire toIt les itiailac-a ci 
leur iu^niQii. — Fi”. Le eaîkc cl le sljk. — l'î^ H 3 , L'üyaiTo 01 le vus séparément. 
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STYBAX officinale . 




AU B O U FIER officinal . 

ûaSrifl rm/p 


LAVATERA. LAVATÈRE. 

LAVATERA. Lin. Classe XYI. Monadelpfde. Ordre VL Polyandrie* 
LAVATERA, Juas. Classe XIIL Dicotylédones polype taies. Étamines 
hypogines. Ordre XIV, Les Màlvacéis* §. II. Étamines connées, en 
nombre indéfini, et réunies eu un tube dont la base porte la corolle* 
Fruit composé de la réunion de plusieurs capsules, 

GENRE, 


CALICE, Double , persistant ; l'extérieur nionophyllc , trîfidc, plus court; 

r intérieur aussi mouophylle, mais semi-quinquéfidc, 
COROLLE, Composée de cinq pétales en cœur, planes, ouverts ? réunis par leur 
base et attachés inférieurement au tube formé par les ü lumens 
des étamines, 

ÉTAMINES. Nombreuses , ayant leurs lilamens réunis les uns aux antres, par leur 
partie inférieure j en un tube cylindrique et en forme de colonne, 
libres et distincts dans leur partie supérieure, et portant des 
an thères arrond ies, 

PISTIL. Un ovaire supérieur, arrondi , surmonté d’un stylo cylindrique , 
partagé, dans sa partie supérieure, en dix à vingt stigmates, 
sétacés, de la longueur du style ou a peu près. 

PÉRICARPE, Formé de plusieurs capsules verlicillées autour de la base du style , 
en même nombre que les stigmates, et aglomérées sur un récep- 
tacle commun et applati : chaque capsule s’ouvre en deux valves 
par son côté intérieur, et contient une seule graine réni forme. 
Caractère essentiel. Calice double : l’extérieur moriophylle , t ri fidc. Cinq pétales 
en cœur, réunis par leur base. Etamines nombreuses, monade! plies. Un ovaire 
arrondi, a style simple, terminé par plusieurs stigmates. Capsules nombreuses, 
monospermes, disposées , sur un réceptacle commun, et réunies orbiculairement. ' 
Rapports naturels. Le genre Lavatère est très- voisin des Mauves ; il en différé 
par son calice extérieur, monopîiylle et non à trois folioles. 

Étymologie. Ce genre est consacré k la mémoire de Lavatère , médecin et bo- 
taniste suisse. 

ESPÈCES* 


i. LAVATERA Olbia. Tab. 5, i. LAVATÈRE dTTières. PL 5. 

L. taule fruticoso: foins tomentosis, quînque L. il lige frutescente; à feuilles coton ne uses, 
loh ij acu tis , Jlorib us ajcîUaribus , subses- à cinq 1 obes aig us ; à fleurs axi I laî res , presq u e 

sitibus, sessiles. 

LAVATERA Olbia. Lin, 5p. Wille. 5p. 3. p. Jacq. Hort. Vind. t. ^3. Cavaïï. 

Dîss. a. p. SG. t. 3a. f. a, La h. IMct. Enc. 3, p. 43o» 

Althœa arborea Qlbiœ i/i Gallo-procmcin. Lus. le. 653. 

Althœa frutescent , folio acuto , parvo flore, Iîauh. Pin, 3iû, Tournkf. Inst, 07 . 

La tige de cette espèce s'élève h la hauteur de quatre a six pieds, et se divise 
en plusieurs rameaux cylindriques , effilés, feuilles, velus. Ses feuilles sont alternes, 
péüoïécs 3 cotonneuses et blanchâtres en dessus et en dessous, molles au toucher; 
j, 3 


IO LAVATERA, LAVATÈRE. 

les inférieures un peu échancrécs en coeur h leur base , a cinq lobes aigus et 
inégalement dentées; les supérieures seulement h trois lobes, dont celui du milieu 
beaucoup plus grand que les deux autres. Les fleurs sont larges de deux pouces, 
d'une couleur purpurine, solitaires dans les aisselles des feuilles supérieures, 
■presque sessiks; elles forment, par leur disposition au sommet de chaque rameau, 
un long et bel épi terminal. 

Cet arbrisseau croit aux environs d’Hicres , en Provence; il fleurit en mai et juin. 

3 . LAVATERA iriloba, 2 . LAVATÈRE à trois lobes. 

L. caule fruticôso i folüs subconlaùs t sub- L. à tige frutescente ; à feuilles en cœur, 
trilobis , rotumlath, crenatis ; peduncuîis presque trilobées, îirrondies, crénelées; à 
aggregatis f unifloris. pédoncules uni 11 ores, plusieurs ensemble. 

LAVATERA trïioba* Lin. Sp. 972 . Willo. Sp. 3 . p. 794 - Jacq. Hort. Yind. t. 74 * Cavan, 
Bis*. 3 . p. 8 -, t. 3 i. f, 1 . Lam. Dict. Eue. 3 . p. /| 3 o. 

Àhhœa frittes crus Wspcmica , folio rùtutuüori. Todhnef. ïnst. 97. 

Althœa fruticans Ilispanica , Aceris Monspessiduni incanis folüs r grand if or a saponem 
spirans* Plu&, Âliu. ^ 4 - ^ 8 - 3. 

Cette espèce est facile a distinguer de la précédente par ses feuilles presque 
arrondies, a peine trilobées , cl par ses fleurs portées sur des pédoncules disposés 
deux a cinq ensemble dans les aisselles des feuilles supérieures. Scs jeunes rameaux, 
ses feuilles, scs calices et scs pédoncules sont d'ailleurs revêtus d’un duvet blan- 
châtre. Scs fleurs on l deux pouces de large ou environ; la couleur des pétales 
est purpurine claire avec des lignes longitudinales plus foncées. 

Cet arbrisseau croît en Espagne et aux environs de Montpellier; il fleurit en 
juillet et août. 

o. LAVATERA mari lima. 3. LAVATÈRE maritime. 

L. coule fruticoso;foliU cordato-subro tendis , L. à tige frutescente; à feuilles en coeur, un 
lobatîs f crenatis } tamentasis ; peduriculis peu arrondies, lobées, crénelées, coton- 
sub soldants , unifions , axiUarîbus* neuses; à pédoncules le plus souvent soli- 

taires, umflorcs, axillaires. 

LAVATERA maritima, Gouan. Illnst, 46 . t. ai. f. a. Cavax. Diss, a, p, 88, t. 3a. f. 3, 
Willd* Sp. 3. p. 79 S. Lam- Dict. Eue. 3. p. 4^1- 
Althtëa fnitejo- prima. Gros. Ilisi. XXJV. 

Althœa frutescent t folio rotundiori f marna. Bàuh, Pin, 3 16. Tormirsr. Inst. 97. 

Cette espèce se distingue de la première par ses feuilles arrondies et par ses 
fleurs portées sur dés pédoncules plus longs que les pétioles des feuilles* Elle 
diffère de la seconde par ses fleurs solitaires, rarement deux a deux dans les 
aisselles des feuilles. La Lava t ère maritime croît en Languedoc, en Provence et 
en Espagne dans le voisinage de la mer. Elle fleurît en juin et juillet. 

Les Lavatèrcs croissent naturellement dans le midi de la France, Dans le nord, 
leur culture sc réduit à peu de chose; il ne faut que les piauler en pot ou en 
caisse , dans une bonne terre , afin de pouvoir les mettre k l'abri dir froid pendant 
1 hiver. On les multiplie de graines qu’il faut semer sur touche au printems. On 
les propage aussi de boutures. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE S. 

Tjü rameau pu fleur de h AHière* — Fig. t. Le frisceaii des çHamib&s su sommet disquellcs on apw^nif 

les stij’nijib’ji, Siir le côté un pdLile rusti? M*ut, les antres ont été entevtfa pour faire voir les parties sasueitca, «• 

lr 't r ' a - 1*0 rail». Je BtjJe rt l(a ttjgnuic*, — Fig. Z. Le calice d&Euré il Ouvert pour foire toit le cafïee eiiéneur* — 
Fig. 4, Un jeune fruit. — l^jg, 5 . Le iiiéusa cuupé Iktififontttlemfnt mir rpmJre Jes graines apparentes. 
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ûaârrÀZ stisjr * 


MALVA 


MAUVE. 


MALVA. Lut. Classe XVI. Monadelphie. Ordre VI. Polyandrie. 
MAL VA. Juss. Classe XIII. Dicotylédones polypétales. Étamines 
hypogynes. Ordre XIV. Les Malvacêes. J. II. Étamines connëes , etc. 

GENRE. 


CALICE, Double, persistant, L’extérieur plus court, compose de deux ou trois 
folioles distinctes. L’intérieur mon ophj 3 ic ? semi-quinqnéfide. 

COROLLE. Composée de cinq pétales en ceeur, planes, ouverts, réunis par 
leur base et attachés inférieurement au tube formé par les 
fiïamens des éLamines. 

ÉTAMINES, Nombreuses , ayant leurs lilamens réunis tes uns aux autres, par 
leur partie inferieure, en un tube cylindrique et en forme de 
colonne, libres, distincts, inégaux dans leur partie supérieure, 
et portant des anthères réniformes ou arrondies, 

PISTIL* Un ovaire supérieur, arrondi, surmonté d’irn style cylindrique, 

court, partagé, en sa partie supérieure, en huit stigmates ou 
plus, sétacés, de la longueur du style. 

PÉRICARPE* Formé de huit capsules ou plus , rangées dreu Virement autour 
de la base du style et réunies sur un réceptacle commun. 
Chaque capsule s*o livre en deux valves par son côté intérieur, 
et contient une ou deux graines réniformes. 

Caractère essentiel. Calice double ; 1 extérieur île deux ou trois folioles. Cinq 
pétales en cœur, réunis par leur base. Étamines nombreuses, mouadelphes. 
Un ovaire arrondi, a style simple, terminé par plusieurs stigmates- Huit cap- 
sules ou plus, le plus souvent monospermes, disposées sur un réceptacle 
commun, et réunies orblculai rement. 

Rapports naturels. Les Mauves ont une grande affinité avec les Lavatères; elles 
s’en distinguent par leur calice extérieur composé de deux ou trois folioles. 

Étymologie. Malm est dérivé du mot grec m sAbot», amollir. Ce nom a été donné 
aux plantes de ce genre k cause de leur propriété émolliente. 


ESPÈCES* 

i, MAL VA virgata* Tah. 6. i. MAUVE effilée. PL 6, 

M, foins profundè îrilobis t dtntatis j basi M» à te tu il lus profondément trilobées, en coin 
cuneatîs ; peâunciilis gemma tis , petiolo ù leur base; à pédoncules géminés, plus 
lorigioribux- longs que le pétiole. 

MAL VA virgata. Murr. lu Connu. Ggett. 1779. p. ao. t. 6. Gavan, Dïss, a, p. 70. t. 18. 

f. 2* Willd. Sp, 3 - p* 783, Lam. Dict. Enc. 3 . p, 746* 

MAL VA Capensu frutescent , Grossulariœ folio minori, glabro. Dill, Hort. Ehh. a, p, 208, 
t, 169, f* 306. 

La Mauve effilée est un arbrisseau qui, dans nos jardins, s’élève a quatre ou 
six pieds de hauteur, en se divisant eu plusieurs rameaux grêles, légèrement velus. 


i3 MALVA. MAUVE. 

Scs feuilles sont alternes ? péûolées, glabres , partagées , plus ou moins profon- 
dément ? en trois lobes, dentées ou crénelées. Los (leurs sont d’une couleur pur- 
purine , axillaires, solitaires ou géminées dans les aisselles des feuilles, portées 
sur des pédoncules plus longs que les pétioles. Cette plante est originaire du Cap 
de Bonue-Espéraitce ; elle flemiteii France depuis Je mois de juin jusqu’en septembre, 

2. MALVA. Grossularifolia. 2. MALTE a feuilles de Groseiller, 

M. folüs obïonghj sut) tri Mis , inæqunlitcr M. à feuilles oblougucs, subtrilobées, iiïé- 
dentdtïS ; pedunculis sûlïtarïïs f petioli galeme ut dentées j à pédoncules solitaires, 

ïoftgitudine. de la longueur du pétiole. 

MALVA Grüssuîarifolia . Cavan. Diss. 3* p. 71. t. 24* f. 2. Willd. Sp. 3 . p, r 83 . 

MAL VA Capensîs frutescent t Grossulariœ folio t majore t hirsuta. Dill. Huit. Ellli. 30g. 
t. iGg, f, 307. 

Cette plante ne différé de la précédente que par ses feuilles veines, et parce 
que les pédoncules de ses lleurs sont solitaires et seulement de la longueur du 
pétiole. Ces deux caractères n'étant pas çonstnns, cm peut, croire que ce u'est qu'une 
variété de Ja Mauve ciblée. Elle est originaire du même pays, et fleurit en même 
teins, 

5 . MAL VA (lïvarïeata* 3 . MAUVE étalée. 

M. foiiis iobatis , pUcatis f dénia th , sca- M, à feuilles lobées , pilées , dentées, un peu 
briusctdts ; ramis mmuîisfjue divaricatis ^ rudes au toucher ; â rameaux et ram use nies 
Jlexuosis ; Jtoribus oxiÜaribus f solitariis. flexuçux, étales; à fleurs axillaires, solitaires. 

MALVA flivaricata. As duevv. Bot, Hep, t. i8a. 

Cette Mauve a de nombreux rapports avec les deux précédentes ; elle n’en diffère 
guère que par ses rameaux fkxucux et étalés, par ses feuilles à lobes plus pro- 
noncés, élargis , et seulement dentés a leur sommet* Ses fleurs sont blanches , et les 
pétales marqués, depuis leur base jusqu'à moitié, de lignes longitudinales , d v nn 
beau rouge-pourpre. Elle croit au Cap de Bonne-Espérance, et fleurît dans nos 
jardins pendant tout Tété. 

4. MÀLVA miniata, 4, MAUVE vermillon. 

M. foUis Iobatis? tomentash, dentatis ; AL à feuilles lobées, cotonneuses, dentées; à 
duncuUs racemosis y aæîUaribus^ pédoncules axillaires , formant de petites 

grappes. 

MALVA miniata. Gavas, le, 3 , p. t* 378, AV [LLD, Sp. 3 . p. 783. 

Cette espèce est bien différente des trois précédentes par ses tiges et ses feuilles 
cotonneuses, un peu bl an ch titres, et par ses pédoncules alongés, portant plusieurs 
lleurs disposées en une sorte d’épi ou de grappe. Scs fleurs sont d’un rouge de 
vermillon; elles paraissent en juin, juillet £t août. 

Les quatre Mauves dont il vient d’être question ne demandent point de soins 
extraordinaires; il ne faut que leur donner une bonne terre, les planter en pot 
ou en caisse pour les rentrer Thiver dans l'orangerie ou la serre tempérée. On les 
multiplie de boutures et de graines qu’il faut semer au prin teins sur couche et 
sous châssis. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE G. 

Un rameau en fleur d« En Mmw effilée, Fig. r Le faisceau des étamine* avjîc ua pdïùEe. — Fig. a. L ovaire „ 

le rtyte el ki étainmes, — Fjÿ. 3 r Le cnLice tixldriuur cl iuLJripur* Fig. 4 . Uu fniil, — Fig. 5u Une capsule; vue 

téparéinent et grossie. 


* * 
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ROSA 


ROSIER 


K OSA, Linpt* Classe XIL Icosanàrie, Ordre V, Polygynie , 

ROSA. Juss. Classe XIV. Dicotylédones poly pétale s f étamines insérées 
autour de loyaire. Ordre X. Lüs Rosacées. §. IL Plusieurs ovaires 
en nombre indéfini, cachés dans le tube (Lun calice ventru , resserré 
à son orifice : chaque ovaire portant un style et devenant une graine* 

GENRE. 

Monophyllc, a tube ventru , resserré à son orifice, sc divisant 
eu son limbe en cinq découpures lancéolées , toutes entières 
dans certaines espèces, deux d’entre elles chargées dans leur 
- partie inférieure , et dé chaque côté, de deux ou trois appen- 
dices foliacées qui les rendent plus ou moins pmnaLifïdes ; deux 
autres alternes, très-entières; la cinquième app en diculée d’un 
seul eÔLe, 

Composée de cinq pétales en cœur renversé, insérés a l’orifice 
du calice et alternant avec ses découpures. 

Très-nombreuses, a filamens filiformes, beaucoup plus courts 
que les pétales , insérés au col du calice, et terminés par des 
anthères a trois faces* 

Ovaires nombreux, placés au fond du calice, chargés chacun d'un 
style terminé par un stigmate simple et obtus : la longueur des 
styles est très-variable clans les différentes espèce!; tantôt ce ux-ci 
n g dépassent pas le tube du calice, tanLot ils forment un faisceau 
ou une colonne plus ou moins saillante au centre de la fleur. 
rËPJCÀRPE* Le tube du calice devient une baie charnue, succulente, globu- 
leuse ou ovoïde, colorée, molle dans sa maturité, k nue seule 
loge percée a son sommet et couronnée par les découpures du 
calice plus ou moins persistantes* 

SEMENCES. Vingt a soixante graines osseuses, ir régulière ment ovales, recou- 
vertes d’un duvet soyeux, attachées aux parois intérieures du 
calice, qui sont aussi hérissées de poils soyeux très-abondans. Dans 
quelques espèces a graines très-nombreuses, il y a au centre du 
calice une sorte de réceptacle un peu conique, sur lequel une 
partie des graines sont portées. 

Gaiuctère essentiel. Un calice monophyllc, persistant, tabulé et ventru inférieu- 
renient , resserré à son orifice, divisé en son limbe en cinq découpures lan- 
céolées, variables* Corolle de cinq pétales en cœur renversé, insérés sur le 
calice. Étamines nombreuses, beaucoup plus courtes que la corolle. Graines 
nombreuses, hispides, renfermées dans le tube du calice devenu une baie 
* globuleuse ou ovoïde, 

R .apports satuhels. Le genre Bosier a des rapports avec celui du Sorbier; il 
est d'ailleurs facile de l’cn distinguer et par le port et par le caractère de ce 
dernier, dont le finit est a trois loges monûspermes, 
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Étymologie. 


R OSA. ROSIER. 

liosa est dérivé du mot Pt‘S tv, qui est le nom de la Rose en 


grec. 


ESPÈCES. 


ï, ROSÀ RerberifnUa. TuB. 1 4 - Fig. i. 

R . ramis aculcatis y foliis simpticibns , sttb- 
sessilibus ,■ peduncuiis aculeatis , soûlants / 
; AïééVhVj itm- 

ceohitis, intâgris* 

ROSA Pvll. nov. ÀcL Pelrop. 

ROSA Saétse. Prodr. Stirp. O 

Eue* G» p, 276. 


ROSIER ii feuilles d'Ép] me- Vi nette* P. 1 4. K 2. 

IV à rameau \ garnis d aiguillons ; è feuilles 
simples 7 presque sessiles; a pédoncules so- 
litaires, garnis d aiguillons; à calices globu- 
leux, ayant leurs divisions laüdéoltcs, en- 
tières* 

o« p. 379. t, io* f, 5 . WaiD* Sp. a* p* io 63 . 

rU ad Cliapcl Allerion. p, 3 %. Pom. Dkt. 


Ce Rosier de forme qu f un tres-petit arWisseau dont la tige, divisée en rameaux 
nombreux, étalés, pubescens, chargés de beaucoup de petits aiguillons un peu 
courbés, ne s'élève guère b plus de deux pieds. Scs feuilles sont simples, ovales- 
oblongues , rétrécies en coin a leur base, presque sessiles, dentées en scie eu 
leurs bords, d’un vert glauque. Les fleurs sont solitaires à P extrémité des jeunes 
rameaux* Leur calice est globuleux , armé cl Aiguillon s plus ou moins nombreux, 
It divisions simples, lancéolées, à peine aussi longues que k corolle. Celle-ci est 
composée de cinq pétales d'un jaune clair, avec une tache rouge en leur onglet. 
Les étamines sont rouges, et les stigmates sessiles forment au centre de Fa fleur 
une petite tête convexe* Cet arbrisseau croit dans les parties septentrionales de la 
Perse, ou il a etc découvert par Mien aux père, qui l’a apporté en France. Il 
est si abondant en Perse, qu'au rapport de Michaux on s'en sert pour chauffer 
les fours. 11 fleurit en mai et juin. Nous ne l'avons vu que chez SL Dupûxt, qui 
vient de donner au Jardin du Roi le seul pied qu’il possédait. 


3. ROSA Cinnamomea. 

R. remis teevibus i inemühiis ; fui us c sep- 
tem folio lis omto-oblongis , utrinquè gla- 
ben imü , simplwiier dénia lis , aeutis ; 
fiorïhus corjrmbosis ; calycibus subglo- 
Itosis peâuncuUstpte gbberrimis ; Inc iniis 
caljcinis întegris t corolld lo?igioribus ; 
SiigmattbuS in CapiLulum subsessile. 


ROSIER Candie. 

R, a rameaux lisses, menues; à feuilles com- 
posées de sept folioles ovales-oblongucs, 
glabres des deux eûtes, simplement dentées, 
aiguës , h Heurs en cûrymbe.; a calices et 
pédoncules très-glabres, les premiers ayant 
leurs divisions entières, plus longues que la 
corolle; à stigmates en tetc presque sessile. 


ROSA Cinnamomea. Lts. Sp. 703. Wiled. Sp. a. p. io 65 . Poir. Dict. Eue. 6. p. a8o. 
ROSA, adore Cinnamomi, simplex. C. Radu. Pin, Tournée. Inst* 638 . 

ROSA Cinnamomea j Jforibus subrubenîibus r spinosa . J. Bach. Hist. a. Lib. i/|. p, 3^. 
fig. mediocris. 

ROSÉ de Canelfe. Lor. le, a, nog.Jïg. sat bùrut. 

p. ROSA odore Cmnamomi r flore pleno . C. Ikirn. Plu, f\ 83. Tournef, Inst. 638. 

ROSÀ Cinnamomea pleno flore. Glus, IlisL ii 5 ._/ 7 g. sat bu nu. 

Cet arbrisseau s'élève b la hauteur de quatre à six pieds. Sa lige est divisée 
en rameaux dont ceux qui portent les fleurs sont très-lisses, entièrement dé- 
pourvus d aiguillons. Les feuilles sont composées de sept folioles ovales-o b longues', 
également et simplement dentelées, aiguës, très-glabres en dessus et en dessous 
de meme que Je pétiole. X*,es fleurs sont portées à l'extrémité des rameaux sur 
des pédoncules rameux et disposés au nombre de six à dix ou davantage , de 
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manière a former une sorte de eorymbe ; elles ont une odeur de gèrofle ou d’œillet 
fort agréable. Le calice est globuleux ou un peu ovoïde, très-glabre, ainsi que 
son pédoncule ; ses divisions sont cnLièrcs , d'un tiers plus longues que les pétales , 
et chargées de poils glanduleux, rougeâtres en leur partie inférieure. La corolle 
est d’un rose foncé, large de deux pouces ou un peu plus* Les styles sont presque 
nuis, réunis en une colonne qui n’a pas plus d'une demi-ligne de hauteur, et 
qui porte les stigmates rassemblés en une tète semi-globuleuse. 

Ce Rosier croÎL dans les contrées méridionales de l'Europe, Il fleurit chez nous 
en mai et juin* La variété h fleurs doubles est rare, 

3, ROS A Garolina. ROSIER de Caroline, 

R. rumomm aculds-stipulünhus ; folüs è R. à rameaux 31 vaut des aiguillons pinces il la 


sseptem foliotis ovula- oblongis , gh tùris f 
simplicité? dentaüs t acuiis ; Jlaribns co 
rymbosh ; calycibus subglobosis pedun - 
culisquc hispidis ; l admis caîjcinis in- 
tegris, corolld longiaribus ; stigmatibus 
in capitulum ses si le. 


base des stipules ; h feuilles composées tic 
sept folioles ovales -ohlongues, glabres, 
simplement dentées, aiguës 4 à Heurs en co- 
rymbe, ayant leurs pédoncules et leurs ca- 
lices hispiilea, et les divisions de ces der- 
niers entières , plus longues que la co* 
Folle; à stigmates en tète sessile, 

ROSA Carolïna. Lin* Sp, 70.!* { ex cl. sjnon. TiUlenti, J Wit.t.tv Rp. a* p. 10G9. Wang rsa. 
Amer. na. L Si* f. 71, 


Ce Rosier a tant de rapports avec le Rosier Candie que nous avons hésité long» 
teins si nous le présenter ions comme espèce distincte ou seulement comme variété 
de ce dernier; en cftet, il n en diflere que parce que ses rameaux sont munis 
de deux aiguillons a la base de chaque feuille , que les pétioles en sont garnis 
en dessous , que scs pédoncules et scs calices sont hérissés de poils glanduleux , 
et eufin parce que ses fleurs ne s’épanouissent que deux mois plus tard. Au reste, 
la forme des feuilles , la couleur, la grandeur et b disposition des fleurs sont k 
peu près les mêmes. Celles-ci ont une odeur fort douce , qui diflere peu de la Rose 
de tous les mob , excepté parce qu’elle est plus faible. Les stigmates sont tout a fait 
sessiles , rougeâtres; ils forment, par leur réunion, une petite tèLe semî-globu- 
leuse. Cette espèce est indigène de l'Amérique septentrionale; elle fleurit dans 
nos jardins en juillet et août* Nous l’avons décrite sur l’individu actuellement vivant 
au Jardin du Roi; mais les échantillons sauvages recueillis par Micuaux dans la 
Caroliue et la Géorgie, et que nous avons vus dans les herbiers du mime jardin, 
présentaient les différences suivantes : leurs feuilles étaient quatre fois plus pethes , 
comme celles du Rosa Bemensis ou du Basa pa/vtfoîta , ciliées sur les bords, 
et les rameaux étaient muflores. 


4 - ROSA rulmfülia. Tab. 10. Fig. t. 

R, mmis acnleatis; foliis à $ - 7 folio lis, 
oiwtiSf glabcrrimis 7 glaucis f sîmpliciter 
dentütiSf aentîs ; Jlorihus corymbosis y 
calycibus subgïnbosis pedttncuUsque gla- 
berrimis j laciniis calycinis inîegris, co- 
rofld longïoribus; sîignuitibus in capi- 
tulant sithscssïle. 


ROSIER h feuilles rougeâtres. PL 10* Fig. 1* 
R, à rameaux chargés d’aiguillons; à A u II Es 
composées de cinq k sept folioles ovales , 
trës-glubres * glauques, simplement dentées , 
aiguës; a fleurs en eorymbe; à cjflices et 
pédoncules très'glahrcs ; les premiers ayant 
leurs divisions entière*, plus longues que 
la corolle; a stigmates en tète presque 
sessite. 


ROSA rubrifoliû. Vill. Daupli. 3 . p. 54q. Willu. Sp* a. p, 
ROSA multiftora. Regnier. Act. Soc* Laus. 1. p. 70, t. 6. 
ROSA glanea. Ilort. Paris. 


i G ROSA. ROSIER. 

La tige de ce Rosier s'élève , selon Villars,- a dix, douze et jusque quinze 
pieds ? et elle sc divise le plus souvent des sa base en plusieurs branches. Scs 
jeunes rameaux sont rougeâtres, lisses , très-glabres, chargés ça et jh d aiguillons 
droits, assez farts, très-écartés* Ses feuilles sont composées de cinq b sept folioles 
ovales , simplement dentées, aigues , très- glabres , glauques avec une LeinLc un peu 
rougeâtre, surtout en dessous : leur pétiole est muni â sa base, et souvent jusqu h 
la naissance des premières folioles, de deux stipules opâ mai renient très -entières, 
très- rarement un peu dentées* Les fleurs sont pedoncnlées , disposées en bouquet, 
au nombre de six a quinze ensemble* au sommet des rameaux j, elles sont munies, 
a la base de leur pédoncule, d'une bractée lancéolée. Les divisions du calice sont 
étroites, entières, élargies en leur partie supérieure, plus longues que les pétales 
et chargées d'un petit, nombre de poils glanduleux* La corolle est composée do 
cinq pétales en coeur, dhm rouge clair, large en tout de quinze a vingt ligues* 
Les étamines sont nombreuses, plus courtes que les pétales, a filamens égaux, 
portant des anthères ovales* Les stigmates sont velus, presque sessîïes, agglomérés 
en un plateau convexe. Le s fruits sont presque globuleux, lisses, glabres, ainsi 
que les pédoncules propres, plus rarement charges les uns et les autres de quelques 
poils glanduleux* 

Ce Rosier croît dans les bois des montagnes, eu Dauphiné, eu Provence, 
en Savoie, dans les Cevenncs , les Vosges, etc. Il fleurit en mai et juin. Villaiis 
dit que ses fruits sont ovales, rions les avons presque toujours trouvés globuleux 
dans un grand nombre d’échantillons : il dit aussi que scs feuilles sont composées 
de sept h iieul 1 folioles ; nous ne les avons jamais vues que de sept et quelquefois de 
cinq seulement* 


b. ROSA maudis* 

R* ramis lœvibus t paru ni acuieatts ; foUis è 
^ - 7 Joîiùli s ovato- ûbîongîs t acittis , 
suhths jiuhescentihus ; florib us su bge mm tJ , 
j avilis subcorymbosh $ laciniis caïjcmis 
inte^riSy coroliàpmilo hrcvioribiif ; stigma- 
tibiLs jessilïbusj fructihus qhbosîs. 


ROSIER de mai* 

R* à rameaux lisses, peu chargés d'aiguillons; 
ii feuilles composées de cinq à sept lolioks 
maks-obloiigucs , aiguës, pubesoe rites en 
dessous j ù fleurs souvent deux à deux, plus 
rarement en corymbe; â découpures du 
calice entières, un peu plus courtes que la 
corolle; à stigma Les scsdlcs; à fruits globuleux. 


ROSA maialîs. Hermann* Diss* île flosa* p* S, n. 3, Retz* Gbs, 3* p* 33* Deêe, FL Àtl. -i, 
p. /| 00 . Regnier , Act. Sec* L'nusan. i. p* G 8 * t. 4 . 

ROSA colüncoîa. Ehrh* Eeith. 2 . p. 70 . 

ROSA mi/ j or rubello flore , quæ, vulgo à mense mata maudis dieitur. C* B a mi* Pin* 4S3. 
Tournef* Inst* G33. 

POSA rubello flore , pan’Q , simpliçfl non spmosa.J. Ràuh. Hist. a. I 1 I 1 . 3 4- p- 3p. 
j3. ROSA maialis flore pie no, 

y* ROSA Pensylvanica { germintbia pedunculisque hispido-flandulosis* ) Mica* FL Boréal» 
Amer- 1 - l«- ( eæ sperimimhuîherbarii anc torts. J 


La tige de cette espèce s élève à huit ou douze pieds ; elle se divise en rameaux 
lisses, rougeâtres, armés, ei lu base de chaque feuille, de deux forts aiguillons à 
pointe un peu recourbée* Ses feuilles sont composées de cinq a sep l folioles ovales- 
oblonges , aiguës, egalement et simplement dentées en leurs bords, d’un vert gat 
en dessus, plus pâles et pubescentes en dessous, ainsi que sur leur pétiole. Les 
fleurs sont ordinairement solitaires on géminées a l’extrémité de chaque ramtis- 
cule, mais quelquefois des bourgeons plus vigoureux donnent jusqu’à douze 
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Heurs et môme plus, disposées en corymbe* Le Lobe du calice est globuleux, très- 
glabre, ainsi que le pédoncule , dans les deux premières variétés, plus ou moins hc- 
risse de poils glanduleux dans la variété d'Amérique. Les divisions du calice sont 
toutes entières , pubcsecrites, surtout sur les bords , plus courtes que la corolle, qui 
est dtm rose foncé, et large de deux pouces ou un peu plus. Les styles, cachés dans 
le Lobe du calice, paraissent nuis, et les stigmates sont agglomérés eu un plateau 
sessile, légèrement convexe* 

Ce Rosier croit spontanément clans les département du midi de la France; 
sa variété a fleurs doubles est cultivée dans tous les jardins, 11 fleurit en mai et 
eu juin. Le Rosier de Pensylvanie, que nous avons vu clans l'herbier du Mu- 
séum d’histoire naturelle de Paris, nous a paru avoir de trop grands rapports 
avec cette espèce pour en Être séparé; il ne doit en Être regardé que comme une 
variété. 


6. ROSA Jucida» Tab . 7. Fig* a. 

R. ramù lœvibus, parce vel minime acu~ 
Uatis y Jotü s è foliolis ovato-ahiangis t 

glàberrimis , supernè Incidis , înœquaUter 
dentatis; floribits geminis Jernisve ; lu ci- 
mis caljr cinïs subintegris } c&roUam œqunn- 
tibus y stigmaitbus sessiîibus ; frite tibus 
globosh. 


ROSIER luisant. PL 7, Fig . a. 

IL à rameaux lisses, peu charges ou tout à fait 
dépourvus d'aiguillons; à feuilles composées 
de sept à neuf folioles ovaks-oblongues , 
uès-glabres, luisantes cri dessus , inégalement 
dentées; à fleurs deux ou trois ensemble, 
ayant les découpures de leur calice le plus 
souvent entières , égales à la corolle ; à 
stigmates sessiles; à fruits globuleux. 


a.. ROSA Utcida. WiLtr. Sp. 2* p. 106S. Ehhü. Ikitx. 4 - P- 1 ■ - Ponu Bict. Enc.fi. p. 30. 
ROSA Caroima fragn iris f foliis mediotenïts serratis, Dill. Hort. Elili. a. p. 3 s 5 . t. a 45 . f. 3 iG. 
fi. Flore semipleno / caljcinis lacîmis pinnatijulis. 

ROSÀ turgida* Pers. Syuop. 3 p- 49 ■ 

ROSA Turneps. An glana n et hortulanorum . 


Le Rosier luisant s’ élève à quatre on cinq pieds et peut-être davantage. Scs rameaux 
sont lisses, souvent entièrement dépourvus d’aiguillons, quelquefois munis de 
deux aiguillons droits a la base de chacune de leurs feuilles. Celles-ci sont com- 
posées de sept à neuf folioles ovales-oblongues, glabres sur leurs deux laces, 
luisantes en dessus, bordées de dents souvent inégales, portées par des pétioles 
glabres, chargés de quelques aiguillons très-petits, et munis a leur base de stipules 
a longées et denticulées. Les fleurs soru d’un pourpre clair, légèrement odorantes, 
deux ou trois ensemble au sommet des rameaux, portées sut des pédoncules inégaux, 
un peu h isp ides ainsi que le calice dont les divisions sont presque toujours parfai- 
tement entières, un peu élargies et foliacées dans leur par lié supérieure , au moins 
de la longueur de la corolle. Les stigmates sont nombreux , scssiïes, réunis en une 
tôte convexe et un peu velue. Les fruits sont globuleux. 

La variété |3 , cultivée dans les jardins sous les noms de Rose Turncps, Rosier a 
feuilles de Frêne, est remarquable par ses fleurs semi-doubles, a sept ou huit 
rangs de pétales, larges de trois pouces, d'une belle couleur de rose avec des 
veines plus foncées. Les styles sont extraordinairement nombreux , au delà de cent 
cinquante a deux cents peut-être; les uns, agglomérés par leurs stigmates, forment 
une sorte de tôte irrégulière au centre de la fleur; les autres, longs d une à deux 
lignes , sont libres et divergeas comme les étamines. Les divisions du calice sont 
ordinairement tres-entières dans la plante h fleurs simples; dans cette variété a fleurs 
doubles 7 il y a trois divisions piunaültdes. Les fleurs de la Rose Turueps ont une 


/ 
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odeur peu agréable , comme de punaise* C*csL h tort que M. Pessoon rapproche la 
Rose Turueps de la Rose tur binée; ces deux Roses , dans un ordre vraiment naturel , 
doivent être assez éloignées Tune de l'autre. 

Le Rosier luisant est indigène de l’Amérique sep tenir ion aie; il fleurît en Iran ce 
en niai et juin. 


7 . JIOSÂ parviflora. 

R. ranûs aculcûtisÿ floliis e y -g foliotés ovato- 
ïanceolatis , ghtherrimiSj supernè kickhs f 
simpliciter dentatis ; florihus gemmatis 
quaternisÿe y caljcirds laciniis integris, co- 
rollà multo lorigioribus ; calyetbiis pedun- 
culisquc hîspidis; stigniatibus sessilihusf 
fructibus g/obosis. * 


ROSIER parviflorc. 

R. à rameaux chargés d T a i guidons ; à feuilles 
composées de sept à neuf folioles ovules- 
lancéolées, très-glabres , luisantes en dessus, 
simplement dentées ? à fleurs géminées ou 
qiiütcrnécs, ayant les découpures de leur 
calice entières et hispides , ainsi que les 
pédoncules; à stigmates sessîles; à fruits 
globuleux. 


ec . Caulc lœvi y actdeis tantum stipuhiribus. 

ROSA parviflora. Willd. Sp. a. p, 1068. Ekîuî, Beitr. 4 - P* 3t. 
R OSA Pensylvamca. WjwûEtm. Amer* p + il 3 . 

ROSA humilis. Marsh* Arb. 3 85. É 

] 3 . C utile undiquè acide ts armat a. 

ROSA parviflora. In Hart. Dupont* 


Ce Rosier , scion Willdettow , ressemble parfaitement au Rosier luisant et an 
Rosier de Caroline; mais ses liges ne s’élèvent qu’à deux pieds de haut, ses 
pétioles sont velus en dessous et scs (leurs sont disposées deux; ensemble. Ces 
caractères sont-ils sufïîsans pour établir une espèce distincte? nous ne le croyons 
pas , eL la plante de WirrnENOW doit probablement être rapportée au Rosier de Caro- 
line. La variété |3 , que nous avons vue dans le jardin *de M, DirperafT, n’aurait pas 
été réunie par nous a la plante «t si nous avions pu observer cette dernière , 
car notre pl an Le a des caractères qui paraissent l’en éloigner assez* Scs rameaux 
sont hérissés de nombreux aiguillons, ses folioles sont d’un vert luisant cil dessus, 
et scs pétales, d’un rose vif eL foncé, sont plus courts que les divisions du calice. 

Ces deux Rosiers paraissent être indigènes de F Amérique septentrionale* La 
variété fi fleurit au mois de juillet dans nos jardins. La dénomination de parvis 
flore lui convient beaucoup moins qu’a d’autres espèces, qui ont leurs fleurs d T un 
quart ou d’un tiers plus petites; les siennes ont dix-huit a vingt lignes et plus 
de largeur* 


8* ROSA Alpina. 

R* ramîs iœiihus , rarîks acuteatis ■ foltis è 
joli ods 7 - g ovato-oblongis , glaberrimis , 
duplîcatp serra lis ; fl pr 1 bus suhgeminis ; 
laciniis cahycinis integris 7 eorolid paulù 
brcviorilnis • stigmatibus ses sitibus ; fruc- 
tibus r abris. 


ROSIER tics Alpes. 

IL à rameaux lisses , rarement chargés d'ai- 
guillons ; à feuilles com posées de sept à neuf 
(bliules ovalcs-ûbîongues, très -glabres, deux 
fuis dentées eu scie ; n fleurs souvent deux 
y. deux , ayant les découpures de leur calice 
entières t im peu plus courtes que la corolle ; 
à stigmates sessîles ; a fruits rouges. 


et. ROSA Alpina. Lin. Sp. 70.3, Wixld, Sp. 3. p. 1070* Pain. Dict, Eue. 6. p. a8i, 
ROSA Citmpestris , spinis carens, biflora. C. Balf. Pin. 484. Tourne*. Inst. 63 g. 
ROSA rubello flore f parvo ? simplici, non Spinoza, J, Baub. HUt* a- Lib. 1 4 - p* 3 g. 
ROSA, n. 1107. Hall. Helv. 2. p, 41. 

ROSA Pyremuca. Gouan. 111 us t. 3 i* tab. ig. fig. 2. Willu* Sp. 2. p, 1076. 


ROSA. 

IÏ05A hùpida. Knocs., F!. Siles. 3- p- i 5a. 
lïOSA PnnpineUifûlia . Viil, Dauph. 3, \h 553. 

J1ÜS A hybrida. Yfll. Dauph. 3. p. 554- 
y. ROSA lagenaria. Vïll, Dauph. 3. p. 553, Willd. Sp. 2 , p, îqh5. 

S \ ROSA pendulint t. Lin, Sp, 7o5- Willd. Sp. a. p. 1G7G. Pom. Dict, Enc, 6 . p. a83. 
ROSA Alpirm. Jacq. Fl. An s-t - 3. p. 43* t* 379 . 

ItOSA Sanguisorbœ majoris folio , friictu tango 9 pe/tdulo. Dill. Ilûrt. Elth. a, p. 3a 5, 
t. a45. f- 317 . 

g. POSA turbinât a. Vill. Dauph» 3, p, 55o, 

POSA A ipina , f rue tu gbboso t glaberrimo. 

H. ROSA A ipina > ramis spinosis. 

G, POSA Atpina , foîiis glands. 

Les liges de ce Rosier s’élèvent a trois ou quatre pieds ; elles sc divisent en 
rameaux nombreux, étales, lisses, glabres, d’un vert brunâtre ou rougeâtre, 
presque toujours dépourvus d'aiguillons , beaucoup plus rarement chargés de petits 
aiguillons épars et assez nombreux. Ses feuilles sont composées de sept à neuf 
et jusqu a 0112 c folioles ovales ou ovales-oblongues , deux fois dentées, ordinai- 
rement très -glabres et d’un vert uu peu foncé, quelquefois parfaitement 
glauques. Les stipules qui se trouvent a la base de leur pétiole sont pins ou 
moins élargies, finement den tic idées et glanduleuses en leurs bords. Les fleurs 
sont d’un rouge vif, solitaires ou deux a trois ensemble a l'extrémité des peLÎts 
rameaux disposés le long des rameaux principaux. Leur pédoncule propre est 
glabre ou liispide de même que le tube du calice , et il est impossible d’établir 
aucune différence spécifique sur ce caractère , parce qu’un rencontre les deux 
aecidcns réunis ensemble sur le même pied. Les divisions du calice sont entières, 
lancéolées, cotonneuses en leurs bords, un peu plus courtes que les pétales, pro- 
longées en pointe aiguë, souvent élargie comme foliacée et dentée en scie. Les 
stigmates forment une tète sessile, velue et légèrement convexe. Les fruits, d'un 
beau rouge dans leur parfaite maturité, sont très- variables pour leur forme. Dans 
la variété a, ils sont ovales, glabres, ainsi que leur pédoncule; dans la variété 
/î, les memes parties sont hérissées de poils raides et glanduleux. Les plantes 
y et S ont leurs fruits glabres, alongés, plus un moins rétrécis a leur partie 
supérieure, redressés dans Tune et pendaus dans l’autre . Dans la plante ê, ces 
mêmes fruits ont la forme d’une toupie, et dans la plante Jj, ils sont globu- 
leux. Ces variétés , déjà très -nombreuses, pourraient encore être beaucoup 
multipliées si Fou fait attention que ces formes, différentes dans les fruits, qui 
ont fait établir plusieurs prétendues espèces, peuvent également sc rencontrer dans 
les deux dernières variétés r\ et 6 et se combiner les unes avec les autres de vingt 
ou trente manières différentes. Ce Rosier croit dans les Alpes, les Pyrénées, les 
Cévennes, les Vosges et les montagnes d’Auvergne; il lletirit en mai, juin et 
juillet, selon les hauteurs où on le rencontre. 
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9 . ROSA Pimpiüellifüha, Tain i(i, Fig, a, 

R + ramis p lent m que aeuhatis ; foliis è 7 - 9 - 
11 foUûlis ovatis j ohtusis , glabcrrimis ? 
simpliciter serratis; Jîaribuj saîltarih > 
laciniis cafycinis i nie gris f coroliâ pàitlb 
brevioribus y stigma lîbus sessüsbus y fruc- 
tibus ni g ris. 


ROSIER à feuilles tin Pimprcnclïe. Pi. iC>,Fig> a. 

1 t. à rameaux ordinairement chargés daiguil- 
Ions; à fcutHes composées de sept, neuf et 
onze folioles ovales, obtuses, très -glabres, 
simple ment dentées; à fleurs solitaires, 
ayant les découpures de leur calice entières, 
un peu plus courtes que la corolle; u stig- 
mates sessiles ; à fruits noirs. 
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a. BOSA PimpinelUfoUa* Lm. Sp. ^o 3 . Wïllij Sp. a - p* roü^. 

B. ROSA spmosisstma. Lix. Sp. 705. Wïllij, Sp* 2* p, 1067. 

KOSA pumila spmodssima ? folüs PimpineUœ ghzbvU , flore albo. J. IUvit. Jriisi. a. lib. i t . 

p + 4o* C-ü-n® jîgürcz. 

ROSA campestris spinosittima , jîore odoruto. C. Rauh, Pin. /|38. Tqüiuhef. Imu MS. 

ROSA campestris odûra. Clvï, Hist. 1 1 6. fig * bon a. 

ROSA dumensis j species nona. Düd. Pempl. ClusiL 

ROSA n. itoG. Hall. Helv. 3. p. £o, 

V- ROSA Pwipinellijolia t ru mi s inermibus. 

S'. ROSA PîmpinelUfoUa y frudu ovatu. 

g, ROSA PimpineUifoUa pttmila t fl ùribus mriâgutls * 

ROSA P impute llifolia , flore muitiplicL 

Ce Rosier a de grands rapports avec le precedent , maïs il présenté nue dif- 
férence essentielle qui parait le distinguer suffisamment comme espèce , c'est que 
ses feuilles sont simplement dentées j tous les auLres caractères ont trop peu de 
fixité pour qu’on puisse les regarder comme ayant quelque valeur. Ses tiges 
s’élèvent de deux a trois pieds et se divisent eu rameaux nombreux, étalés, rou- 
geâtres, armés d’aiguillons menus, droits, inégaux, épars et peu nombreux dans 
la première variété, si rapprochés les uns des autres dans la seconde que l’écorcc 
en est presque toute couverte. Dans la plante y , les rameaux , sont ou tout a 
fait dépourvus d'aiguillons, même dès leur jeunesse, ou an moins perdent, en vieil- 
lissant, le petit nombre de ceux dont ils avaient d’abord été revêtus. Les feuilles 
sont composées de sept, neuf ou onze folioles ovales ou ovales-arrondies , en général 
obtuses., simplement et également dentées en scie, très-glabres et d’un vert un 
peu foncé* Les fleurs sont solitaires a l'extrémité des ramuscules disposés le 
long des rameaux principaux, leur pédoncule est souvent glabre, quelquefois 
hérissé de petiLs aiguillons très-menus ou de poils roules, glanduleux a leur 
sommet : ces deux dernières manières d’être ne sont pas d’ailleurs en rapport 
avec les aiguillons qui couvrent les rameaux. Nous avons observé des individus Lrès- 
épineux qui avaient lespédonculcs et lescaîîees parfaitement glabres, taudis que nous 
avons vu ces mêmes parties très-hérissées sur des rameaux entièrement dépourvus 
d’aiguillons. Les divisions du calice sont très-entières , un peu plus courtes que les 
pe taies , dont la couleur varie du blanc au rose, au rouge clair et au rouge assez 
foncé : l'onglet est toujours plus on moins jaune. Les étamines sont courtes, et 
les stigmates, velus et presque sessiïes , forment une tête convexe au milieu de 
3a fleur. Les fruits sont globuleux dans les trois premières variétés , rouges avant 
leur parfaite maturité, et enfin noirs : dans la variété £ , ils sont d'une forme ovale. 

Celte espèce croit dans les lieux secs, pierreux et sabioneux; sur les collines 
exposées an soleil ; elle es L commune dans la forêt de Fontainebleau. Elle fleurit en 
mai et juin* 

Depuis quelques années, on a commencé a cultiver ce Rosier dans les jardins, 
et les semis qu’on en a faits ont déjà fourni plusieurs variétés nouvelles. M. DirmvTa 
obtenu le premier la variété g, qui ne s'élève guère h plus de six ou huit pouces, 
et donL les fleurs sont remarquables, quoique simples, par la manière dont elles 
sont panachées } des taches rouges sur un fond blanc paraissent disposées comme 
les écaillés des poissons. La variété Ç présente plusieurs ^ms-variétés pour les 
couleurs et pour la corolle plus ou moins double, M. CbaIPUïtier, jardinier 
en chef au Luxembourg, vient, cette année même , d ! en obtenir une très-belle , 
dont la fleur , double aux trois quarts, est large de près de trois pouces, et d’une 
couleur de rose tendre. 


I 
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10. R OSA myriacantha. ROSIER Mil le-Épines* 

R, tamis acukatissimis^ foîiis c sepiem fo~ R . à rameaux chélgés de beaucoup d'aigu Hous, 

à feuilles composées de sept folioles ovales- 
arrondies, deux lois dentées en scie, slrin- 
dulcuses en dessous; à fleurs solitaires ayant 
les découpures du calice eu litres, plus 
cou ries que la corolle; astigmates sessilcs; 
a fruits presque globuleux ou turbines, 

ROSA invalida. Smith. FL Erit. Âdd. 3. p. 1 3gpS ? 

Ce n’est pas le nombre nî la longueur des aiguillons dont est charge ce Rosier qui 
peuvent le faire distinguer d’avec l'espèce précédente , car certains individus de 
celle-ci sont tout aussi épineux. Ce ne sont pas non plus ses folioles moitié plus 
petites, ni ses pédicellcs hérissés d’aiguillons et de poils glanduleux , ni les poils 
courts et glanduleux qui se trouvent sur les péLÎoles île scs feuilles , car tout cela 
peut sc rencontrer dans le Rosier h feuilles de Pimprenelle ; mais le seul carac- 
tère par lequel il nous a paru pouvoir en être distingué ? c’est que scs folioles 
sont deux lois dentées en scie, glanduleuses en dessous et sur les bords. 

Le Rosier Mille-Épines croit dans les lieux stériles aux environs de Montpellier; 
il fleurit au mois de mai, 

11. ROSA Kamtchatka. Tab. io. Fig. 2. ROSIER du Kamtchatka. Talc ta. Fig. 2* 

R. tamis tamentosis, aculeatissimis ; foîiis é R. à rameaux cotonneux, chargés dim très- 

grand nombre d'aiguillons; à feuilles com- 
posées de sept à neuf folioles ovales, sim- 
plement dentées , cotonneuses eu dessous; 
;i fleurs souvent deux à deux, ayant les dé- 
coupures de leur calice entières, égales à la 
corolle ; h stigmates sessiles ; A fruits 
globuleux. 

ROSA Kamtchatka, Test, Hort. Ceus, p + et t, 67. Poin. Dict. Eue, (L p* 281, 

Les tiges de ce Rosier s’élèvent à la hauteur de trois ou quatre pieds , et clics 
se divisent en rameaux cotonneux , comme cendrés , chargés dam grand nombre 
d’aiguillons inégaux, droits, très-piquants et velus- Les feuilles sont composées 
de sept a neuf folioles ovales,, cotonneuses en dessous, simplement dentées, portées 
sur un pétiole chargé d’un duvet très-court. Les fleurs , grandes , larges de deux 
pouces et demi ou un peu plus , d’un pourpre clair, tirant un peu sur le violet, 
sont solitaires ou deux à deux a l'extrémité des rameaux, sur des pédoncules 
presque glabres eL toujours dépourvus d’aiguillons. Les divisions du calice sont 
très-entières , de la même longueur ou a peu près que les pétales. Les stigmates 
sessïîes forment nu corps arrondi et un peu convexe au centre de la fleur. Les fruits 
sont globuleux, glabres. 

Ce Rosier est indigène du Kamtchatka; il est cultivé depuis une vingtaine 
d’années en France, où il fleurit en moi et juin, 

12. ROSA rugosa* ROSIER à feuilles ridées* 

IL tamis tomentosis , aculeat is si mis jhliis R, ii rameaqx cotonneux , chargés diin tits- 
ènovem foliélis avatis , dentatis t rugosis t grand nombre d'aiguillons; à feuilles com- 


7-9 foliolts ovatiS) subtùs tomentosis , 
s impîiciter dent a lis ; floribus suhgeminis ; 
lac iniis calyeinîs integris, corollam aujiuin- 
tibus ; stîgmatibus sessilibus ; fractibus 
ghbosis. 


Uolis Qvato-stihroiunrfis , htserraüs, subtus 
glamhdosis ; Jloribus * solitarüs; Incitais 
caiycinis integris f corolld hreviorîbus , 
sùgmatibus sessilibus; frite tibus subglo- 
bosis turbincüsve. 

ROSA myriacïmtha. Dec. Fl, Fr. 4 - n. SflyS. 




« 
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obtustSj mucronatis > subtiis tomentosis ; 
caljcînts laciniis inîtts tomentosis , eæîits 
viÜosiS} friwtiblts g lob os is } glahrU ? in 
pedunCuUs acu ha lis. 


ROSIER. 

postes de neuf folioles ovales, dentées, 
i idées , obtuses , mneronées , cotonneuses en 
Jasons- à découpures du calice cotonneuses 
en dedans , velues en dehors \ à fruits glo- 
buleux, glabres , portés sur des pédoncules 
garnis d'aigu i! bus. 


ROSÀ rugosa. Tuund. Fl. Jop* 3 ( 3 . Willo. Sp. 2. p. 1070. Pûm. Dict. Eue. 6. p. 39$. 

*• 

Les rameaux de cc Rosier sont cylindriques, un peu cotonneux , jÿrnis d’aiguiï- 
lons droits, les uns plus grands, les autres plus petits, très-rappBcluïs les uns 
des autres. Les feuilles sont composées le plus souvent de neuf folioles ovales, 
dentées, obtuses, avec une pointe particulière à leur sommet, vertes et ridées eu 
dessus, cotonneuses en dessous, veinées, longues rî’uu pouce, portées Sur un 
pétiole velu, chargé d'aiguillons épars, droits et blanchâtres. Les divisions du calice 
sont cotonneuses en dedans, velues eu dehors. Les fruits sont globuleux, glabres, 
portés par des pédoncules chargés <Tai gui lions, 

Ce Rosier croit au Japon ; nous ne le connaissons que par la description de 
TfiENBEîiG, qui ncsL pas asse^ complexe pour que nous puissions assurer qu’il ne 
diffère pas du Rosier du Kamtchatka, dont il nous parait d'ailleurs se rapprocher 
beaucoup. 


i3. ROSA bracicata. Tub. i3. Fig. 3 . 

R. ramis tomentosis ^ dëcumbentibus t parce 
acuhatL r , + foliis è 7-9 foliolis ovatis , 
supemb lucidis; jloribus subsoUtarîis y calj- 
cibus integris peduncuUsqae tomentasi f/ 
si j lis dharicatis t apicc cihaiis. 


ROSIER à bractées. PL i 3 . Fig. 3. 

R. à rameaux cotonneux, tomhans , chargés 
de peu d aiguillons j à feuilles composées de 
sept à neuf folioles ovales, luisantes en dessus j 
à ffenrs presque solitaires, ayant leur calice 
entier et cotonneux , ainsi que le pédoncule j 
h styles divergeas , ciliés à leur extrémité. 


R OS A bracteata. Wesdl. Qbs< p. 5 o. ex Wuxm Sp. 2. p. 1079. Vent, Ilort. Gels. pag. et 

tab. 28. Poir. Dieu Eue. fl. p. 296. 

Cotte espèce est un arbrisseau dont la tige sc divise en rameaux grêles, faibles, 
pouvant atteindre a six on douze pieds de longueur et peut-être davantage en 
s'étendant sur la terre ou en s'appuyant sur les arbres ou autres arbrisseaux qui 
sont dans leur voisinage : ces rameaux sont tous couverts d’un duvet court, serré , 
grisâtre, et chargés ça et la , ou le plus souvent a la base de chaque feuille, d'un ou 
deux aiguillons un peu recourbés. Les feuilles sont composées de sept à neuf foliées 
ovales, très-obtuses a leur sommet, dentées en leur bord, un peu rétrécies en coin 
à leur base, d'un vert luisant en dessus , plus pâles en dessous, glabres des deux 
cotés, excepté eu leur nervure postérieure, qui est chargée de poils : elles sont 
munies a leur base de deux stipules pinnaülides. Les fleurs son L solitaires ou tout 
au plus deux ensemble â I extrémité de chaque minuscule, portées sur un pé- 
doncule court, entièrement couvert, ainsi que le calice, dont les divisions sont 
entières, d un duvet velouté et grisâtre. Ces -fleurs ont une odeur fort agréable , 
qui a de 1 analogie avec celle d’un Abricot bien mur j elles sont enveloppées à 
leur base par six ou huit bractées lancéolées, frangées en leurs bords. La corolle 
est d un beau blanc, composée de cinq pétales profondément échaucrés en cœur, 
avec une pointe particulière au milieu de leur échancrure. Les étamines soûl très- 
nombreuses, et les styles, glabres, très-courts, sont terminés par des stigm^Ues qui, 
par leur réunion, forment une grosse tête convexe au milieu de la fleur. Les fruits 
sont ovoïdes ou un peu py ri formes. 
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Ce Rosier est originaire de la Chine , d'où il a été apporté en Europe depuis 
environ vingt ans par le lord Mahcartn^y. M, Gels a commencé a ïe eu lu ver k 
Paris en 1798 : il fleurit dans nos jardins en juillet, août et septembre. 


14. ROSA Manda. 

R. ramis jimiarihus acuîeatts ? adultis mer* 
faiblis ; fol ils è septem faliolis oh Ion gis f 
hast en neàtis , glabrù , argutè et subœqua- 
Uter serratis / caîycum tubU glabris , glo- 
bosts f lacitiHs in tegris > siilntla i is > corolld 
multb iongwribus. 


ROSIER élégant. 

R, à rameaux chargés d'aiguillons dans leur 
jeunesse, îiiermcs dansl'ùge adulte; il feuille» 
composées de sept folioles obîongucs, en 
coin à leur base, glabres, finement et 
presque également dentées en scie; à tubes 
des calices glabres et globuleux , ayant leurs 
découpures entières, subulées, beaucoup 
plus longues que la corolle. 


ROSA hlantia. Ait. ITcirt, Kcw. a. p. 20^. Will», 8p, 2. p, ioG 5 + Pom, Dict. Enc, G. p. ago. 

Les tiges de ce Rosier sont, dans leur jeunesse , armées d'aiguillons faibles, 
presque droits, un peu recourbés a leur sommet; mais elles s’ en dépouillent dans 
l'âge adulte, et clics deviennent lisses, divisées en rameaux nus, luisans, rou- 
geâtres. Ses feuilles sont composées le plus ordinairement de sept folioles oblongues, 
rétrécies en coin a leur base, glabres des deux côtés, verLes en dessus, plus pâles 
et un peu blanchâtres en dessous, finement et presque également dentées en scie 
en leurs bords, portées sur des pétioles glabres, munis d'une ou deux petites 
épines. Les fleurs sont blanches, et leur calice est glabre, globuleux, a divisions 
entières , s ub idées, blanches eu dedans et sur les bords, d T un Licrs plus longues que 
la corolle. 

Ce Rosier est originaire de Terre-Neuve et de la baie d'Hudson. On le cultive 
en Angleterre; nous ne le connaissons que par un échantillon sec que nous avons 
vu dans l'herbier de M, Dupont, 


i 5 . ROSA lævigata. 

R. ramis t&vibus T aculeatis ; foliis è 3 , ra- 
riits 5 fokohs ova to 4 an ceoia lis , ghtber- 
rimis , fotcîdis r perennantihus t acutissimc 
sîmpîîciterque serratis / floribus solitariis ; 
hicÂnïis caljrcinis integris ; stigmatibiLS pi- 
las 1 s in capitulant subsessile coaUtis. 


ROSÏEÊ, lisse. 

II. à rameaux lisses, chargés d'aiguillons ; à 
feuilles composées de trois, plus rarement 
de cinq folioles ovales-lancéolées, très-glabres, 
luisantes, persistantes, simplement et très- 
finement dentées en scie; à fleurs solitaires, 
ayant les découpures de leur calice entières ; 
. à stigmates velus , réunis eu letc presque 
scssilc. 


ROSA lœàgata. Mien. Fh Boréal. Amer. i,p. :ag 3 , Poin. Dict. Enc , G, p. 

ROSA siitiüa. Lis. Syst. veget* 3 y 4 * 

ROSA. Cfüne nsi s. S\cq. Obs. 3 . p. 7. t, 5 %, Willd. Sp. a. p. 1078. 

ROSA temata. Pont. Di et. Eue. 6. p. 284* 

ROSA nivea. Dec, Gala!. Huit. Moüsp. j 3 j. 

Ce Rosier ne parait pas s’élever h plus de deux ou trois pieds. Ses rameaux 
sont grêles, lisses, armés çk et la d'aiguillons forts et recourbés. Ses feuilles ne 
sont composées, le plus souvent, que de trois folioles oral es -lancéolées, très-glabres 
en dessus et en dessous, luisantes, toujours vertes, bordées de dents simples, 
menues et très-aiguës. Dans les échantillons que nous avons sous les yeux , les 
fleurs sont solitaires, blanches, larges de deux pouces et demi, et nous n'avons 
point vu, dans ces memes échantillons, des feuilles supérieures rapprochées les 
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iiqgs des autres et réunies sons les fleura, comme ledit H. Bec\ndolle. Le tube 
du calice et la parlie supérieure du pédoncule sont hérissés d aiguillons sétacés. 
Les divisions du calice sont entières , un peu cotonneuses , pies de moitié plus 
courtes que les pétales. Les styles sont à peu près nuis; les stigmates tonnent, 
au centre de la fleur, une tête convexe pt velue. Les fruits sont ovoïdes. 

CeLte espèce est cultivée dans les jardins comme originaire de 1 Inde ou de la 
Chine; mais il est pins probable qu’elle est indigène de 1 Amérique, en ayant 
vu , dans Eberluer du Jardin des Plantes , un échantillon recueilli par Michaux dans 
la Nouvelle -Géorgie, et dans l’herbier de M. Desvaux } un autre échantillon de 
la Jamaïque. Elle Heu rit très-rarement, ce qui contribue probablement à la laiie 
négliger. 


ifi. POSA sempcrflorens. Tab. 

R. r'üims Uevibus , aculettus ,■ foliis è 3-5 fo- 
lia fis ovato- la rtceo ht th , ghthenim is > 

j impliciter dentalis ; Jlortbus subenrym* 
hasts ; laciniîs calyciais subintegris / styhs 
subelongatis 9 glahris , distmetis. 


ROSIER toujours fleuri. PL iS. 

R, à rameaux lisses, chargés d'aiguillons; à 
feuilles composées de trois a cinq folioles 
ovalcsd auréolées, très-glabres, simplement 
dentées; à fleurs presque disposées en co- 
rymbe, ayant les découpures de leur calice 
le plus souvent entières ; à styles un peu 
allongés, glabres et distincts. 


ROSA semper/îorens, Curt. "Rot. Mag, tab. aBj. Willd. Sp. a. p. 1078. ( excL syn. sjst. 

veg, ) Pont. flict. l hic. 6. p. j83. ( excL syn. sysl. veget, et va r. j5. J 
IIUSA tUversi folia, A est. 1 lort. Gels. pag. et Lab. 35. . 

ROSA Bengalensis, Pais. Synop. 2* p. 5o. 


Ce Rosier s’élève ii trots ou quatre pieds et même plus ; il sc divise dès sa base 
en plusieurs dges vertes , lisses, Irès-gUbrcs, armées ça et là d'aiguillons plus ou 
moins nombreux, robustes, crochus. Scs feuilles sont composées de trois a cinq 
folioles ovales -lancéolées , parfaitement glabres en dessus et en dessous, d’un vert 
un peu foncé, et presque luisantes eu dessus, simplement dentées eu scie en 
leurs bords. Les stipules de la base de leur pétiole sont étroites, inégalement 
dentées ou ciliées et un peu glanduleuses. Les fleurs sont d’un ronge tendre, dis- 
posées en nombre variable au sommet des tiges et des rameaux, formant, quand 
elles sont nombreuses , une sorte de corymbe ; elles n’ont que peu ou point du 
tout d’odeur. Les pédoncules et les calices sont glabres ou légèrement hérissés , et 
les divisions de ces derniers lancéolées, le plus souvent entières, plus rarement 
chargées en leurs bords de quelques dents sétacécs. Les styles sont libres, un 
peu saillans, glabres, terminés par des stigmates presque eu tête. 

Ce Rosier croît naturellement a la Chine ; mais c’est sous le nom de Rosier de Ben- 
gale qn il est connu dans les jardins, parce qu’on l'a cru d’abord originaire de 
cette contrée. Il a été introduit en Europe en 177 1 , et ce sont les Anglais qui 
le cultivèrent les premiers. Il fleurît toute l'année, excepté pendant les grands 
froids. Les jardiniers en distinguent déjà plusieurs variétés, parmi lesquelles les 
plus remarquables sont les suivantes: 

Première variété. Le Rosier de Bengale a rameaux dépourvus d’aiguillons et a 
fleurs simples. 

Deuxième variété* Le Rosier de Bengale a fleur semi-double, d’un rouge tendre* 
C’est le plus répandu. 

Troisième variété. Le Rosier de Bengale cent feuilles. Il diflcrc du précédent 
par ses fleurs plus doubles. 
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Quatrième variété. Le Rosier fie Bengale h fleurs blanches* Les fleurs sont serai- 
doubles , non véritablement blanches , mais les pétales, quand ils commencent h 
s'épanouir , sont mêles de blanc et de rose , et même dans leur parfait développement, 
quoique devenus plus pales, ils conservent toujours ça et lit une légère tciule 
de rose. 

Cinquième variété. Le Rosier de Bengale cramoisi. Les pétales sont du plus 
îicati rouge cramoisi et comme veloutés. La Heur est moins double que dans les 
trois précédons. 

Sixième variété. Le Rosier de Bengale Bichon* Les fleurs sont d'une couleur 
assez vive et panachées de nuances plus pâles, avec des pétales frisés et d'un très- 
joli effet. Llles répandent mie odeur plus forte et plus agréable que celles des 
autres Rosiers de Bengale. 

Septième variété. Le Rosier de Bengale h lanières. Celui-ci se fait remarquer 
par la longueur démesurée de toutes scs parties. Ses feuilles ont Pair de feuilles 
de Pêcher, et ses fleurs , qui du reste conservent la couleur ordinaire, ont des pé- 
taies si étroits et si longs qu’ils out la forme des lanières ou demi-fleurons de la 
fleur du Soleil vivace. Nous indiquons cette variété, que nous n’avons point vue, 
d’après Je Bon Jardinier de M. Delaunày. 

17* ROSA arvensis. ROSIER des champs. 

R. ramis lœvihus } tieulcatis ffoliis è5-jfo- R. h rameaux lisses, charges d aiguillons ; à 
fjo/is ovatis , simplicUerthntatïs ;Jîorihusè feuilles composées de cinq k sept folioles 
1 Gy calycinis lacinus submtegris; stplis ovales, simplement dentées j à fleurs au 

paucis, glabris, in columnant contais. nombre d'une à six, ayant les divisions de 

leur calice souvent entières; à styles glabres 
en petit nombre, réunis en une colonne 
saillante. 

ROSÀ arvensis, Lix. Mant. n!±5. Willd. Sp, a. p. 106 G. Pain* Dict. Enc. G. p. 292 . 

ROSA campestris repens alba. C. Bauu. Pin. 4^4- Toitrnei-. Inst. 638. 

RUSA aryens is candida. C. Bauh. Pin, 4&4- Toubnlf. Inst, 638. 

ROSA sjlvestris, folio glabro , flore plané albo . J. R uni. Ilist, 2 . lib. i/j* p. 44 
ROSA spmosisssma. FL Dan. t, 3ij8. 

ROSA setigera. Mien, Fl or. Boréal. Amer. i.p. 29 ï* ex herharîo auctoris. 
cl, Kami s erectis, 

|3. Remis prostratis et deeumhentSms. 

ROSA prostrata, Dec. Calai, Dort. Mtmsp. 1 33* 
y. Fmctibns globosïs. 
j\ Fnictilms ovatis, 

ROSA stjlosa. MLuvr. FL Par. 192. f excluso synonymo Desvauxü. ) 
t. Foîiis subtùs pubescenübus. 

Tantôt ce Rosier soutient ses tiges et ses rameaux de manière k former un gros 
buisson, qui peut s’élever à quatre ou six pieds et même davantage j tantôt ses 
tiges et ses rameaux, plus grêles et plus faibles, restent couchés sur la terre on 
empruntent, pour se soutcuir et s'élever au dessus de la surface du sol, le secours 
tics autres arbrisseaux qui sont dans leur voisinage. Dans tons les cas , scs rameaux 
sont lisses, glabres, armés d'aiguillons un peu recourbés, épars et plus ou moins 
nombreux. Scs feuilles sont composées de cinq k sept folioles ovales, simplement 
dentées en scie, glabres en dessus et en dessous, quelquefois légèrement pubes- 
eentes en dessous. Ses .fleurs sont blanc b es, larges d’un pouce et demi ou environ, 
portées sur dos pédoncules glabres ou hérissés, et disposés en nombre variable au 
7 - 7 
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sommet des rameau* ? depuis une ou deux jusqu'à sis ensemble. Les divisions de 
leur calice sont quelquefois entières, et d'autres fois elles sont alternativement 
chargées de quelques dents longues et étroites, comme sétacees. Les pédoncules et 
les calices, ordinairement très -glabres , se trouvent partais hispides, parfois 
garnis de poils glanduleux. Les styles sont toujours glabres, en petit nombre, 
réunis en une colonne saillante de deux lignes ou environ au milieu de la fleur. 
Les fruits sont globuleux dans une variété, ovoïdes dans l’antre* 

Le Rosier des champs est très-commun dans les haies, les buissons et sur le 
bord des champs. Il fleurit eu juin et, juillet; scs fleurs ont une odeur agréable, 
mais peu forte. 


18* JUJS A scmperviiem. Tttb. i 3 . Fig, t. 

TL remis îœvibus , acfiealis ; foliis è 5-" fit- 
lioiis ovatis , simpUciler dentaUs y peren- 
nantîbus y Jlorîbus subcorymhosls , rarîhs 
s oli tarit s; cafycitùs lacmîh subintegris } 
corolld breviorilnt s; styüs paucis , villosis , 
in Gùhimmtm coalitis. 


ROSIER toujours vert PL i3. Fig. t. 


IL ii rameaux Ilsscs, chargés ^aiguillons ; à 
feuilles composées dé cinq u sept folioles 
ovales , simplement dentées , toujours vertes; 
à fleurs un peu disposées lu corymbc, plus 
rarement solitaires, ayant les divisions de 
leur calice presque entières , plus courtes 
que les pétales; «styles velus, peu nombreux, 
réunis en une eolo une saillante. 

RGSA j emper virens. LiN.Sp. 70b Willd* Sp* a. p* 107a. Boir. DIct. Eue. (>, p. ag 3 . 
EOSxi atravirens. Y iv. Fragm. 1 1. bal! p. /p t. fl. 

B OSA Balearica. Desf. Gatal. Huit. Par. 

BOSA sempervîrens jungernuznni, Clcs. Ilist. PI, Àpp, Aller, Aurtar,-. Dilixs, Itart. Eltïi. 
a* p. 3 a 6 * t. f* 3 18. 

ROSÀ mùschata sempendrens. C, Baue. Pin, /|8a* Tcjurxrf. Inst- (By. 

ROSA. n. iioa. Hall. Uelv* a. p. 3 g ? f Cÿlumnœ tubarum $uh stigmatibus pilosm* J 
fit. Fructibas gïobosis. 
jS* Fructibus ovatrs* 

■y, Floribus pienis. 

Le port et les principaux caractères de cc Rosier sont les mêmes que dans le pré- 
cédent; tuais il se distingue aisément par ses feuilles persistantes, d’un vert plus 
foncé et plus brillant, et par ses styles velus formant une sorte de colonne torse. 
Les pédoncules et Jes calices sont plus ou moins chargés de poils courts et glan- 
duleux* Cc Rosier croit en Provence, en Languedoc et cri général dans l'Europe 
méridionale ; il commence a flenrir au mois de mai , et ses fleurs se succèdent 
les unes aux autres pendant tout l’été; elles ont une odeur musquée très-agréable. 
Ses fruits sont presque globuleux on plus ou moins ovoïdes. 

La variété y, que nous avons vue dans les pépinières de M. DæsCEMEt, a les 
fleurs larges de deux pouces, doubles, blanches avec un peu de rose dans le contre. 
31 ne reste qu’un petit nombre d’étamines mal conformées- 
19. ROSÀ ameena. ROSIER agréable. 

B* ramîs lœvïbus , aculeatis ; foliis è quinque B. à rameaux lisses, chargés d aiguillons ; à 
folioUs ovatis, acutU , simpliciterserratts } lènilles composées de cinq folioles ovales, 


subtus subalbidts y JlorÜms soldants gémi 
natisve ; calycinis iacinüs subîntegris , 
vel dente uno alterove munitis , coro/U 
suhlongiarihus y StjrBs v illos is , fuse icu la t is ; 
fructibus ovatis* 


aiguës, simplement dentées en scie, 1111 peu 
blanchilli es en dessous; à fleurs solitaires on 
géminées , ayant les découpures de leur calice 
presque entières ou munies d’une cm deux 
dents, et au moins aussi longues que la co- 
rolle; a styles velus, fascicule ; à fruits 
ovales. 

Ce Rosier parait être intermédiaire entre le Rosier toujours vert et h Rosier 
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musqué. Ses tiges s'élèvent a quatre ou cinq pieds cl même plus, en se tli visant 
en rameaux glabres, armes d'aiguillons épars, faibles et asseæ petits. Ses feuilles 
sont composées le plus souvent de cinq folioles ovalcs-oblongues* aiguës * également 
et simplement dentées en scie, glabres sur leurs deux faces, d*un vert gai en 
dessus, d'un vert plus pâle et presque blanchâtre en dessous, portées sur des pé- 
tioles légèrement pubcsccns et garnis en dessous de quelques aiguillons très- 
petits et munis a leur base de deux stipules très-étroites : les dernières feuilles 
de chaque rameau ne sont ordinairement composées que de trois folioles. Les fleurs* 
d’un blanc tirant sur le rose, larges de vingt lignes ou environ , d’une agréable 
odeur de musc, sont solitaires ou disposées deux II deux a l'extrémité des rameaux 
sur des pédoncules légèrement hispides. Les div isions du calice sont pubescentes, 
aussi longues ou même plus longues que les pétales, souvent toutes entières ou deux a 
trois d’entre elles ont sur leur bord une ou deux dents longues et étroites. Les 
styles sont longs de deux à trois lignes, velus, réunis en un seul faisceau cylin- 
drique, dont le sommet, formé par les stigmates, est un peu élargi eu tète arrondie. 
Les fruits sont ovales. 

Ce Rosier fleurit en juin ; nous Taxons vu dans les pépinières de M. Djzscoiet, k 
St. -Denis. Il diffère du Rosier des champs par ses styles relus et plus nombreux* 
du Rosier toujours vert par ses feuilles annuelles blanchâtres en dessous , par la 
longueur des divisions de son calice, par ses styles plus nombreux formant un faisceau 
élargi a son soninlet j enfin on le distingue facilement du Rosier musqué par ses 
fleurs solitaires ou géminées et non pan i culées. 


20, ROSÀ moschata. 

R. tamis giabrîs , acid^atis ; foliis c 5^ fn- 
lioïis ovalo-lojiceokuis, simpîiciterserraüs; 
floribus paniculatis ; calycinis laciniis pu- 
bescentibus > pmmddimd aller rive murtitis, 
corolM breviorihtis ; xtjlis villnsis , fasciçu- 
latix ; fructibns ovatîs. 


R.OSIER musqué. 

R, à rameaux glabres, chargés d'aiguillons; à 
feuilles composées de cinq à sept folioles 
ovales - lancéolées, simplement dentées en 
scie; à fleurs en pamcale, ayant les divisions 
de leur calice pu bercent es, munies d une oti 
deux pmnnlcs, et plus courtes que b co- 
rot lej à styles velus, fascicules; â fruits ovales. 


ROSÀ mo&chctta. Ait, Hort. Kew, a, p. 207. Willo, 8p. 2. p. 107^ Desf. FL Atl. 1. p + 400. 

Pom. Ricl, Enc. 6. p. 291. 

ROSA opso&temma* bu un, Bcitr. 2, p, 73. 

ROSA moschata mïtiorflare simplïci. , 1 . fUrn. Hiat. a, tîb. 1 4 - f- 4 ^- cmnjïgurri, p, 46- 
ROSA moschata , simpUci flore. C, Ral-h. Pin, 482. Touhnef. Inst. 637. 

ROSÀ arborea. Picfis, Synnp. 2. p. 5 û* ex D, Noisette. 

fl. ROSA moschata y flore pleito. C. IUuh. Pin. 4S2. Tou n nef. Inst, G37. 

Le Rosier musqué s'élève k six ou huit pieds et audela. Scs Liges et scs rameaux 
sont glabres, garnis d'aiguillons épars, courts, a peine recourbés et peu nombreux. 
Scs feuilles sont composées de cinq a sept folioles ovaîesdaueéülées* dentées en 
scie, glabres sur leurs deux laces, d'un vert gai en dessus, plus pâle en dessous, 
portées sur des pétioles pubcscens, munis de quelques aiguillons sur leur dos et 
garnis a leur basé de deux stipules étroites. Les fleurs sont blanches, disposées, 
a l'extrémité des rameaux* sur des pédoncules assca grêles* rameux , pubescem* 
qui, dans leur ensemble, forment une sorte de panicule composée ordinairement 
de vingt h cinquante fleurs* et quelquefois de cent et plus ; elles ont une odeur 
de musc fort agréable. Le calice est piibescent, k divisions étroites* lancéolées, 
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plus courtes que la corolle, dont trois charges, de chaque cote, d’une on deux 
pinnules. Les styles sont velus, réunis eu colonne saillante , et les fruits ovoïdes. 

Le Rosier musqué croit en Barbarie; il fleurit en France, en juin, juillet et 
août- Ou cultive dans les jardins une variété a Meurs entièrement doubles êl une 
autre h fleurs semi-doubles; celte dernière est la plus répandue. 


21. RQ 3 A multiflora. Tab* 17* 

R. ramis uculeatis 7 pubescentibus , foiiis è 
7 folîolis subtils pubesceutihtts jjlartbus 
Cory mhosO'paf} iculatis • gerntiuüms sub- 
globosis pcduncuUsfjac pubescentibus y fa- 
lîoUs cafycmis alterné pinnatifidis f ca- 
roltà brevioribus ; si j lis elongatis t fascicu- 
laUs et subtorsîs. 

ROSA multifiora, Tuumî. Jap. 21 4 * Wnxn. 3 p 


ROSIER mulüflore. PI. 17. 

R. a rameaux puLescertÊ , chargés tTaignillans; 
a fe ailles composées de sept folioles pnbes- 
cenies en flemme ; à fleurs en corirnltcs pa- 
niculés ; à calices presque globuleux et pé- 
doncules pubeserns; à découpures du calice 
alternativement pmimtifides } plus courtes 
que la corolle ; à slylcs ulüugcs , fascicules 
et on peu tordus* 

P + I0 77* 


Ce Rosier forme un arbrisseau dont la tige garnie d’aiguillons se divise en rameaux 
nombreux, cylindriques, sarmenteux, s’étendant au loin et ayant besoin pour se 
soutenir de s’appuyer sur les arbres ou les autres corps qui sont dans leur voisinage. 
Des rameaux principaux sortent tous les ans, au printems, de petits rameaux 
feuilles, longs de six a douze pouces, très-glabres dans la moitié de leur longueur, 
chargés d'une ou deux petites épines au dessous de la base des feuilles, et devenant 
pubescens a mesure qu’ils approchent de b partie qui doit porter les (leurs. Les 
feuilles sont composées de sept folioles ovales ou ovales-obtongucs, également dentées, 
pnbesccntcs en dessous et sur leur pédoncule : les stipules, qui sont a la base de 
leur pétiole, sont profondément et inégalement dentées , comme lacimécs. Les fleurs, 
d’une odeur suave , mais très-faible, sont portées, a l’extrémité des rameaux, sur des 
pédoncules très-rame ux, étalés, formant un large corymbc ou une sorte de pani- 
cule; on en compte ordinairement dix-huit a trente sur chaque rameau et on en 
trouve quelquefois plus de cent. Le tube du calice est presque globuleux, pubeseent, 
ainsi que le pédoncule propre, qui est comme articulé dans sa partie Inférieure. 
Les folioles du calice sont ovalesdancéolécs, pnbesccntcs, plus courtes que ta co- 
rolle, et trois d’entre elles pmmtifides. La corolle est très-double, rose ( ou 
blanche, selon Tkunbcrg ), large de quinze k dix-huit lignes, composée de pé- 
tales nombreux disposés sur plusieurs rangs. Les étamines sont peu nombreuses , 
quelquefois tout k fait nuHes* Les styles, longs de trois a quatre lignes, forment un 
faisceau un peu tordu; quelques-uns des extérieurs sont libres et ordinairement 
terminés par un stigmate, les autres, le plus souvent, n’en ont pas. 

Ce Rosier est originaire du Japon; IL fleurit dans notre climat eu juin et juillet. 
Les Anglais le cultivent depuis 1804, et il y a quatre ou cinq ans qu’il a été 
transporté d’Angleterre eu France, 

22. ROSA longifolia. ROSIER a longues feuilles. 

R. ramh glahris s inermibus y foiiis è 5 fa- R, à rameaux glabres, sans aiguillons; h feuilles 
luxlis glabrîs, ovatis t acuminatis; pe- compostes de cinq folioles glabres, ovuler 

tiolo acideaio; Jlorîbus corymbosts , m aeummées, portées sur un pétiole churgé 

peditnciths glandutosQ-subaculeatis ,■ eu- d ruguillons; y fleurs disposées en corymbc; 

fycum tubis avatis glabris. ayant leurs pédoncules chargés de poils 

glanduleux formant presque dus aiguillons; 
à tubes des calices ovales et glabres. 

ROS 4 longifolia. Willd. Sp. 2. p. 1079. Poia. Dict. Eue. G. p. sqfï. 

Les tiges de ce Rosier sout glabres, robustes, dépourvues d’aiguillons. Ses 
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feuilles sont composées de cinq folioles ovales, acctitnJnécs r glabres des deux cotés, 
bordées de dents simples et écartées ; la foliole terminale a deux pouces de lon- 
gueur 7 ce qui est le double des latérales. Leur pétiole est tout couvert de poils glan- 
duleux 3 et garni d’un ou deux aigu il Ions recourbés* Les Heurs sont de la grandeur 
de celles du Rosier des champs , disposées en corymbe et portées sur des pédoncules 
chargés de poils glanduleux. Le tube du calice est ûTâle-obbng et glabre; ses di- 
visions sont foliacées à leur sommet , acumiuécs , dentées, glabres extérieurement, 
cotonneuses en dedans. Cette espèce croit dans les ludes orientales ; nous ne la con- 
naissons que d'après la description de Wuxdemow. 


a3, ROSÀ Indica. ROSIER des Indes, 

R f ramis glabris t subinermibus ; foliîs è R. h rameaux glabres, presque dépourvus 
5 foîîoUs , subths tome ni os is , in petioh daigui lions ; h feuilles composées de cinq 

avide ato ; calycum tubis pedimculisifue folioles , cotonneuses en dessous , et portées 

glahrig. par un pétiole chargé d'aiguillons ; à tubes 

des calices glabres, ainsi que les pédoncules. 

ROSA Imlica . Lix« Sp. Willd. Sp, a, p. roÿtp Poia, Dict. Enc. G, pag* 296 , 

UQSA Ch eu s un gluhru, J uni péri f tue tu. Petiv. Gaz. 56, tab, 35, fig. 1 t , 


Celte espèce se distingue de la précédente par ses folioles plus courtes, cotonneuses 
en dessous , et par ses pédoncules glabres. Le tube du calice est lisse, et scs décou^ 
pures sont incisées. Ce Rosier croit à la Chine. 


24. ROSÀ menais* 

R. ramis inermibu$;foliU è y -9 foliolis ovatis, 
utrin fjnè glu bris , sub t ùs glaucescenLîb us ; 
bi serrait s ; calycum tubis subglobosis pe- 
duncuüsque hispidis ; folioU s cufycinis al- 
terne pinnatifidis , caralld longiorihus j 
stylis fasciculatis f apicc subdivaricatis. 


ROSA inermis , Défont» 


ROSIER sans épines» 

R, à rameaux dépourvus d'aiguillons; à feuilles 
composées de sept a neuf folioles ovales , 
glabres des deux côtés, un peu glauques en 
dessous, deux fois dentées en scie; à pédon- 
cules hispide?, ainsi que le* tubes des calices 
qui sont globuleux et ont leurs divisions al- 
ternativement pinuatilides , plus longues que 
la corolle} à styles réunis en faisceau et un 
peu divergens au sommet. 


Ce Rosier est remarquable par ses rameaux très-lisses et très-glabres, tout a 
fait dépourvus d’aiguillons. Ses feuilles sont composées (le sept a neuf folioles 
ovales, dentées, glabres en dessus et en dessous, excepté en leur pétiole qui est hé- 
rissé de petits poils roides et glanduleux, d'une couleur un peu glauque en leur 
surface inférieure ; leurs stipules sont très-finement dentelées et toutes chargées 
de petites glandes en leurs bords. Les fleurs, d’une couleur rose tendre, bien 
doubles, larges de deux pouces ou un peu plus, sont disposées , a l’extrémité des 
rameaux, sur des pédoncules hérissés de poils roides, glanduleux; de pareils poils 
couvrent le tube du. calice, qui est presque globuleux , et les bords des folioles 
de ce même calice; trois de ces dernières sont pinnatifides et. plus longues que la 
corolle. Les styles sont longs de deux ligues au moins, réunis parle bas en colonne, 
un peu libres et écartés dans le haut, de manière que les stigmates sont bien 
distincts les uns des autres. 

Ce Rosier fleurit en mai et juin ; nous l’avons vu dans îe jardin de M. Dupont, qui 
le croit originaire de la Chine* Nous ue connaissons jusqu’il présent que la variété à 
fleurs doubles; il a, quant au port, de l’affinité avec le Rosier blanc, mais il en 
est bien distinct par le nombre de scs folioles et par leur double dentelure» 
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25. ROSA alba* Fig, i, 

R. Tamis aculeatis y folüs è 5^fotiolLo90tis 7 
subths puhesccnnbus t sirupliciter dentatis y 
Jloribus subternis y pedunculss kïspkhus- 
cutis; Cdtycibus ovatis t gtabris y foliotis 
c&bycintf alterné pinnatîfldts y stjtis fas- 
ciadatis. 


ROSIER. 

ROSEER blanc. PL 1 6. Fig. i. 

R, ïi rameaux garnis d'aiguillons ; à feuilles 
composées de c inq à sept folioles ovales , 
pub esc en tes eu dessous , simplement dentées; 
à fleurs souvent trois à trois, portées sur des 
pédoncules un peu hispides ; à calices ovales , 
glabres, ayant leurs divisions alternativement 
pinnatifides; à styles formant un faisceau* 


R OSA alba. Lin. Sp. 70$, Willu. 5 p. 3, p. 1080. Pom. Dict. Enc. fi. p. 291, 

ROSA alba vuïgaris major . C. B a un. Pin. 48a* Tou it nef. Inst, 687. Doham. Arb. a. p. ia 3 . 
R 03 À alba flore simptici. Resl. Mort. Ey&t, Ven?;, ord. 6. t. 3 . 

P. ROSA flore aibo pîeno. Best,. Hort. Eyst, Yern. Ord. fi, t, 3 . Rœss. Roa* t. 1 j. 

ROSA candîda f plena et semiplena. T. Ralu. Hist. a, lib> XIV. p. \ fl g. motif, 

ROSA müva prima , Don. Pempt. jHfi. Jig. sut. bona. 

ROSA alba. Blackw* Heib, t. 73. 


Les liges de cette espèce sont vigoureuses ; elles peuvent s’élever k dix ou douze 
pieds, se divisent en rameaux nombreux , lisses et d'un vert tendre dans leur 
jeunesse , armés d aiguillons épars , assez forts et un peu recourbés. Scs feuilles 
sont composées de sept ou seulement de cinq folioles ovales, glabres et d'un 
vert assez foncé en dessus, pubeseentes et plus pales en dessous, garnies eu leurs 
bords de dents simples, très-aiguës; elles sont portées sur des pétioles pubescens 
et garnis d’aigu liions. Les fleurs naissent à l'extrémité des petits rameaux, 
sur des pédoncules un peu bispides , souvent trois ensemble. Leur calice est 
ovoïde , lisse et glabre , à divisions alternativement entières et piunatiÉdes. Leur 
corolle est blanche , large de deux pouces ou davantage, d’une odeur assez 
agréable. Les styles sont saillans, réunis par le bas en un seul faisceau et un 
peu divergens par leurs stigmates. Ce Rosier croît dans les baies et sur Je bord, 
des bois. 11 fleurît en mai et juin. Scs variétés k fleurs, plus ou moins doubles, 
sont cultivées dans les jardins. Les principales sont les suivantes. 

Var. t, R osa alba muUipteje* 

ROSIER blanc double. 


Fleurs blanches, ayant une. légère teinte couleur de chair quand elles com- 
mence rit a s’épanouir. Le reste a peu près comme dans la variété suivante. 

Var. 2. Rasa alba cœlesüs. * 

ROSIER blanc céleste. 

* 

Fleurs d’un blanc pur, bien doubles, larges de trente a trente-deux lignes, h 
petits pétales intérieurs chiffonnés et roulés en dedans, ayant leur sommet engagé 
entre les styles et le calice. L11 très-petit nombre d'étamines cachées sous les 
pétales intérieurs. Styles longs de deux lignes ou un peu plus, légèrement adbéreus 
les uns aux autres et formant imparfaitement le faisceau. 

Var. 3 . Rasa alba regatis. 

ROSIER blanc royal, ou Rose grande Ouïsse de Nymphe, 

Fleurs larges de trois pouces à trois pouces un quart. Corolle bien double, 
couleur de chair ; ïcs pétales intérieurs, restant roulés et repliés en dedans, cachent 
les etamines qui sont encore assez nombreuses. Styles pas du tout saillans : ou 
n'aperçoit que leurs stigmates. 


ROSA. 


ROSIER. 
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Var. 4' BùSd àlha carnea. 

ROSIER blanc à fleurs couleur tic chair s ou Rose petite Cuisse de Nymphe. 

Fleurs d'un rose très-pâle , passant à la couleur de chair, larges de vingt-sept a 
vingt-huit lignes. Corolle bien double ; il ne reste qu’un petit nombre d’étamines 
cachées par les petits pétales intérieurs qui, chiffonnes et roulés en dedans } sont 
engagés par le sommet entre les styles et le calice sans pouvoir s'en dégager 7 si ce 
n’est au moment de leur chute. Styles longs d'une ligne et demie, réunis par 
leur base en un seul groupe , et bien séparés les uns des autres parleurs stigmates. 

Var. 5. Rosa alha aarora. 

ROSIER blanc Belle- Aurore. 

Fleurs d'un rose tendre , larges de deux pouces et demi. Corolle composée de 
sept u huit rangs de pétales, dont les deux intérieurs chiffonnés, repliés vers les 
styles et cachant les étamines. Styles longs de deux 1 ignés , formant plusieurs groupes 
distincts, dont l'un beaucoup plus considérable que les autres. 

Var. G. Rosa alha Cùrymbosa. 

ROSIER blanc à fleurs en corymbe. 

Fleurs larges de vingt-sept a trente lignes, d'un blanc mat, tirant un peu sur 
le jaune dans les pétales du centre, ayant peu d'odeur. Corolle de trois rangs de 
grands pétales, et de trois a quatre autres rangs de pétales plus petits, chiffonnés, 
mal conformés , plusieurs d’entre eux portant a leur sommet des anthères avortées. 
Styles longs de deux lignes, réunis par leur base en plusieurs groupes et diverge n s 
parleur sommet Fleurs réunies sept a neuf ensemble, en une sorte de corymbe. 
Rameaux peu épineux. 

Var. 7 . Rosa alha rosea , 

RO&IER blanc à fleurs roses. 

Fleurs d’un rose très-tendre, larges de trente k trente-trois lignes, disposées, 
six k huit ensemble, en corymbe terminal. Corolle semi-double, composée de cinq 
à six rangs de pétales. Étamines nombreuses, bien conformées et bien distinctes. 
Styles réunis en un seul faisceau haut d'une ligne ou a peine plus, formant, par l'ag- 
glomération de leurs stigmates, une tête arrondie. Rameaux peu ou point épineux. 
Folioles des feuilles ovales-arrondi es. 

Var. 8 . Rosa alha ûammbina. 

ROSIER blaoc à feuilles de Chanvre. 

Fleurs blanches, larges de deux pouces, médiocrement doubles quoiqu'il reste 
peu d'étamines bien conformées. Styles saillans d'une ligue, un peu divergens. Ce 
Rosier sc distingue principalement par la forme de ses feuilles, dont les folioles sont 
lancéolées , fortement dentées en scie en leurs bords. 

Var. 9 . Rosa alha inermts. 

ROSIER blanc sans aiguillons. 

Fleurs parfaitement blanches lorsqu’elles souL bien épanouies, ayant le cœur 
verdâtre quand elles ne font que commencer a s'ouvrir : leur largeur est de deux 
pouces ou un peuplas. Corolle parfaitement double j plusieurs des pétales les plus 
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intérieurs replies en dedans et engagés de telle manière , par leur sommet, entre 
le calice et les styles, qu’il est plus facile de les arracher par leur onglet, que de 
les dégager par l'autre partie. Point du tout d'étamines* SLjJes longs d’une ligne ou à 
peine plus. Rameaux dépourvus d/ai gu liions ou n’en ayant que fort peu. Pédoncules et 
calices hérissés de poils roides terminés par une glande rougeâtre. Feuilles lui- 
santes, parfaitement glabres en dessus et en dessous. 


26. HGSA h i fera. 

R. ramis aculeatis ; foiiis e $-7 JbUoSs ovatis , 
subtus margineque pubescerttibus , strrtpà- 
citer dentatis ; eafycum tubis tnfundibu- 
liformibus peduncuüsque hispîdo-glandu- 
tosis; calycinis tacinus alterné pinnatifîdis ; 
stjlis villosisj fascîcutads. 


ROSIER de deux fois Tan. 

R. à rameaux garnis d'aiguillons; h feuilles 
composées de cinq si sept folioles ovales, 
pubescentes en dessous et eu leurs bords, 
simplement dentées; à calices ayant leur tube 
infondibuli forme et bïspides - glanduleux , 
ainsi que les pédoncules ; à découpures du 
calice alternative meut pmiiatïfulcs ; à styles 
velus, Fascicules. 


ROSA hifera. Pers. Synop. 2. p. 

BOSA centifoRa hifera. Pom. Dict. Eue, G* p. *7 6. var. i£. 

ROSA omnium calendarum . Rœss. Ros, t. S. 

RQSA semperjiorens. Desf. Catal. Hort. Pur. 17^. ( non ÇurUs. } Dec. Fl, Fr. 4. ll. 370G. 
RÜSÀ Damascena. Bî.àckw. Hcrb* t. Ait. Hort- Ke>y. a. p. ao 5 . Wiild. Sp* 2, p. 1072. 
ce. Rasa hifera , flore simpUci. 

A Roso b (fera flore multipUci ? seu Rosa semperflorem. Tab. g. 


Le Rosïcr de deux fois Pan, nommé aussi, mais a tort, Rosier des quatre 
saisons, Rosier de tons les mois, puisqu’il ne (leur il naturellement que deux fois 
Fan, au prîntems et h l'automne, forme un buisson touffu, qui s'élève a quatre 
ou six pieds et dont les tiges et les rameaux sont armés d’aiguillons nombreux, 
inégaux, un peu recourbés* Sus feuilles sont composées de cinq a sept folioles 
ovales , simplement dentées en scie, d’un vert gai en dessus, plus pâle et légère- 
ment pub csccji te s eu dessous et en leurs bords, portées sur des pétioles couverts de 
poils très-courts, la plupart glanduleux et rougeâtres a leur sommet, munis en 
outre de quelques aiguillons sur leur dos et garnis a leur base de deux stipules 
pubesc entes et glanduleuses en leurs bords. Ses fleurs sont de couleur rose, d T unc 
odeur fort agréable, réunies communément, deux a quatre ensemble, sur des pé- 
doncules courts, pressés les uns contre les autres, hérissés , ainsi que le calice, par 
beaucoup de poils courts, rougeâtres et glanduleux. Le tube du calice est alongé, 
infondibuli forme, et ses divisions sont alternativement pinnatifides , glanduleuses en 
leurs bords et a peu près aussi longues que les pétales. Les styles sont velus, réunis 
en un faisceau saillant d'une ligne et demie a deux lignes. Les fruits sont ovales^ 
alongés* 

La patrie de ce Rosier n’est pas connue exactement, on le croit indigène du 
midi de l 'Europe. On cultive dans tous les jardins ses variétés a fleurs doubles 
ou semi-doubles, qui sont nombreuses et dont nous indiquerons seulement les 
plus remarquables. 

Yar. t. Rosa bifera semperflorens. Tab. g, 

ROSIER des quatre saisons , ROSIER de tous les mois. 


Fleurs duu beau rose, larges de deux pouces et demi à trois pouces, d’une 
odeur tres-agreable. Corolle de six a huit rangs de pétales. Tiges et rameaux 
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chargés de nombreux aiguillons. Pédoncules peualongés, redressés les uns contre les 
autres. Cette variété est la plus généralement cultivée dans les jardins ; elle paraît 
être la plus anciennement connue , et c’est probablement elle qui adonné nais- 
sance a toutes les autres. 

Va r* 2 . Rasa bifera candidœ. 

ROSIER des quatre sahous, à (leurs blanchee* 

Fleurs parfaitement blanches, larges de deux ponces et demi, ayant une odeur 
suave. Corolle de huit rangs de pétales ou environ j les deux ou trois rangs les 
plus intérieurs roulés en dedans de manière à cacher la plupart des étamines qui 
sont en assez grand nombre et b icr* conformées. Styles longs de deux lignes ou un 
peu plus, serrés les uns contre les îflitres en leur partie intérieure } et divergeiis 
a leur sommet. Bois, rameaux, aiguillons, feuilles et disposition des fleurs comme 
dans la variété précédente, 

Var. 3. Rosa bifera mjrropoiarum, 

ROSIER des parfumeurs , ROSIER de Puteaux. 

Fleurs de trois pouces de largeur, d une odeur très -agréable, d'un beau rose 
tendre* Corolle de cinq rangs de pétales. Étamines nombreuses , bien conformées. 
Styles longs d’une ligne et demie, réunis par le bas en un seul faisceau qui s'élargit 
un peu dans le liant. Pédoncules alongés et non resserrés les uns contre les autres, 
CetLe variété est la plus généralement cultivée a Paris et dans les environs, pour 
les usages de la parfumerie. 

Var, 4- R° sa bifera coron ata, 

ROSIER couronné ou Rose grande couronnée, Rose de Cils. 

Fleurs de trente-trois a trente-six lignes de large. Corolle d'un beau rose, composée 
de six rangs de pétales, dont le rang intérieur un peu chiffonné. Étamines en assez 
grand nombre et bien conformées. Styles longs d'une ligne et demie à deux ligues , 
les uns libres, les autres réunis par groupes plusieurs ensemble; tous un peu 
divergens. Odeur moins agréable que dans U plupart des autres variétés, 

Var. 5. Rosa bifera félicitas ^ 

ROSIER Félicité, 

Fleurs larges de trente a trente-trois ligues, de couleur rose avec des pànachures 
blanches, ou blanches panachées de rose f a taches les nues plus foncées , les autres 
plus pâles. Corolle semi-do tibïe, de quatre a cinq rangs de pétales. Etamines mé- 
diocrement nombreuses, quelques-unes cachées par les petits pétales les plus inté- 
rieurs, Styles longs d'une ligne et demie, serrés en un seul groupe h leur hase et 
un peu divergens* Pédoncules alongés, lâches, au nombre de sept a neuf au sommet 
des rameaux, 

0 

V ei r, 6* Rosa bifera alba et rosea. 

ROSIER de deux fois l'an, rouge et blanc, ou Rose Yorck et Lancaslrc. 

Fleurs blanches et roses, plusieurs pétales étant roses, d’autres tous blancs, Je 
plus grand nombre étant ordinairement blanc avec des taches ou des veines roses 
plus ou moins foncées. On trouve quelquefois sur le même pied des fleurs toutes 
roses } d'autres toutes blanches et d'autres variées , comme il vient d'être expliqué, 
7* ■ 9 
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Corolle semi-<lonl>lc, large île trente lignes. Étamines assez nombreuses. Styles 
longs de deux ligues ou environ , libres pour la plupart. 

Var, 7* Rosa bifera carnea, 

ROSIER (3c deux fois Van , à fleura couleur de chair. 

Fleurs larges de trois pouces un quart. Corolle composée de six rangs de 
pétales , dont les extérieurs blancs ou presque blancs , et les intérieurs couleur 
de chair* Étamines en assez grand nombre , bien conformées. Styles inégaux ; 
ceux du centre plus courts, réunis en un faisceau; les autres une fois plus longs, 
un peu divergeas et formant plusieurs groupes. Odeur moins agréable que dans 
les autres variétés de cette espèce. Pédoncules alougés. 

. Var. 8. Rosa bifera Portlandica. 

ROSIER, de Po illûüd. 

Fleurs larges de trente-deux a trenLe-trois lignes ; d’une odeur très- faible. 
Corolle composée de deux h Lrois rangs de pétales du plus beau rouge-carmin. 
Étamines très-nombreuses* Styles longs d’une ligne , réunis en uu seul faisceau* 
Pédoncules courts , rapprochés plusieurs ensemble au sommet des rameaux. 


Var. 9. Rasa bifera corjmhosa. 

ROSIER de deux fois Fan , à fleurs eu carymbe. 

Fleurs d'un rose tendre, parfaitement doubles , larges de vingt-huit à trente 
lignes. Peu. ou point d'étamines* Styles longs de quatre ligues, pour la plupart 
libres les uns des autres, un peu divergeas parleur sommet. Pédoncules formant , 
par leur réunion au sommet des rameaux, nue sorte de corymbe. 

Depuis que les amateurs de Roses se sont occupés de les multiplier par les semis, 
on obtient tons les ans de nouvelles variétés* de chaque espèce, et bientôt le nombre 
en sera considérable. Nous avons vu celte année, eu i8i5, dans le jardin fleuriste du 
Luxembourg, plus de vingt variétés nouvelles venant d T uu semis fait, il y a ciuq 
ans, par M. Charpentier, 


*7 


. ROSA centi folia. Tu h. 12. 


ROSIER a cent feuilles. PL 12 , 


R. ramis aculçatis ; foliis è 5 - 7 folioîis R. à rameaux garais d’aiguillons; à feuilles 


ovatis , subtüs pube&centibus f biserrettis 
margineqne glandulosis ; caljcum tubis 
oyalis peduncidisque hispiâo-eîanduimis ,- 
caljemis la cin us alterné pinnatifidis ; 
stylis villosis , fascicuhitis. 


composées de cinq à sept folioles ovales, 
puheseentes eu dessous , deux fois dentées et 
glanduleuses en leurs bords; à tubes du ca- 
lice ovales et liispides-glanduleiix , ainsi que 
les pédoncules ; h divisions du calice alternati- 

Ycment pinnatilides; à stylés velus, fascicules. 
■ * 

ROSA cent (folia. Lin, Sp. 70 b WftiD. Sp. a. p. 1071 . Pom. Dict. Eue. 6 * p. 376 * eæclusd 

varie ta te Ç, 

ROSA centi foUa batayica . dus, IIlsî. n!\*Jig* bona . 

ROSA multiplet media, C* Dadh. Pin. 4 Sa , 

/3- ROSA muscosa. Ait. IIorL. Rew, 2 . p. 207 . Çyivr. fîot.Mag. LÊ>g. Willu. Sp. a,p. * 074 * 
ROSA* rubra plena spinosissima , pedunculo muscoso . Mile. le. 148 . t, ru. f. i* 

ROSA Provinciali.i spinosisstma pedunculo muscoso. Ilort. AiigL (Kl t* 18, 


Nous croyons ce Rosier suffisamment distinct du précédent, parce que ses liges 
sont plus faibles , s’élèvent moitié moins, et parce que ses feuilles sont deux fois 
dentées, chacune de leurs dents étant chargée d’une ou deux petites dents souvent 
glanduleuses. 11 d il 1ère encore par s@s pédoncules plus allongés et plus lâches. Nous 
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n'en connaissons que les variétés à fleurs doubles qui sont nombreuses, et dont 
nous ferons connaître les principales. 

Le Rosier à cent feuilles fleurit eu juin et juillet; quelquefois, mais très-rarement, 
il donne pour la seconde fois quelques fleurs à l'automne,' Ou ignore Je pays dont 
il est originaire : quelques Naturalistes soupçonnent qu’il est indigène' de la 
Perse ou de quelqu’autre contrée de l'Asie. Il est très-commun dans tous les 
jardins, 

Var, i, Rosa centifoUa flore simplici, 

ROSIER à cent feuilles, k fleurs simples* 

Si, comme nous le pensons, le Rosier a cent feuilles est une espèce distincte , 
sa variété, à fleur simple, doit exister comme type de l’espèce, et c’etft sous ce 
rapport que nous l'indiquons quoique nous ne layons pas encore vue. 

Var. a, Rosa centifoUa flore seml-pleno* 

ROSIER à cent feuilles, à fleurs semi-doubles. 

Fleurs d’un beau rose, larges de trois pouces, d’une odenr très-suave, composées 
de sept a huit rangs de pétales. Étamines médiocrement nombreuses' Styles réunis 
en un seul groupe, et terminés par des stigmates qui forment une tète un peu 
élargie. 

Var, 3. Rosa centifoUa gigantea vel pîctorum. 

ROSIER k cent feuilles des Peintres, 

Fleurs d T un beau rose, larges de trois pouces un quart k trois pouces et demi, 
d’une odeur très-suave, composées de douze a quinze rangs de pétales , dont les 
rangs intérieurs sont roulés, repliés en dedans, engagés par leur extrémité entre 
le calice et b base des styles, de manière a cacher le peu d'étamines qui restent 
Styles sailïans de trois lignes, libres et un peu divergens les uns des autres* 

Var. 4' Rosa centifoUa musc osa magna. 

ROSIER à çent feuilles mousseux, k grandes fleurs. 

Fleurs d’un beau rose, parfaitement doubles, larges de trois pouces et plus. Les 
pétales, les étamines et les styles comme dans la Plosc des Peintres. Ce qui distinguo 
particulièrement ectLc variété eUa rend remarquable c’est que ses pédoncules, ses 
calices et leurs divisions, au lieu d r ètrc hérissés d'aiguillons, sont abondamment 
couverts de longs poils herbacés, raraeux, tous chargés de glandes rougeâtres qui 
dans leur ensemble ont en quelque sorte l’aspect de certaines mousses, 

Var. 5, Rosa centifoUa muscosa tnùiûr. 

ROSIER k cent feuilles mousseux, à fleurs plus petites. 

Fleurs d’un rose plus foncé que dans la précédente, larges seulement de deux 
pouces trois a quatre lignes; au reste les pétales, les étamines, les styles, les ca- 
lices et les pédoncules sont a peu près les mêmes* 

Var* 6. Rosa ccnt (folia musc osa alba * 

ROSIER k rem feuilles mousseux , k fleurs blanches. 

Cette variété ne diffère de la quatrième que par la couleur de la corolle. 

Var* 7 . Rosa centifoUa carnea. 

ROSIER à cent feuilles couleur de 4*air, ou Rosier Vilmorin , ou Rose iransp,§rente* 
Fleurs bien doubles, larges de trente a trente-deux lignes, dWe odeur agréable 
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et dhme couleur de chair parOiîte. Styles longs cîe quatre a cinq lignes ^disposés en 
deux a Lrois groupes 1res- rapproches et formant presque un seul faisceau. On 
trouve quelquefois des fleurs ayant des pétales mi-partis roses et mi-partis blancs 
et d’autres fois ou observe des fleurs toutes roses. Ou doit celte variété a M, Ym- 
Momx, qui Fa obtenue depuis environ quinze ans,* 

Var. 8, Rosa c en ù folia nivett. 

ROSIER ii cent feuilles, à llcurs d'un blanc de neige, ou Rosier moque. 

Fleurs larges de trois pouces, parfaitement doubles, d une odeur faible. Pc'tales 
d’un blanc pur, â l’exception des cinq extérieurs qui sont un peu rouges en dessous* 
Styles longs de cinq lignes, très-velus, presque tous libres les uns des autres et un 
peu diveégens. 

Va. g, Rosa ccntifoUa rubro varie gala. 

ROSIER à cent feuilles , panache de rouge. 

Fleurs semi-doubles, larges de près de trois pouces , d’une odeur agréable, com- 
posées de six a sept rangs de pétales de couleur rose, avec des veines rouges. 
Etamines assez nombreuses, presque toutes bien distinctes et bien conformées. 
Sty les longs d une ligne et demie, réunis en un seul faisceau : leurs stigmates forment 
3a tète. 

Var. io. Rosa ccntifoUa alho varia gala. 

ROSIER à cent feuilles, panaché de blanc. 

Ce Lie variété a beaucoup de rapports avec la précédente ; mais les panaches de 
ses pétales sout blancs ou plutôt d’un rose très-pâle sur un rose plus foncé. 

Var. ii. Rosa ccntifoUa chrcmesina. 

ROSIER à cent lemlles cramoisi. 

Fleurs d T tm beau rouge cramoisi, larges de trois pouces , peu odorantes, com- 
posées de trois a quatre rangs de pétales. Etamines nombreuses, toutes bien con- 
formées et distinctes, Styles longs d’une ligue, réunis eu un seul faisceau : leurs 
stigmates forment une tète arrondie. 

gjp 

Var. 12. Rosa ccntifoUa crispa. 

ROSIER ii cent feuilles, crépu, ou à feuilles Je Céleri, 

Fleurs bien doubles , d’une belle couleur rose. Feuilles deux fois ailées , a folioles 
rénîformes , bordées de grandes dents en leurs bords, et comme frisées ou un 
peu crépues. 

Var. i3, Rosa cent i/o lia btdlata. 

ROSIER à cent feuilles huilées, ou Rosier à feuille .s Je Laitue. 

Les feuilles sont moins frisées et moins crépues que dans la précédente variété, 
Riais leur surface esL inégalé, gau tirée ou eloquée comme celles de la laitue. 

Var. 4 . Rosa centîfbh'a Ancmonouies. 

ROSIER a cent feuilles, a fleurs d*Ànémone, 

Fleurs semi -doubles, de couleur rose, larges de dix-huit k vingt ligues, com- 
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posées de cinq a sis rangs de pétales dont les intérieurs plus courts, recourbés en 
dedans et comme creusés en cuiller* 

Var. i5. Rosa centifolia ingrat a* 

ROSIER a cent feuilles, à odeur ingrate, ou ri r* mais, de Dupont. 

Fleurs roses de dix-lmit a vingt lignes de largeur, composées de quatre rangs 
de pétales : leur odeur est peu agréable, elle approche un peu de celle de la 
punaise. 

Va F- ifi. Rosa centifolia Junonis. * 

RU 5 IEH à cent feuilles et à petites folioles, ou Rose Junon. 

Fleurs cfun rose foncé, larges de deux ponces, aux trois quarts doubles, n’ayant 
qu T une odeur très-faible. Les folioles des feuilles sont plus petites que dans la 
plupart des autres variétés, et beaucoup plus aiguës, 

Var. 17* Rosa centifolia proliféra. 

ROSIER h ce ni feuilles, prolifère. 

Les fleurs de cette variété, qui a îa couleur et la forme de la variété la plus or- 
dinaire* se distinguent à ce qu’ii la place du pistil ou trouve un polit bouton qui 
sc développe souvent en une nouvelle fleur plus petite et peu régulièrement con- 
formée* M* Delatjnat dit avoir vu jusqu’à trois fleurs ainsi les uuesau dessus des 
autres. 

Var. 18. Rasa centifolia unguiculaUt, TtetAUNât* Rasa caryophyllata. Dupont, 

ROSIER à cent feuilles, à Heurs düEiJIei., ou Rose Œillet- 

Fleurs roses, de dix-huit lignes de largeur, peu odorantes, composées de six rangs 
de pétales , dont chaque rang est formé de dix a onze pétales , ayant presque la forme 
d'un trèfle dont le sommet serait un peu en pointe ; l’onglet fait au moins le tiers de 
la longueur de chaque pétale. M. Delaunày fait ainsi qu'il suit l'histoire de ce Rosier: 
« Vers Tan j8oq un Rosier cent feuilles dégénéra dans un jardin de Mantes, En 
conservant le feuillage de son espèce, il donna des fleurs roses, pleines, mais plus 
petites. On crut leur trouver 1 odeur de l’OEillet, parce qu’elles avaient quelque 
ressemblance avec cette fleur, ail moyen des pétales a limbe chiffonné et denté, et 
dont la base se rétrécissait cil onglet long et bbne. Ces singularités ont valu a cette 
Rose le nom très-trivial de Rose-guenille. Au reste, M* Dupont obtint le Rosier 
tout entier, et c'est lui qui a conservé et propagé cette singulière et assez jolie 
variété, sur une greffe de laquelle fai eu plusieurs fois quelques fleurs véritablement 
cent feuilles. « 

Var* if). Rosa centifolia apetaîa* 

ROSIER h cent feuille sans pilules* 

Les fleurs de ce Rosier sont dépourvues de véritables pétales; elles ne sont com- 
posées que d’étamines dont cinq à six des extérieures a demi défigurée! et a demi 
pétaloïdcs, ayant uu onglet qui fait la moitié de leur longueur, et le reste étant 
irrégulièrement lancéolé, un peu frisé on roulé sur les bords. Ces faux pétales ont, 
y compris leur onglet, neuf a dix ligues de longueur* 

Var. sa* Rosa centifolia Pomponia. tab* i5. fig. a. 

Mosa Pomponia. Dec and, FL. Fr. 4- m ^7^7* 

* 7 - ^ 





55 


ROSA. 


ROSIER, 


Rosa Galîica Pom* Diet. Eue. (ï. p. 378, 

Rasa provincial* , var. Curt. Bot* Mag. l. 407. 

ROSIER à cent feuilles , Pompon, 

Fleurs larges de seize h dix-Imit lignes. Corolle bien double , d’un très-joli rose. 
Peu ou point d’étaraines* Styles longs d'une ligne ou un peu plus , serres en un seul 
groupe; quelquefois il y en a plusieurs plus longs que les autres, séparés du laisceau 
principal et un peu divergens* 


28, Il OSA nana* 

B- ramis aculeaîis y pusiîlis ; folîis è quinque 
folio lis ovatisf subtùs puhescentibus t sim- 
pliciter denUUis ,■ iacinm cafycînîs alterné 
pûinattfidîs , coroi ht longioribus pediutcu- 
U$ que hispid o -fa ndu losïs ; stjUs cillosis T 
sub fasciculatis* 


ROSIER nain. 

B, b rameaux petits, garnis d aiguillons; à 
feuilles* composées de cinq folioles ovales, 
pubeseentes en dessous, simplement den- 
tées ; à découpures du calice alternativement 
piimatifides , plus longues que la corolle et 
h ispides -glanduleuses j ainsi que les pédon- 
cules; à styles velus et presque réunis en 
faisceau* 


BOSÂ parvifohe* Ehrh. Îîeitr. fi. p. 67? Wuxn, Sp. 2* p* 1078? 

Ce Rosier ne nous paraît pas devoir être réuni comme simple variété au Rosier 
a cent feuilles , malgré les rapports qu'il peut avoir avec la vingtième variété de ce 
dernier* Eu effet, il diffère de celui-ci par ses tiges pour ainsi dire bisannuelles, ne 
S'élevant pas k plus de douze h vingt pouces. Sa tige est chargée d'aiguillons épars, 
assez courts, divisée souvent dès sa base en plusieurs rameaux qui ne vivent ordinai- 
rement qu’une année, très- rarement plus de deux, ces rameaux se desséchant le 
plus souvent après la fleuraisou , et étant remplacés par de nouveaux qui sortent de 
la soiirhc. Les feuilles sont dun vert clair, ailées, a cinq folioles ovales, longues de 
cinq h six ligues, larges de trois a quatre, finement et simplement dentées en scie, 
chargées, su rieur pétiole et leur surface postérieure, de petits poils courts. Les fleurs, 
naissant tout du long des rameaux, forment un long et charmant bouquet ; clics sont 
disposées une a une, rarement deux ensemble , sur des ramuscules qui sortent de 
la place des feuilles de l’année précédente, sont garnis de quatre a cinq feuilles dans 
leur partie inférieure, et nus dans l’étendue d'un pouce ou environ sous les fleurs* 
Le calice est monopbylle, campanule a sa base, partagé en cinq divisions ovales* 
lancéolées , terminées par une pointe plus longue que les pétales : deux de ces 
divisions sont simples et trois sont pïnfiàtifides , ayant deux paires de pinrmles* Ce 
calice, scs divisions et* le pédondule sont chargés de petits poils nombreux, ter- 
minés par une glande rougeâtre. La corolle a un pouce de largeur, elle est composée 
de plusieurs rangs de pétales d’un rose tendre. Les étamines sont en très-petit 
nombre, le plus souvent milles et toutes changées en pétales ; quand elles existent 
elles sont de la longueur des styles. Ceux-ci sont longs d’une ligne tout au pins, 
nu peu velus, et iis forment le faisceau sans adhérer les uns aux autres* 

Nous ignorons quelle est la patrie de cette espèce ; on la cultive dans plusieurs 
jardins, mais en general elle n’est pas très -répandue* Elle fleurit en mai et juin, 
ftous ne connaissons point la plante a fleurs simples* Nous n’avons rien trouvé de 
précis sur ce Rosier dans les auteurs de Botanique et de Jardinage; nous soupçonnons 
qu'il a été confondu par les uns avec le Posa centifolia Pojnponia > et par les autres 
avec le Mosq parc i/h lia. 
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29, R OSA parvi folia. 

R. ramis açuleatîs , pusillis ; foliis è qmnque 
foliolis aratis , subtùs pube. scerittàns alht- 
disquc , simpiiciter denUUis ; laciniLi caly- 
ciriij alterné subpùi natijidis } carolhï bre - 
vioritmS) subtome ntosis ; pedunculis hLt- 
pidis ; calfcum tubis glabris ; stylis vit- 
losis, fasciculalis. 


H 

ROSIER b petites feuilles, 

R. à rameaux petite j charges d'aiguillons, à 
feuilles composées de cinq folioles ovales, 
puhcsceûtcs et légèrement blanchâtres en 
dessous , simplement dentées; à découpures 
du calice alternativement pinuatifides, plus 
courtes que h corolle , un peu cotonneuses; 
h lubcâ des calices glabres, ayant leurs pé- 
doncules hispides ; â styles velus et fascicule*- 


ROSA parvîfoUa, Elirh. Beitr» 6- p. 97, Wuxd. Sp. a* p. 1078. 

ROSA Burgundiaca. Hoebs, llos* t, 4 - Duhalde, Fl. Bourg, i- p. iqG. ( non De$f>) 

ROSA Remensis. Resf. Cat, Ilori. Par. 17^. 

ROSA ProvinciaUs variclas. Cuit. Bot. Ma g. t. 407, 

Les tiges de ce Rosier forment ud petit buisson qui ne s'élève pas à plus cFun 
pied et demi ou deux pieds ; elles sont le plus souvent nues dans leur partie infé- 
rieure, feuilïécs seulement dans leur partie supérieure, divisées en rameaux glabres, 
chargés d'un pcUL nombre d’aiguillons menus, Ces tiges et les principaux rameaux 
ne périssent point après avoir donné des fleurs, comme cela arrive très -souvent 
dans l'espèce précédente, mais ils persistent ordinairement plusieurs années. Les 
feuilles sont petites, composées de cinq k sept folioles ovalcs-obiongues , aiguës, 
finement et simplement dentées en scie en leurs bords, quelquefois chargées de quel’ 
ques glandes qui les font paraître bi-dentées, glabres et d'un vert foncé en dessus, 
plus ou moins pubescentes et d’un vert blanchâtre en dessous. Les fleurs sont d’un 
rouge foncé, nous ne les ayons vues que doubles, larges d T un ponce ou un peu plus, 
solitaires ou tout au plus deux ensemble a TexUémîte" de quelques petits rameaux 
disposés seul émeut dans la partie supérieure des tiges et des rameaux principaux , 
mais non dans toute leur longueur ainsi que dans l’espèce précédente. Leur pé- 
doncule est légèrement hîspide, le tube de leur calice est presque globuleux et 
glabre, et les divisions du calice sont un peu cotonneuses, plus courtes que la 
corolle, quelquefois toutes entières et le plus souvent deux ou trois dVntre elles 
se trouvent chargées d'une ou deux dents longues et sé Lacées. 

Ccl arbuste est commun, selon Dlijlàxde, sur les montagnes aux environs de 
Dijon; il est connu sous les noms de Rose de Meaux, Rose de Rhcïms, Rose de 
Champagne, ce qui peut faire croire qu’il croit aussi dans cette dernière province. 
Il fleurit eu niai et juin. On peut le regarder comme nue espèce intermédiaire entre 
le Rosier naixi et le Rosier de France. 


5 o. ROSA Gallica. Tab . 8. 

R, ramis acuîeùtis r Jbliis c qainque foîiolis ova- 
lis j hiterraiis, subtil s pubescentibus, sttbd* 
bidîsque y çalycum tubis globosis ova- 
tisve ; catyrims tacînüs y alterné pinntt- 
vjidis y corolld breriortbus. 

A. ROSA Gallica Lin, Sp. 704. Willd. Sp. 2 
chtsis variet. y et g. J 
ROSA rubra* Blacxw. Herh. tab* 78* 

ROSA Austriaça. Cxantï. Stirp. Aust. 8 G. 
ROSA rnbra simplex et multiplex* G, Bach. 


ROSIER de France. PI . 8. 

IL à rameaux chargés d aiguillons ; à feuilles 
composées de cinq folioles ovales* deux 
fot.s dentées eu scie, pubescentes eu dessous 
et même un peu blanchâtres; à tubes des 
calices üVàlea ou globuleux, ayant leurs 
divisions alternativement piimatiüdes et plus 
courtes que k corolle. 

. p* 1071* Poir . Dict. Eue. G. p. 177. ( ex* 


în. 481 - Touhnef. Iosl ^ 7 . 


ROSIER. 



4» nos a. 


R OSA Damas rend. Lob, le* a* p. aoG. figura sat Bonn. 

ÎIÛSA mhra fore valdè pleno, et semi-pleno f et jîmptici foré. J. Baüh. Ffist. a* liL 

P- 34. 

(5, B OSA GaUica verskülûr, 

BOSA versicotor* Glus. lïigt. n4 . absqite icône. C Bach. Pin* 4® 1 ■ Toühxef. Inst* G3^. 
ROS A Prænesùna varie goto plena. Mît.l. Di et. t. 23 ï. f* a. 
y , 1AOSÀ pumila* Jacq. FL Awst a. p* 5g, t, jgB* Lin. SuppL sGa. Willd. Sp. 2 *p. 107 a. 

3\ ROS A Provincmlïs. Ait. lîort. Kew, a. p. atî 4 * Willd. Sp. a. p* 1070 . ex cl. var, 
g, RQ5A hybrida, ScttLElcraiu 


Nous avons cru devoir réunir au Rosier fie France, nommé vulgairement Rosier 
de Provins , plusieurs variétés qui, non-seulement ne nous paraissent pas offri r 
tics caractères assez constant pour les conserver comme espèces , mais qui sont 
encore tellement sujettes a varier dans les différences qu'elles présentent, qu’ou 
a souvent peine a séparer et à distinguer les variétés entre elles. Nous allons 
essayer d’en donner une description générale qui puisse convenir a tous les in- 
dividus des différentes variétés* 

Les Rosiers de France s'élèvent a deux ou trois pieds, rarement davantage; 
leurs tiges sont en général, peu robustes, divisées en rameaux nombreux, glabres, 
armés d'aiguillons inégaux, faibles, presque droits* Leurs feuilles sont composées 
le plus ordinairement de cinq, assez rarement de sept folio les- ovales, deux fois 
dentées eu soie en leurs bords, d'un vert assez foncé et glabres en dessus, quel- 
quefois même un peu luisantes, plus où moins pubesccnt.es en dessous, et toujours 
<Tnn vert très -pale et même blanchâtre* Les pédoncules sont velus, hérissés de 
quelques aiguillons très «menas, et munis h leur base de deux stipules finement 
dcnlieulécs et glanduleuses en leurs bords* Les (leurs solitaires, ou au plus deux 
a trois ensemble îi Fextrémité des rameaux , sont d'wn rouge plus ou motus foncé 
dans les individus simples et sauvages , portées sur des pédoncules le plus souvent 
hispides, quelquefois glabres. Le tube de leur calice est ovale dans les trois premières 
variétés, et leurs divisions, dont trois plus ou moins pimiatifldes, sont toujours 
sensible ment plus courtes que la corolle qui est large de deux a trois ponces* Les 
styles sont très-velus dans les quatre premières variétés, le plus souvent réunis en 
un faisceau haut de deux ligues ou environ , quelquefois formant seulement un 
groupe convexe et en tête dans le centre de la fleur. Les styles dans la variété £ pa- 
raissaient presque glabres , ils ne sont garnis que de quelques poils épars, eL au 
lieu de former un faisceau , ils divergent en tous sens. 

Les différentes variétés de ce Rosier croissent dans Jes parties méridionales de la 
France cl de l'Europe. Elles fleurissent en mai, juin et juillet* 

Aucun autre Rosier n'a produit dans les jardins d’aussi nombreuses variétés que 
celui-ci , car, outre les cinq variétés que nous avons rapportées d’après les Bo- 
taniste# T les amateurs de Roses et les Jardiniers fleuristes eu distinguent unq foule 
d’autres qu'ils caractérisent d’après le nombre et la disposition des fleurs, d’après 
la grandeur des corolles et d'après leurs couleurs. Les nuances que ccilcs-ci sont 
susceptibles de prendre, depuis le rouge le plus clair jusqu’au pourpre et au 
violet les plus foncés, sont si nombreuses qu’on in’a assuré qu’un amateur de 
Roses, demeurant a Bruxelles, avait quatre cents variétés île J:i seule espèce dont 
nous nous occupons maintenant* Le nombre n'en est pas aussi grand chez les 
principaux Fleuristes de Parts; mais nous croyons en avoir vu plus d'un cent 
auxquelles on donnait: des noms dilïérens. On doit comprendre qu’en admettant 
une si grande quantité de variétés, les nuances qui existent entre les unes et les 
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autres ne peuvent guère être saisies que par l’œil , et qu'il est impossible de 
trouver des expressions et des différences assez positives pour les bien décrire. 
Ces considérations nous forceront donc a ne rapporter qu’un certain nombre de 
variétés jardinières, et à ne citer que celles qui nous ont paru les plus remar- 
quables par leur beauté. 

Var. i. ROSA Gaïïiva versicotor, vel variegata. 

ROSE panachée- 

Fleurs larges de trente a trente-six lignes 3 peu odorantes. Corolle semi-double , 
composée de quatre rangs de pétales, d'un rose très-clair , avec de petites taches et 
de grandes pauachures d’un rouge plus ou moins foncé. Etamines nombreuses , toutes 
bien conformées. Styles longs d’une ligne et demie , réunis en un seul faisceau. 

Var, a. ROSA Galiicet Meleagris. 

ROSE Pintade. 

Fleurs de trois pouces de largeur, peu odorantes. Corolle k peine semi-do ubïc, 
composée de deux a trois rangs de pétales de couleur rose, finement ponctués de 
blanc. Etamines très-nombreuses, touLes 'bien conformées. Styles peu saillaus ; 
les stigmates forment au centre de la fleur une tète demi-globule use, liante d'en- 
viron une ligne. 

Var. 3. ROSA GaUica purpura- violacé a magna, 

ROSE Bçlle-Evtfq ue. 

Fleurs larges de trois pouces a trois pouces et demi , d’une odeur faible. Corolle 
semi -double, k cinq ou six rangs de pétales d'une belle couleur purpurine tirant 
sur le violet. Etamines assez nombreuses, quelques-unes cachées rutre les pétales. 
Styles réunis eu mi seul faisceau saillant d’une ligne, y compris les stigmates qui 
forment un plateau un peu creusé eu son centre. 

Var. 4- ROSA GaUica chrcmesina. 

ROSE Belle-Cramoisie. 

Fleurs larges de trois pouces, d’une odeur faible. Corolle aux Lrois quarts double, 
k pétales d’un rouge cramoisi quand clic commence à s’épanouir, passant au rose 
funcé quand elle est complètement ouverte depuis quelque tems. Etamines en 
nombre médiocre, plusieurs cachées entre les pétales. Styles Jougs d’une ligne a 
une ligne et demie , partagés en trois ou quatre faisceaux inégaux, quelques-uns 
changés en pétales. 

Var. 5. ROSA GaUica aîro-purpurca velutïna. 

ROSE Velours-Noir. 

Fleurs larges de trois pouces trois lignes, peu odorantes. Corolle de quatre rangs 
de péLales d'un pourpre noirâtre, veloutés; les deux rangs intérieurs beaucoup plus 
petits. Etamines nombreuses, bien conformées. Styles réunis en un seul faisceau; 
leurs stigmates forment une tête irrégulière, haute d’une ligne et demie ou à peu près* 
C'est sans doute cette Rose que quelques amateurs prennent pour la Rose noire. 

Var. 6. ROSA GaUica purpttrea velutina* 

ROSE Belle-Veloutée pourpre. 

Fleurs larges de trois pouces, d’une odeur agréable. Corolle semi-double, de cinq 
h six rangs de pétales d’une couleur pourpre foncée. Etamines nombreuses , bien 
conformées. Styles longs de deux lignes, réunis en un seul faisceau terminé par 
des stigmates formant la tête, 

7* 
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Var. 7. ROSA Gallica Cerari coloris. 

ROSE coûterai - de Cerise. 

Fleurs larges de trois pouces, d'une odeur faible* Corolle semi-double t composée 
de cinq a six rangs de pétales d’un beau rouge -cerise. Etamines nombreuses, toutes 
distinctes et bien conformées. Styles longs de deux lignes et plus , réunis en un 
seul faisceau, portant des stigmates qui forment une tête arrondie et a peine plus 
large que les styles, 

Var, 8. ROSA Gallica alro-purpurea. 

ROSE pourpre-noire. 

Fleurs larges de vingt-lvuit a trente lignes, d'une odeur faible. Corolle aux trois- 
quarts double, à pétales d'abord d'un pourpre noir, passant ensuite à la couleur 
violette. Etamines en petit nombre et cachées entre les pétales. Styles longs d’une 
ligue et demie a deux ligues, formant cinq à six faisceaux distincts, 

Var. t). ROSA Gallica regaiis. 

ROSE grandeur royale. 

Fleurs larges de trois pouces, d'une odeur faible. Corolle semi-double, composée 
de quatre a cinq rangs de pétales d'un rose un peu fonce. Etamines médiocrement 
nombreuses, quelques-unes d’cntre-elles imparfaitement changées en pétales. Styles 
longs de deux lignes, réunis en un seul groupe. 

Var. io, ROSA Gallica mirabilis, 

RÛSE merveilleuse. 

Fleurs larges de deux outrais pouces, peu odorantes. Corolle semi-double , de 
trois a quatre rangs de pétales d’un rose un peu foncé. Etamines nombreuses, toutes 
distinctes et bien conformées. Styles longs d'une ligne et demie au plus, réunis en 
un seul faisceau qui s'élargit par le haut, et forme en quelque sorte la tête de 
Champignon, 'Feuilles panachées de blanc en leurs bords, 

Var, 1 1 . ROSA Gallica magna chrenjte&ina. 

ROSE Grande-Cramoisie. 

Fleurs larges de trois pouces , d'une odeur agréable. Corplle semi-double , com- 
posée de cinq a six rangs de pétales d’un cramoisi clair à la circonférence , d'un 
rouge plus foncé dans l’intérieur. Étamines peu nombreuses, cachées en partie 
par les pétales intérieurs qui sont roulés en dedans et dont quelques-uns ‘restent 
engagés par le sommet entre les styles et le calice. Styles longs de deux lignes, 
en partie distincts les uns des autres, ou réunis en plusieurs petits groupes. 

Var. n, ROSA Gallica multijlora. 

ROSE de France mrahiflore- 

Fleurs nombreuses, larges de deux pouces et demi , d’une odeur agréable. 
Corolle semi-double, composée de six à sept rangs de pétales de couleur rose. 
Etamines médiocrement nombreuses, cachées en grande partie par les pétales* 
Styles longs de deux lignes , formant deux ou trois faisceaux séparés, 

Var, i 3 . ROSA Gallica argentan, 

ROSE argentée. 

Pleurs larges de trente lignes, d’une odeur suave, maïs faible. Corolle bien 
double, blanche sur les bords et d f unc belle couleur de chair dans le cœur, Étamines 
très-peu nombreuses, mal conformées, cachées par les styles qui sont eu partie 
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changes en pelâtes. Styles longs tic cinq lignes et plus, la plupart libres et distincts 
les uns des antres, les extérieurs changes en petits pétales, 

Var. 14. UOSÀ Gallica maler-familkU, 

ROSE Mère- Gigogne, 

Fleurs larges de trois pouces, sans odeur. Corolle double, formée de plusieurs 
rangs de pétales d’un rouge -cramoisi. Point d’étamines ou seulement des fi la mens 
verdâtres, portauL des anthères avortées. Styles longs de six lignes, réunis en uu 
faisceau verdâtre, autour duquel sont six a sept boutons assez grus, pédoncules, 
pourvus d’un calice particulier, plus ou moins difformes d ailleurs, et chacun deux 
ne se développant qu’imparfaîte ment eu une fleur double, dont les organes de la 
fécondation sont avortés ou a peine reconnaissables £ 

Var. j 5 , ROSA Gallica J gotha, 

ROSE Agathe, 

Fleurs larges de vingt-cinq à vingt-six ligues, d’une odeur Cnble. Corolle très- 
double, d'une couleur rose peu foncé, les plus petits pétales du milieu de la fleur 
roulés et chiffonnés en dedans, ne se déroulant pas et ayant leur sommet engagé 
entre les styles et le calice. Point du tout d'étamines. Styles longs de deux a trois lignes, 
ceux de la circonférence à peu près libres, plus courts et paraissant pourvus d'un 
stigmate. Ceux du centre aigus, groupés eu uu seul faisceau et dépourvus de stigmates, 

Var. iG. ROSÀ Gallica Maheka, 

ROSE Mahek. 

Fleurs larges de vingt-six a vingt-sept ligues, d’uue odeur faible. Corolle composée 
de dix rangs de pétales d'un beau rouge-cramoisi. Étamines peu nombreuses , 
dont plusieurs mal conformées, à demî-ehangées en peLales. Styles longs dune 
ligne au plus , quelques-uns des extérieurs changés eu pétales. 

Var. 17. ROSA Gallica ter min ali s. 

ROSE terni in ale. 

Fleurs larges de deux pouces , légèrement odorantes, portées sur de longs pédon- 
cules. Corolle très-double, d T un rouge lie de vin. Étamines tout a fait milles. Styles 
longs de deux lignes, pour la plupart libres ou peu adhérons, quelques-uns du centre 
un peu plus longs que les autres , paraissant stériles et dépourvus de stigmates. 

Var. 18. ROSA Gallica A qui la nigra , Jlore subsimplicL 
ROSE Aigle noir à fleur simple. 

Fleurs larges de vingt-sept a vingt-huit lignes, d’une odeur faible. Corolle de 
huit a dix grands pétales d’un pourpre foncé , et de cinq a six plus petits. Étamines 
très-nombreuses, sur plusieurs rangs. Styles qe paraissant que par leurs stigmates 
qui forment, par leur réunion , une sorte de tète pyramidale , haute d’une ligne 
ou uu peu plus. 

Var. 19. ROSA Gallica debilis* 

ROSIER à rameau* inclinés* 

Fleurs presque toujours deux k deux. Corolle composée de douze péLales d’un 
rouge foncé. Rameaux faibles et inclines. Cette variété, provenant des semis de 
M* Charpentier , Jardinier en chef du Luxembourg, a fleuri pour la première 
fois celte année, ainsi que plusieurs autres belles variétés, qui paraissent être asses 
différentes de celles déjà connues , pour être regardées comme nouvelles. 


44 rosâ. 

3t. ROSA villosa, Tah: t5. Fig. i « 

Ri ramis gUthris , aculeati $ ffoliis è 5-1 fo- 
liolis ovatij > utrinquè tomentosis 7 âupli - 
catb serrati s ; pedimculis hîspîdo -glanda. - 
iosis y calycum tubis subglobosù ; yblïoJfc 


ROSIER, 

ROSIER velu. FL i 5 * /%. i ; 

R. à rameau* glabres, garnis clæguîllons; à 
feuilles composées de cinq à sept folioles 
ovales 5 cotonneuses en dessus et co dessous , 
deux fois dentées; k pédoncules hispides- 
glanduleux ; à tubes des calices presque glo- 
buleux , ayant leurs divisions alternativement 
pinnatdidcs ■ à stigmates presque sessiles , 
reunis en tête. 


et. ROSA v illas a. [ calycum lubis hispidis. ) Lin. Sp. 70 'j. Wmm Sji. a. p. 10(19, ^ 0IIU 

Bict. Eue, G, p, 380. 

ROSA sylvesiris pomifera maj^r. C, Bjlub. Pin, Tohumep, TiibI G 38 . 

ROSA porno spinosù f folio hirjJitQ* J U au a. llist. 2. üb. i (\ . p, 38 . ^figum soi b&na. 
ROSA □, uo 5 , Hatj.. Helv. 2- p. iû, 

| 3 . ROSA molli s si ma. ( calycum tubis glahris. J Willü. Prod. n. h^j. 
y. ROSA tomentosa ( calycum tubis ovatis* J Swiitii. Fl. Rrk. 2, p. 53 g. 

La tige de ce Rosier s'élève à huit ou douze pieds êt davantage; ses branches et 
scs rameaux sont armés d'aiguillons assez forts , presque droits et écartés les uns 
des autres. Les feuilles sont composées ordinairement de sept folioles ovales, deux 
fois dentées, cotonneuses et un peu molles au toucher en dessus et eu dessous. Dans 
les feuilles supérieures Je nombre des folioles diminue de manière que la dernière 
feuille n'est souvent composée que de trots et l’avant-dernière que de cinq folioles. 
Les fleurs sout peu odorantes, disposées au sommet des rameaux en nombre va- 
riable, depuis une jusqu’à six et même plus ensemble, formant alors une sorte de 
corymhe. Les pédoncules sont hérisses de poils roules, subulés, non aigus à leur 
sommet j mais terminés par une glande rougeâtre. Les tubes des calices sont' globu- 
leux ou ovoïdes, hérissés de poils semblables a ceux des pédoncules dans la première 
variété, et tout à fait glabres dans la seconde: tes cinq divisions qui les terminent sont 
ovales-ïancéolécs , prolongées en une longue pointe qui devient quelquefois foliacée et 
deutit niée ; elles sont d’ailleurs hérissées tic poils glanduleux, et trois d’entre 
elles ont deux a trois paires de pînnules qui les rendent pinnatifides, La corolle est 
rose, large de vingt-quatre a trente lignes et plus. Les styles proprement dits sont 
peu saillans , mais les stigmates agglomérés ensemble forment une tête un peu 
arrondie, qui s’élève a une ligne ou a une ligne et demie au centre de la fleur. 

Ce Rosier croît en Europe dans les haîes et les buissons ; il fleurit en mai et 
juin. Outre la variété à fruits glabres, nous en avons vu deux autres dans les jardins, 
l’une a fleurs semi-doubles éi 1 attire a fleurs panachées. Cette dernière variété est 
également semi-double; les pétales sont d’une couleur rose-claîre, avec des veines 
et des taches plus foncées. 


3 a. ‘ROSA lurbinMa. 


ROSIER turbiné. 


R, rdmis gtabris suhspinosis ; foliis e 5 -j fa- R 
liolis ovatis > subtils pubescentibus simpU- 
citer dentalis ; peduncuUs hispido-gkmdu- 
tosis ; calycibus turbinatîs ; folio lis caly- 
çinis alterné pinnatifidis ; stylis numéro - 
sissimis, 

ROSA turbinata* Ait. Hart. Kew. a. p, aofi. Wiluv, 

ROSA ûampanulata. Ehrh. Reïtb. (i, p r 97 . 

ROSA Francfurtensis. Rues*. Ras. t. 1 r. 

ROSA inapertisjloribus , alabastro cross fore , Fmncofurtemis quilmsdam* Tour nef. lust.Ciïg» 


h ramettul glabres, peu épineux; à feuilles 
composées de cinq à sept folioles ovales, 
pubesceotes en dessous, simplement dentées ; 
a pédoncule! hispidus-glûnduleux; à calices 
eu toupie, ayant leurs divisions alternati- 
vement pinnntilides ; k styles très-nombre üx 
Sp. 2. p. ioÿ 3 . Pom. Riet. Eue, G. p. 280. 
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Cette espèce* nomrace vulgairement Rosier ù gros cul, Rosier de Francfort, a 
beaucoup de rapports avec la precedente ; mais elle en diffère par les caractères 
suivans : ses rameaux sont lisses* peu ou point du tout épineux ; ses feuilles ne sont 
qu'une fois dentées* ses calices sont en forme de toupie, et ses styles sont huit a 
dix fois plus nombreux que dans aucune autre espèce. Les fleurs sont d’un rouge 
peu foncé* grandes , larges de plus de trois pouces. Les pédoncules et la base des 
calices sont hérissés de poils glanduleux. 

Ce Rosier passe pour être indigène de l’Europe; on ne connaît pas au juste 
le pays dont i! est natal. Yienl-il tic Francfort comme son nom l’annonce 1 Oa 
le cultive dans les jardins* ou il fleurit en juin. Il a une variété à Heurs semi-doubles. 


33 ♦ ROSA Eglaütcria. T ah. iJ. Fig* 1. 

R. remis glabris, açuhütis ; foins è se plein 
foltolts ovatis * gîabris * hi serrait s ; pedun - 
cuiis glabris; calycum tubis globosîs ; caîy- 
cinü taçînih subîntegns, raritts alterné 
pinnatifidis i stylis vülosis > capitatis. 


ROSIER Eglantier. P!. 14. Fig. 1. 

R. à rameaux glabres* armés d'aiguillons ; h 
feuilles composites île sept folioles ovales, 
glabres, deux lois dentées; à pédoncules 
glabres; k tubes des calices globuleux , ayant 
leurs divisions souvent entières, rarement 
alternativement pinnatiËdts ; a styles velus, 
réunis en Létc. 


ROSA Eglanteria. Lis. Sp. 703, 

ROSÀ lutea. Ait. Hort. Kew. 3. p. 200 . Wield. Sp. ü- p. io64- Tarer s. Hist. i4y5. Jig* Lob. 
te, a. p. noÿ' Jtg. J. Race. Hist. a. Ub. lij. p. 4 1* fîg* Mile. Dict. n. n. Pma. Dict. Eue, 
6, p. 28g. Cukt. Bot. Magt. t. 363. 

ROSÀ tutea simplex. G. Bauh. Pin. 4^3. Tournef. Inst. 638. Rese. Hort. Eyst.ord, 6. t.5, f. 1. 
ROSA fœtîda. Ail. Fl. Ped. n. 1791. 

ROSÀ chlorophyllii. Ebrh. Botiu î. p. 6 g, 

ROSA cerea. Rtes&ig. Bos. t. a. 

|3. POSA bicolor. Jacq. Hort, Vind. ï, p, x. t. 1. 

ROSA punicea. Corn, Canad. ie. 

Vulgairement Rose capucine. 


Les tiges de ce Rosier s’élèvent de quatre a huit pieds et meme plus , en se divisant 
eu plusieurs rameaux glabres* d’un vert brunâtre* armés d’aiguillons droits , très- 
aigus. Ses feuilles sont composées de cinq a sept folioles ovales, deux fois dentées 
en scie, et glanduleuses en leurs bords* glabres* un peu luisantes et d’un vert 
foncé en dessus, d’une couleur plus claire en dessous. Les fleurs sont solitaires 
ou au plus deux ou trois ensemble à Tcstt entité des rameaux , portées sur des 
pédoncules glabres. Les tubes de leurs calices sont globuleux, glabres, surmontés 
de cinq divisions alongées, légèrement h isp ides, souvent toutes très -entières, quel- 
quefois deux ou trois d’entre elles légèrement pmnatifides à leur base , élargies , 
foliacées et denticuJécs eu leur partie supérieure. La corolle est grande , large de 
deux pouces a deux pouces et demi, composée de ciuq pétales* tous d’une belle 
couleur jaune dans la première variété, d’un rouge ponceau eo dedans, et jaunes 
eu dehors dans la seconde variété : on trouve quelquefois sur le même pied des 
fleurs des deux variétés. Les styles sont très-courts* velus; ils forment, avec les stig- 
mates colorés en pourpre foucé, une tête presque globuleuse. 

Le Rosier Eglantier croît naturellement eu France, en Angleterre , en Allemagne* 
en Italie, etc. H fleurit en mai et juin. Ses fleurs exhalent une odeur fétide* analogue 
a celle delà punaise. Ses feuilles* froissées entre les doigts, rendent au contraire une 
odeur balsamique assez agréable. 

7. ta 
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4<J ROSA. 

34. ROSA sulfurea. 

R. rami £ gtoArw, tfcw/eafii ; foiüs c septum 
foliolis ovatis, glande simp Utî ter den tatsSÿ 
pedunculis glahris ,* calycum tuhis iurbi- 
nalîà ; calycinis kiciniis integris vêlait end 
pînnatifidù. 


ROSIER, 

ROSIER jaune de souiïre* 

R + à rameaux glabres, armé3 d'aiguillons ; h 
feuilles composées tic sept folioles ovales, 
glauques } simplement dentées ; à pédoncules 
glabre»; à tubes des calices turbines, ayant 
leurs divisions entières ou alternative ment 
pinnatifides. 


ROSÀjüÿur^fl. Ait. H ort, Kew. a. p. aoi. Wnxn, Sp, a. p. ioG 5 . PoiR- Dict. Eue. 6. p. 28g* 
ROSA flava plena* Crus. Ilist* 1 nhsque fig. 

ROSA flava plertv flore* Crus. Cur, Post, 6. Jig. p. 7. 

ROSA iutea multiplex* C. Raue. PÎ11* 4 ® 3 - Tournef. Inst. 638 , Uort, Angl. 6G. t. 18. 
ROSA lulea nutæima jhrt pleno. Besl. Uort. Eyst* Qrd. 6 * t, a. f. 4. 


Ce Rosier n’a été regardé pendant long -teins que comme une variété du pré- 
cédent; mais on le distingue aujourd’hui comme espèce à cause des différences 
constantes qu'il présente. Ces différences sont d'avoir les feuilles glauques, simple- 
ment dentées, d’une consistance délicate, et nullement odorantes. Les aiguillons 
dont scs rameaux sont armés ont aussi une courbure plus sensible; du reste, Je 
port et les autres caractères sont les mêmes. 

Cet arbrisseau passe pour être originaire de l'Orient. Ou le cultive dans tous 
les jardins, sous le nom de Rosier jaune. Scs fleurs sont d’un jaune pâle, toujours 
doubles dans les jardins , et elles ne s’épanouissent souvent qu'avec difficulté* Elles 
paraissent en juin et en juillet. 


35 , ROSA rubiginasa. Tab. 7. Fig. 1. 

R. ram U glabris , aculeatis ; f&liis èseptem 
foliolis ovatis subrotundisve ? duplicata 
serra fis , margine subtils que glandulosis ; 
pedunculis hispidis ; calycinis laciniis al- 
terne pinnatifidis ; stylis viüosis } ca pi- 
lais. 


ROSIER rouille'. PL 7. Fig. 1. 

R. à rameaux glabres , armés d'aiguillons; à 
feuilles composées (îe sept folioles ovales 
ou arrondies, deux fois dentées, glandu- 
leuses en leurs bords et en dessous; à pé- 
doncules hispides ; à découpures du calice 
alternativement piimadfidcs; à styles velus, 
réunis en tête* 


ROSA rubiginom ( catycum tuhis ghbosis hispidis. ) Lin, Mant, 564. f cjccL syn. Bau- 
kini , ) Pom. Dict, Eric. 6. p. 286* 

ROSA Eglanteria. Tadehn, Icon. 1087, Mnx, Dict, n. 4- Ilcrm. Diss. de Rosi. p, 17. rt. 12, 
ROSA suavifolia. Lightfoot, Scot. 262. Fl, Dan, L 870. 

ROSA ps eudo-rub iginasa. Lejeüwe, Fl. de Spa. t. p. 22g, 

ROSA syhestris foliis odûratis. C. Bauh. Pin, 483, Touelnef» Inst. 638. 

ROSA foiüs odorats t Eglantina dicta. J. Bauh, HisL à, p. 41* Icon mafa p. 4a- 
J3* ROSA tenu ighnduhsa f eubyeum tuhis globasts glabris. J Mer AT. Fl, Par, i8y. 
y. ROSA rubiginasa. f Calycum tuhis ovatis hispidis. J Jacq. FL ÀusL 1* p. 3i, tab* 5o. 

Air* Hort, Rcw. 2* p. 206. Wjlld* Sp, 2. p* 1073. 

ROSA n, iio 3 , Hale, IIclv* 2* p, 3g. Mkrat. FL Par* 181. var. t 3, 

^ • Catycum tuhis omit s , glabns. B osa rubiginosa. Mer AT* FL Par. îg 1 . f excL synon. j 
e. Floribus semi pleins. 

Le Rosier rouillé, connu encore sous les noms < 1 : Eglantier rouge } de Rosier 
à odeur ch Pomme de Reinette , s'élève a la hauteur de quaLrc a huit pieds et 
même plus. Sa tige se divise eu rameaux nombreux, glabres , armés d’aiguillons 
forts et crochus. Ses feuilles sont ordinairement composées de sept folioles ovales 
ou ovales arrondies, glabres en dessus, doublement dentées et glanduleuses çu 
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leurs bords, un peu pubescentes eu dessous et abondamment chargées à f xm grand 
nombre de glandes roussatres qui les rendent nu peu visqueuses au toucher; leur 
pétiole est pubeseent, glanduleux , arme de quelques petits aiguillons en dessous, 
et muni à sa base de deux stipules assez; larges, entières, glanduleuses en dessous 
et en leurs bonis* Les fleurs sont de grandeur médiocre, purpurines, solitaires à 
l'extrémité des rameaux ou quelquefois disposées plusiours ensemble en une sorte 
de eorymhe. Leurs pédom Iules sont toujours plus ou moins hérissés de poils roules 
et glanduleux; mais le tube des calices en est souvent tout-a-fait dépourvu, et il 
varie d’ailleurs quant à la forme qui est tantôt globuleuse, tantôt ovale. Les divisions 
des calices sont un peu élargies en spatule a leur partie supérieure, et au moins 
aussi longues que les pétales; trois d'entre elles sont pinnatifides, Les styles velus, a 
peine sailLms, forment avec les stigmates une sorLe île tète convexe. 

Ce Rosier est commun dans les haies et sur les bords des bois. Ses feuilles 
exhalent, surtout quand on les froisse dans les doigts, une odeur pénétrante, 
analogue a celle de la Pomme de Ilcinette, mais qui est plus forte. II fleurit en 
juin et juillet. Nous en avons vu , dans les jardins de MM. Descem et et Noisette , 
trois différentes variétés à fleur semi-double. L'une était d une couleur purpurine 
uniforme, la seconde avait sa corolle rose avec des veines d’un rose plus foncé, 
et la troisième enfin était purpurine avec des taches d’un rouge foncé. 


36. ROSA scpmra. Tub. u. Fig. a. 

R. ramis glabris, aculeatis ; foliis e septem 
foUolis , ovattSj ovato-Lancealutisve } dupli- 
cata serra tis , margtne subtusque ghm- 
duloÿis ; caljcinu laciniis alterné pinna- 
tifidis ; stylis subglabris. 


ROSIER des baies. FL u. Fïg, 2. 

R. k rameaux glabres, armes d’aiguillons; à 
feuilles composées de sept folioles ovales ou 
ovaîes-kncéolées’, deux fois dentées, glan- 
duleuses en dessous et en leurs bords; k 
découpures des calices alternativement pin- 
1 intitules ; à styles presque glabres. 


ROSA septum. Tuait. FL Par. a!>2. Lois. Fl, GalL aqfl. Méplat. Fl. Par. 191, 

EOSà agrestis* Savi. Fl, Pis, 

tt. Pedunculis calycumque tubis glabris. 

p. Pedunculis calycumque tubis hupidis. 

Nous avions d’abord regardé cette espèce comme très-distincte de la précédente; 
mais ayant examiné avec la plus grande attention les variétés et sous-variétés nom- 
breuses de cette dernière, nous avons cru remarquer que quelques-unes d’entre 
elles approchaient tellement du Rosier des liâtes qu'il serait bien possible que 
celuî-ci ne fût qu'une variété du Rosier rouillé, dont il se distingue seulement 
par scs feuilles plus alongées, souvent un peu cunéiformes a leur base; et par ses 
styles glabres ou presque glabres, tantôt réunis en tète, tantôt un peu divergeas. 
Nous avons presque toujours trouvé les fleurs blanches, quelquefois légèrement 
teintes de- rose, mais jamais d’un rouge vif. Leur nombre varie tellement qu’il 11e 
peut être donné pour caractère. Nous avons vu sur certains pieds la plupart des 
fleurs être solitaires, dans d’autres être disposées de deux h quatre ensemble, enfin 
nous avons observé la sommité de certains rameaux vigoureux &c terminant par 
des corymbcs sur lesquels nous avons compté vingt a trente fleurs et pins. Les tubes 
des calices sont constamment ovales-oblongs. Dans le travail que M. Desvaux a 
fait sur les Rosiers ( 0 , il a sagement réduit à un certain nombre d’espèces les 
variétés nombreuses que quelques autres modernes avaient voulu présenter comme 
espèces distinctes; mais nous croyons qu’il a encore étendu trop loin la distinction 


(i) ÛltecTvitikjns sur les Ralentit: France, dans le journal de Bol. f septembre iBi 3 , p. 104-110. 
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minutieuse des variétés. I] compte, par exemple, neuf variétés du Rosa se.pium , 
tandis que nous ne voyons de motif suffisant que pour en noter deux. Il est vrai 
de dire qu’il comprend sous le nom de Rosa septum plusieurs plantes que nous 
n'avons pas cru devoir y rapporter , parce que les feuilles, quoique deux fois den- 
tées, ne sont pas d'ailleurs glanduleuses en dessous ■ telles sont ses variétés y t f, £, 
p, 9 eu qui , selon nous, appartiennent au Rosa canina , excepte la variété 6 qui 
nous parait plus caractérisée comme espèce, et que nous croyons être le Rosa 
montana de Villaas* 


Sy, ROSA Montana. 

IL ramis glabris, aculeaiiSj fol iis è seplem 
joliolh dupUcatb serratis , margine tantum 
glandutosis t subtils giaberrimis y caïjcims 
laçmiis alterne pinnatifidis y stjriU viiiosü f 
capUatù^ 


ROSIER de Montagne. 

IL à rameaux glabres, armes d'aiguillons ; 
à feuilles composées de sept folioles deux 
fois dentées en scié, seulement glanduleuses 
eu leurs bords , très-glabres en dessous; à 
découpures du calice alternativement pin na- 
ti filles ; à styles velus réunis eu tête. 


ROSA montana. Vill. Dauph. 3 . p, 5 ^ 7 ? Willd. Sp. 2. p. 1076. 

ROSA biserrata. Mésàt. Fl. Par. 190, 

ROSA septum macrocarpa. Dcsv. Jourû. de Bot. J*". 181 X p. 117, 

ROSA Malmundarœnsîs. Lejeune, Fl. de S pu. 1. p. a 3 i- 
BOSA turbinata. Vax. Dauph. 3 - p. 55 û??? 
et, Foliis subroîundis, 

(S. Foliis ov&to-hincealtitis. 

7 /» Peditnçiilis çaljciunque iubis hîspidis. 

< 5 \ Vedunculis caljcumffue iubis glahris* 

C'est d’après un échantillon qui nous a été communiqué par M. Scttleiciieb , sous 
le nom de Rosa montana , Yill T)i que nous avons adopté cette espèce et que nous 
lui avons rapporté les sinonymes cités et vérifiés d’après les plantes des auteurs 
eux-mêmes. Le Rosier de montagne a beaucoup de rapport avec le Rosier des 
haies , et il paraît tenir le milieu entre celui-ci et le Rosier de Chien ; il a, comme 
le premier, ses folioles deux fois dentées, cl elles sont entièrement glabres et dé- 
pourvues de glandes comme dans le second. Nous avons indiqué quatre principales 
variétés de ce Rosier , mais il sera facile d T en trouver un plus grand nombre si l’on 
fait attention qu’elles peuvent se modifier diversement entre elles. Scs fleurs sont 
d’un rose plus ou moins foncé; elles paraissent en juin et juillet. Les fruits, ovales 
ou presque globuleux, ou un peu turbines, deviennent souvent très-gros. Ce Rosier 
croît dans les montagnes du Dauphiné; nous l’avons trouvé au Mont-Yale ri en , dans 
les environs de Paris, et il est probable qu’il n’est pas rare en France. 


38. ROSA Canina. Tab. ir. Fig. 1. ROSIER de Chien. Fi. 11* Fig. 1. 

B. ramis glabris , acideatis ; foîiis è 5 - 7 B, à rameaux glabres, armés d’aiguillons; â 
/oUolisy simpliciter dentatis, undiquegh- feuilles composées de cinq à sept folioles 

berrimis ; çatyçinis lacimis alterné pinna- simplement dentées , glabres des deux côtés ; 

tifidis ; stjrlis pleràmtjuc vüiosis, capitatis. à découpures du calice alternativement pïu- 

n a ulules ; à styles ordinairement velus et 
réunis en tête. 

ROSA canina . Lis. Sp, 70,4. WiLtn. Sp. s* p. 1077. Fl. Dan. t. 555 . Pom, Dict. Eue. B. 
p. 287. ( excL y et S 1 , ) 

BOSA canina vufgb dicta, Don. Pçmpt. 187. sine Jig. 

ROSA syiyeslris vulgaris flore odorato^ incarnat®, C. li alu. Pin, 4 ^ 3 * Tour nef. Inst. 638 . 




ROSA\ ROSIER. 

RGSA sylvestris <iîha f cum rubore i foUo gkibrO. J. Bach. Plist. 2* Lib, 1 p. bona. 

RÜSA n, liai. Hall. Hdv. 2. p* 38. 

HOSA canina Sâu sjlvestris. Blackw. Herb. 1. 8. 

BOSA canina. Var. «, /3> y> Ç 3 *, D, i, », v t £ et septum. Var. y, J 1 , tj w e t 1, Désv. 

Journ. Bot* septembre i 8 i 3, p. 1 1 1 1 G. 

BOSA canina , gîaucescens > verticUlacantha > macrocarpa t stipulons 9 niîens, Ml rat , 

Flor. Par* 190- 192* 

BOSA Andegavensîs, Batard , I f l. de Maine et Loire , p. 189. Lois* TMot. 8î* 

BOSA leucochroa. Desv. i". Journ. Bot. 2. p* 3 16. Lois. Not. 80, Desv. 2 e . Journ* Bot* 

septembre iSï 3, p* n3* pl* i5u 
BOSA glauca* Lois* Nat. 80. 

( 3 . Jïoribus semî-plenis. 

Le Rosier de Chien est un arbrisseau dont les tiges nombreuses forment un 
buisson touffu, quî surélève communément a huit ou dis pieds, et quelquefois jus- 
qu’à quinze et au delà. Ses rameaux sonL glabres, d’un vert clair et luisant, armes 
d’aiguillons forts et recourbés , plus on moins nombreux. Scs feuilles sont composées 
de cinq à sept folioles ovales ou ovales lancéolées, glabres en dessus et en dessous , 
plus ou moins luisantes, simplement dentées, à dents tantôt toutes égales entre 
elles, tantôt inégales* Ses fleurs sont disposées ordinal rament deux à quatre ensemble 
à l'extrémité des petits rameaux; elles ont trois divisions de leur calice pinnatifides. 
MM* Méhat et Desvaux ont observé le genre Rosier avec soin, et ils ont cherché a 
mieux caractériser les espèces qu’on ne Bavait fait avant eux. Le premier a cru 
devoir établir plusieurs espèces nouvelles ; le second n'a pas autant multiplié les 
espèces, mais il a signale beaucoup plus de variétés. Après avoir examiné comme 
eux un très-grand nombre d'individus du Rosier de Chien, et les avoir comparés 
les uns aux autres avec le plus grand soin, nous avons été ramenés à ne considérer 
que comme ne faisant qu’une seule et même espèce , les six espèces citées de 
M* Méhat, et les Jix-sept ou dix-huit variétés de IVL Desvaux; et au lieu de faire 
1 énumération de ces variétés et de leur assigner a chacune séparément un carac- 
tère, nous avons cru plus convenable de dire succinctement quelles sont les dif- 
férentes modifications que chaque partie peut éprouver, d’où Tou pourra facilement 
conclure avec nous, que, suivant que ecs différentes modifications se combinent deux 
à deux ou trois er^emhle, clics peuvent former, non seize à dix-huit variétés, mais 
des centaines de variétés, qu’iï est impossible et surtout inutile de suivre et de dé- 
crire, quoiqu’un œil exercé puisse tes reconnaître en les comparant les unes aux 
autres. Ainsi les feuilles sont tantôt plus ou moins luisantes, tantôt d'un verL gai, 
tantôt presque glauques ou même tout a fait glauques; clics sont bordées de dents 
égales ou de dents inégales; les stipules, dont leur pétiole est muni," sont suscep- 
tibles de prendre plus ou moins de développement. La couleur des fleurs, en général 
d nn rose clair, varie et devient d'un blanc pur ou d’un blanc jaunâtre* Ces mêmes 
fleurs n’ont que peu ou point d’odeur, ou clics en ont une fort agréable. Leurs 
pédoncules sont le plus souvent très-glabres ainsique les tubes des calices; quelquefois 
aussi ils deviennent It isp ides. Les tubes des calices sont ovales ou globuleux, et les 
fruits qui leur succèdent varient infiniment pour le volume. Enfin les styles, que 
dans d’autres espèces nous avons observés eLre assez coustaiis, sont excessivement 
variables dans celle-ci; nous les avons vus velus dans certains individus , glabres 
dans d’autres, ramassés en tête arrondie, et presque scssilcs dans les uns, un 
peu prolongés en colonne dans les autres, diverge ns dans d’autres. 

*]. i3 
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Le Rosier de Chien est commun dans les haies , les buissons et sur le bord des 
Lois' il fleurit en juin et juillet 


3 g, ROSA collina, 

R. remis glabris, acuhaûs ; fotiis ô 5 - 7 
foliolis ? sim pli citer den lotis, subtus pu - 
besccntibus villosisvej calycinü lacïniîs 
alterné pinnatifidis ; stjtis villa si 5 pubes- 
ccntibujive f cap îtatis . 


ROSIER des collines» 

H. à rameaus glabres , armes d'aiguillons ; à 
feuilles composées de cinq à sept folioles 
simplement dentées , velues ou pubescentea 
en dessous; k découpures du calice alter- 
nativement pmnatifîdes ; à styles velus ou 
pubesceus, réunis en tête. 


IlOSÂ coltina. Jacq. FL Aust. 2. p. 53 . t- 157. Willd. Sp. 3. p. 1078. Pom. Dkt* Eue. 6. 
p* 389* Lois» FL GalL 197. 

ROSA dumetontm Thuil. I L Par, a5o. Lois. FL GalL 397, Meràt, FL Par* 189* 

ROSÀ leucarttba. Lois. Not. 82. 

ROSA obtusi/ûim. Desv* 1". Jouro. Bot» vol. 2. p. 3 i ? . Lois. Not. Sa» 

ROSA canina* Var, é> A, p, u t Ç, s, tt, p, c, r> Desv. Journ. Bot, septembre i 8 i 3 , 
p. 11 4 - 11 5 * 


Ce Rosier ne différé point du precedent quant au port et aux principaux ca~ 
ractères } on le distingue seulement h ses feuilles toujours puhcscentes ou plus ou 
moins velues en dessous* Aux variétés que M. Desvaux a signalées, on pourrait en 
ajouter encore beaucoup d'autres d’après les mêmes considérations qui ont été 
présentées en parlant du Rosier de Chien* 

Le Rosier des collines croît dans les memes lieux que le précédent, et il est 
souvent confondu avec lui* Le tems de sa £1 eu raison est le meme* 


4 o. ROSA stylosa, 

B. ramis globris t aculcalîs ; fotiis è 5 - 7 
foliolis simpUcitcr dentatis*, subtiu vitiosis; 
cafycinis lac iniis alterné pinnatifidis ; 
stjlis glabris, in columnarn coalkis. 


ROSIER k longs styles, 

TL à rameaux glabres, armés d aiguillons; à 
feuilles composées de cinq à sept foliotes 
simplement dentées, velues en dessous, à 
découpures du calice alternativement pm- 
iiatiftdes ; à styles glabres, réunis en colonne. 


EÜ§À stjlosa, Desv. i tr . Journ. Bot. vol. 3. p. 817, Lois. Not, 8o. Desv. a*. Journ. Bot. 

septembre ]3i3, p. 11 3* t. i/|. ( cæch var> |3. ) 

Le Rosier k longs styles ne diffère que par un seul caractère de l'espèce pré- 
cédente; scs styles sont glabres, réunis en une colonne longue de deux lignes 
et terminée par une lête irrégulière formée pnr les stïgmatesi Celte disposition 
des styles donne k ce Rosier des rapports avec celui des Champs, mais il eu 
diffère totalement par le port. 

Ce Rosier croît aux environs de Poitiers; il fleurit en juin. 


RECHERCHES HISTORIQUES, USAGES, PROPRIÉTÉS ET CULTURE, 

La Rose est la reine des fleurs» À L élégance , a la beauté des formes, elle 
réunît la fraîcheur et l’éclat des couleurs les plus agréables; et, comme si la nature 
s’était plue a la combler en même tems de tous les dons les plus précieux, elle 
a joint j, a ses autres qualités brillantes, un parfum délicieux, qui seul eut suffi pour 
lui mériter une place distinguée parmi les autres végétaux, quand bien même 
ses formes et ses couleurs n'eussent eu rien de remarquable* 

Les Poetes anciens , comme les modernes , ont .célébré dans leurs vers les 
qualités et les charmes de la Rose. Toujours elle a été prise par eux pour 
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î’emblêmc des plus bd les choses, et pour le terme des comparaisons les plus 
riantes et les plus aimables. Partout ou en a fait le symbole de la pudeur, de 
l'innocence, de la grâce et de la beauté. 

La forme élégaoLe de la Rose, sa couleur aimable, son parfum délicieux furent 
de tout te ms le sujet d'une infinité de métaphores qu’on retrouve dans toutes les 
langues , et qui, répétées depuis des milliers données, u’ont point perdu leur 
agrément. On formerait plusieurs volumes en réunissant tous les vers qui ont 4 été 
composés pour célébrer la Rose. Nous nous bornerons a citer quelques-uns des 
plus remarquables, parmi lesquels ils faut placer ceux d'Anacréon, parce qu'ils ont 
été imités par les Poètes de tous les pays, et qu’ils prouvent la prédilection qu’on a 
toujours eu pour cette fleur. Les voici traduits envers latins par Henri Étienne : 

Rosa, honos decusque florum , 
ftosa ,, Cura arn orque verts r 
Rosa, cælitura est yoluptas. 
ïfoseis puer Cithares 
Ceput iinplicat coronis * 

Gliaritum ciiûros fréquentons. ÂltAfia. Trad. 

Parmi les Poètes anciens , les uns ont dédié la Rose an fils de Ténus , les autres a 
la déesse elle-même, quî surpassait eu beauté toutes les autres divinités, comme 
la Rose l’emporte, par l’éclat de sa couleur , sur toutes les autres fleurs. 

Ce ne fut pas assez pour les Poètes d’avoir consacré la Rose a Vénus ou à 
l’Amour, leur imagination voulut donner à cette (leur une origine extraordinaire et 
surnaturelle, Bion (i) ta fait naître du sang d’ Adonis , qui, selon la fable, fut 
tué par un sanglier suscité par Diane, a la prière de Mars, jaloux de la préfé- 
rence que la déesse de Cythère avait accordée a ce jeune prince. 

Un autre Poète suppose seulement que la Rose était naturellement blanche , et 
qu’elle changea de couleur en se teignant du sang d’Àdonis ( 3 ), 

An son E raconte une autre fable, dans laquelle il fait naître l’incarnat de la Rose 
du sang même de Cupîdon (3), 

Enfin parmi les peuples modernes, les Tares supposent que la Rose n'a été teinte 
de ses belles couleurs que par la sueur et le sang de Mahomet. 

Bernaud, un de nos plus aimables Poètes, épris des charmes de la Rose, ne se 
contente pas delà peindre j il lui prête une ame, il lui parle comme si elle pouvait 
l’entendre , et il lui dit dans un amoureux transport : 

Tendre fruit des pleurs de l'aurore r 
Objet des baisers du zépliii’j 
Reine de î empire de Flore 
Hàte-tai de I épanouir* 

• 

Que dis-je j bêlas ! di litre encore * 

Ibfïere un moment de l'ouvrir ; 

L'instant qui doit le faire éclore 

Lsi celui qui duit te lléu’ir. Ode attiser* 

^lj Yæ, væ Veneri ! perui puldier Adunû . 

Lachrymanim tantum Venus eEïimdit, quantum Adonis 
Sangniim fundU ; lises: vero m terra converiuntur iu flores : 

&m§uis Rotam gignii, sed îaehrymæ Anemonem. 

Bios, iu Adonidis Epîili. trad. 

{3} Ipsa quidc tn stndiosa suiim défendit Adoraim. 

(ii-adivus stricto quera petit ensc fer os, 

ÀCtivit durits vestigia dura Rosetia , 

Aibaque divino pic ta crubre Rosa est. 

{3) Siiîus ut tenuis su b u eu mine punclt 

Êliciat icnerimij de quo Kosa uata, ouoiem, 


Edtll. VII. v, ? G , 
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Le vif éclat dont brille la Rose passe vite; le même jour qui , le matin , voit 
éclore cette belle fleur, la voit se fariner le soir. ThëoC&ite, a cause du peu de 
durée de cette fleur, lui compare la vie humaine. Saint Ambroise compare aussi 
Je cours de la vie a la Rose, car, quel que soit le charme de cette fleur, elle 
présente aussi ses désagrémens , par les épines dont elle est accompagnée. Un 
Poète latin a fait parfaitement allusion a la courte existence de la Rose et au peu 
de durée de la vie dans le distique suivant : 

Ui nrt.iiio ïîosa Tiget, uunen ei inox vespero langnef} 

Si c modo qui fui mua , cr&s îexis umbru suiuus, 

Malherbe , en déplorant la perte de la fille d’un de ses amis , morte au priütems 
de son âge , fait ainsi allusion à la courte durée des Roses ; 

Ta fille était du monde mi les plus belles choses 
Ont le pire destin ; 

El Rose, elle a vécu ce que -vivent les Roses t 
L’espace dïm matra- 

L’usage de sc couronner la tête de guirlandes de Roses pendant les derniers actes 
d T un festin joyeux est généralement connu par les vers de plusieurs Poètes de 
l'antiquité. 

Mc j HT A;t et multo memem yincire lyœo. 

Et luj.hu in yei-nà ^ciiipei- habere Rosâ- 

PaOFEttTv 

Hœç Iiuru est lus, dura (Wil lyæus» 

Cùm régnât Rosh, oïim madrat rapilli. 

Tune me vel rigidl k'gîUiL Caiünes* 

RjLItTIALv 

Les anciens poussèrent très-loin ce genre de luxe ; ils couvraient d’une couche 
de Roses les lits où se plaçaient les convives , et surtout les tables, 

Tempora subtil iu s pingunlur lecla coron h. 

Et Intel îüjecli splendida mcn&a Rosâ. 

OyiD, Fast- ïib, S, 

Annttit et mû iis flores occidûre cmpilUs, 

Decidflrc in mensas , ut Rus* laissa solo* 

Ovtd. L c, 

À Rome, dans les réjouissances publiques, on jonchait quelquefois les rues de 
Roses. Les vers suivans de Lucrèce paraissent se rapporter à cet usage, 

Ergo eùm prirmun magnas imecla per urbes 

Muni (ica t lacila morilles imita suinte ; 

Ære ïtiqiiü argents sternum lier ûmnir vianim 

Eargïfîca stipe diiairtes, iiingiinique Rosamm 

IIluühis, uinbrantes matrem, comiiuuiquc ciucrvas. 

Lib. II 

À Baies, lorsqu on donnait des fêtes sur l'eau, tout le lac Lucrin paraissait 
couvert de Roses, Pour ne pas être privé de ces jouissances pendant l'hiver, on 
produisit dans des serres, par des tuyaux pleins d'eau chaude, une température 
artificielle qui permettait aux Lis et aux Roses d’éclore au mois de décembre. 
Sénèque déclame avec une ridicule affectation contre ces inventions. Les Romains, 
sans s arrêter aux conclusions rigides du philosophe, perfectionnèrent tellement 
leurs serres chaudes que, lorsque, sous Domïtien j les Égyptiens crurent avoir offert 
à la cour un magnifique hommage en envoyant des Roses au milieu de Phiver, ce 


* 
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présent n'excita que le rire et le dédain, tant les Roses d'hiver ÿ que l’art avait 
fait éclore j étaient abondantes à Rome. « Dans toutes les rues , dit Martial, on 
respire îcs odeurs du printems , on voit briller F éclat des fleurs fraîchement 
cousues en guirlandes. Eavoycz-nous du blé, Egyptiens } nous vous enverrons 
des Roses (i). 

Les médecins avaient déterminé quelles espèces de fleurs il convenait d'admettre 
dans les couronnes des festins pour ne pas nuire a k santé. Le Persil, le LicrrCj 
le Myrthc et la Rose passaient pour avoir une vertu qui dissipait les vapeurs du vin. 

Les Roses étaient* encore , chez les anciens, au nombre des fleurs qui servaient 
a orner les tombeaux* Les Romains considéraient ces soins pieux comme tellement 
agréables aux mânes, qu’ils destinèrent par testament des jardins entiers a être ré- 
servés pour fournir des fleurs a leur tombeau, Les malédictions les plus fortes me- 
naçaient ceux qui oseraient violer ces plantations sacrées. Quelquefois le défunt 
avait ordonné que les héritiers se réuniraient tous les ans, au jour anniversaire de 
sa mort, pour dîner auprès de son tombeau, eu sc couronnant de Roses cueillies 
dans la plantation sépulcrale. 

Les premiers chrétiens impro avèrent l'emploi des fleurs, soit ihins les festins, 
soit auprès des tombeaux, a cause des rapports qu'il avait avec la mythologie payennê: 
Tertullien a fait un livre contre les couronnes cl les guirlandes; Clément d'Alexan- 
drie ne veut pas que les chrétiens se couronnent de Roses, tandis que Noire Sei- 
gneur a été couronné d'épines. 

Lorsque Saladin prit Jérusalem , eu 1 188, il ne voulut point entrer dans la mos- 
quée du Temple, convertie en église par les chrétiens, sans en avoir fait laver les 
murs avec de Feau de Rose. Cinq cents chameaux, dit Sanut, suffirent a peine 
pour porter toute l'eau de Rose employée dans cette occasion: ce coûte est digne 
de FOncnt. Voltaire dit qu'a près la prise de Constantinople par Mahomet II, Je 
29 mai 1^53, l'église de Sainte-Sophie fut de mèinc lavée avec de Feau de Rose, 
avant d'être convertie eu mosquée. 

Ou lit dans l'Histoire du Mogol , par le père Catrou, que la célèbre princesse 
Nourmahal fit remplir d'eau de Rose un canal entier, sur lequel elle se promena 
avec le grand Mogol. La chaleur du soleil dégagea de Feau de Rose Fhuile essentielle; 
on remarqua cette substance, qui flottait a la surface de Feau , et c’est ainsi que 
se fit la découverte de l'essence de Rose. 

On portait jadis aux baptêmes de grands vases remplis d'eau de Rose. Bayle 
raconte, a ce sujet, qu*a la naissance de Ronsard, sa nourrice, en chemin pour 
aller a l’église, le bissa tomber sur nu tas de fleurs, et que, dans ce moment, la 
femme qui tenait le vase d’eau de Rose , le répandit sur l'enfant. TouL cela, ajoute 
Bayle, fut regardé depuis comme un présage heureux de Ja bonne odeur que devaient 
un jour répandre scs poésies. 

Les Roses furent souvent, dans les toms de chevalerie, un emblème que les preux 
aimaient h placer sur leurs armes- Lue Rose dans Fécu d T un chevalier annonçait que 
la douceur doit accompagner le courage , et que la beauté est le seul prix digne de 

(i) Il no vu dona übî., Gecsar, Mlodca idlüs 
Miserai hibernas anibitiui.il Rusas : 

Naviia dermi Pliarite Mecuphuicns Loi euh , 

Urbis uUnlravîl limiua prima lu®. 

Tan lus veri s bonus , e% odore gratis Tloræ, 

Tan laque pt£$tani g Ecria ru ris arat. 

Sic miaCLinujuè vagus , gressimirjiii; oculosque ferebat, 
fcMilibuâ seuls cmuie rabebit ittîr. 

Àt lu ïtomanae jussus jam QÉjdert' hrumæ, 

Mille Unis messes ; accipc, Kilc ? l'osas. 

MiQT. Hb. VI. epigram. LXXX 
14 
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la valeur, Mais pourquoi faut-il qu'une fleur qui ne devait rappeler que des images 
agréables, ait etc prise pour le signe de deux factions qui , depuis i 45 a jusqu’en 
1486 causèrent tant de maux h l'Angleterre. Ces factions de la Rose blanche et 
de la Rose rouge commencèrent, sous Henri VI , entre la maison de Lancastre et 
celle d'York, Un Duc de ce nom, descendant d'Édouard III, se trouvait plus près 
d’un degré de la lige primitive que la brandie régnante; il portait dans son éeu 
une Rose blanche, et le roi Henri VI, de là maison de Lancastre, portait une Rose 
rouge. Après plusieurs guerres civiles, après avoir inonde de sang tout le royaume, 
après la fin tragique de trois rois, Henri VII, de la maison de Lancastre, réunit, en 
148G, les deux partis elles deux brandies par son mariage avec Elisabeth, héri- 
tière de l’autre maison* 

La Rose est h Saïency la récompense delà sagesse. En f> 3 n, Saint-Médard institua 
dans ce village le prix le plus touchant que la pieLe ait jamais offert a la vertu, 
une couronne de Roses pour la fille la plus modeste, la plus sage et la plus sou- 
mise a ses parens. La première Rosière fut la sueur du saint Évêque. 

Le Rosier, douL les poètes de tous les âges ont tant célébré les fleurs, a sans doute 
été un des premiers arbrisseaux qu'on ait cultivé dans les jardins. Pline nous a 
hissé quelques détails sur sa culture, et quoiqu'il en ait traité assez brièvement, il 
a suffisamment expliqué ce qu'il y avait d'essendel sur ce sujet, pour nous faire 
connaître de quelle manière on plantait alors les Rosiers. Quant aux Roses qu'on 
trouvait de son teins dans les jardins, il ne nous en a guère laissé que les noms , e£ 
comme il ne nous eu a donné aucune description positive, on 11e peut, avec un 
certain degré de certitude, rapporter ces espèces a celles que nous connaissons au- 
jourd’hui. Nous hasarderons seulement, comme conjectures, de dire que les Roses 
de Préneste, celles de Campanie et celles de Mîht, et qui étaient, selon Pline, les 
trois espèces les plus recherchées de sou teins, pourraient Lien appartenir, les pre- 
mières h notre Rosier de deux fois l’an ( Rosa bijem ) 7 les secondes au Rosier à ccnt 
feuilles (Rosa cen(îfolia') , cl celles de Milet, au Rosier de France, cm de Provins 
( Rosa gallica'). Pline ne dit pas un moi de ses Roses de Préneste, mais ce sont 
sans doute les mêmes dont Virgile a dit ; 

Btferiquc Bou tria P/tesoï 

Quant aux secondes, voici ce qu'il eu dit : dans la Campanie, en Italie, et autour 
de Philîppes, en Grèce, on trouve des Roses a cent feuilles. Elles ne croissent 
cependant pas naturellement aux environs de Philîppes; mais on y apporte les 
Rosiers du mont Rangée, qui n’est pis loin de la, et uii les Roses ont beaucoup de 
feuilles. Enfin la Rose de Milet nous paraît être plus clairement désignée que les 
précédentes, et pouvoir être reconnue pour la Rose de Provins, d'après les carac- 
tères su i vans que lui assigne le naturaliste latin : des fleurs d'un rouge très- vif, et 
qui n’ont pas plus de douze feuilles. 

Les Rosiers sont en général très-communs en Europe et ils sont même répan- 
dus dans tout l'hémisphère septentrional, soit dans l'ancien, soit dans le nouveau 
comment. On en trouve depuis les côtes de Barbarie jusqu'en Suède et en La- 
ponie, et depuis l’Espagne jusqu’au Kamtchatka , a la Chine et même jusque 
dans l'Inde* L'Amérique septentrionale en produit également aux environs de la 
Raie d'Hudson et sur les montagnes du Mexique. MM. IIumbolt et Bo&ipland onL 
trouvé dans celte dernière contrée, a douze cents toises au dessus du niveau de 
la mer, deux nouvelles espèces de Rosiers; mais jusqu'à présent on n'a encore dé- 
couvert aucun Rosier dans l'hémisphère méridional. 

Les Rosiers qui croissent sans culture dans nos climats ont toujours les fleurs 
simples, au moins nous 11’en avons jamais rencontré a fleurs doubles; dans les contrées 
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méridionales de l'Europe au contraire, et particulièrement dans les cantons les plus 
chauds de Fltalie, de la Grèce et de l’Espagne il est beaucoup plus commun d f y 
trouver des plantes k fleurs doubles croissant spontanément au milieu des champs, 
des prés et des bois; et c’est ce que TnioPHHASTEet Plüîê disent positivement des 
Rosiers du mont Rangée. Nous regardons donc comme très-probable que tous les 
Rosiers le plus anciennement cultivés dans nos jardins, et surtout les trois que nous 
avons nommés ci-dessus , nous viennent de l’Italie, qui peut-être les avait reçus anté- 
rieurement de la Grèce. Les peuples de cc dernier pays, dans leurs fêtes et leurs 
jeux multipliés, employant, pour les guirlandes et les couronnes, des quantités 
considérables de fleurs, doivent certes avoir multiplié et cultivé des premiers celte 
reine des fleurs que leurs poètes ont a Fenvi chantée dans leurs vers* 

En Grèce et dans tout l'Orient, les Roses étaient cultivées pour les parfums, 
L’ile de Rhodes, qui avait eu successive ment plusieurs noms, dut h cette culture 
celui qu'elle a porté depuis : c'était File des Roses. 

Les anciens ne paraissent pas a voir connu notre Rose jaune ni notre Rose blanche* 
La couleur de la première la caractérise trop Lieu pour que Pune ne l'eût pas in- 
diquée, si elle eût été cultivée a ccttc époque. Quant k la Rose blanche, nous ne 
croyons pas qu’on puisse lui rapporter celles dont il parle sous le nom de Roses 
d'Ahbande, en Carie, ayant les feuilles blanchâtres. 

La Nature paraît avoir a peine mis des limites outre les diverses espèces de 
Roses; et s'il est déjà très-difficile de bien circonscrire les espèces sauvages qui 
n'ont pas encore reçu toutes ces modifications que leur donne la culture, à plus 
forte raison devient-il presqu impossible de rapporter a leur véritable type ces nom- 
breuses variétés que la culture a fait éclore dans des espèces déjà si rapprochées les 
unes des autres. 

Par culture nous entendons ici la multiplication des espèces par le semis de leurs 
graines. Elle seule peut véritablement modifier, altérer, dénaturer même au point 
de rendre méconnaissables les nouveaux individus qui en Sont nés, La multi- 
plication par les rejets ou parla greffe, quelles que soi eut d’ailleurs les différences de 
localité t de terrain, d'exposition, conservera toujours Fespèce dans toute sa pureté, 
ou seulement avec des modifications si légères qu elle ne cessera jamais d'être re- 
connaissable. 

Les Rosiers en général se multiplient par Lotis les moyens de propagation qui ont 
été donnés par la nature aux différens végétaux; mais ces divers moyens ne peuvent 
pas tous s’appliquer a chaque espèce ou à chaque variété en particulier. Ainsi 
toutes les espèces proprement dites, celles u fleurs simples , sepropagent naturellement 
par leurs graines; mais les variétés jardinières a fleurs doubles, qui donnent très- 
rarement des fruits, et celles a fleurs toutes pleines, qui ri en donnent jamais , ne 
peuvent, les unes que difficile nient se multiplier par les semis, les autres ne le peuvent 
pas même. Les rejets, les boutures, les marcottes et la greffe sont les moyens que la 
nature et Fart nous fournissent pour propager ci:S deux dernières sortes. Les jardi- 
niers ne se donnent pas la peine de semer les espèces sauvages qui leur servent de 
sujet pour greffer les belles espèces; ils font arracher dans les haies et dans les bois, 
des rejets vigoureux et bien droits , qu'ils replantent en pépinière, comme nous le 
dirons plus bas; mais il n'y a pas de doute qu'il vaudrait mieux semer des graines 
des espèces sauvages les {dus robustes : on obtiendrait par là des sujets plus vivaces 
et dont les racines traceraient beaucoup moins'; ce qui csl un des grands désa- 
grémens des Rosiers venus de rejets. 

Les espèces sauvages qu’il convient de semer pour faire des sujets vigoureux et 
de longue durée sont te Rosier blanc, le Rosier velu , le Rosier de Chien, le Rouillé , 
celui des Montagnes, celui des Haies et celui des Collines. 
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Si l'amateur n’a au contraire en vue que d’obtenir des variétés nouvelles qui sc dis- 
tinguent par l'éclat île leurs couleurs ou parla douceur deleurparfum, il doit employer 
tous ses soins pour recueillir les fruits que pourront lui donner ses plus belles 
Roses semi-double s j cta cctcffet il ne doit débarrasser ses Rosiers de leurs (leurs fanées 
que lorsque les calices se sonL desséchés et qu'il est certain que les Iruits sont avortes, 

H ne faut pas se presser de cueillir les fruits des Rosiers dont on destine les graines 
à être semées* iî est bon que ces fruits aient acquis leur parlaitc maturité: on 
doit pour cela attendre le mois de novembre , ou au moins qu T ils aient été frappés 
par les premières gelées* Ces graines doivent être semées tout de suite ou peu de 
tems après qu elles sont récoltées, si l'on vent les voir germer au printems suivant, 
et encore la plus grande partie ne commence souvent a pousser qu'au deuxième 
printems* La terre nécessaire pour les semis doit être légère 7 et l’exposition la 
meilleure est celle du levant* Les Rosiers venus de graines poussent lentement 
pendant leurs deux premières années, et on peut les laisser sans les déplanter. Au bout 
de ce terns il est bon de les mettre en pépinière, où ils fleuriront la quatrième ou au 
plus tard la cinquième année. Ou fait alors choix des nouvelles variétés qu'on a obte- 
nues, et qui méritent d’être multipliées. Quant a celles a fleurs simples, on conserve 
les pieds, qui forment des sujets robustes, propres k recevoir la greffe , et on arrache 
tout le reste. Ou peut accélérer la croissance des semis faits avec des espèces rares et 
nouvellement arrivées des pays étrangers, eu mettant les graines dans des terrines 
qu'on place sur couche et sous châssis. 

Dans les jardins ordinaires où l’on ne cultive que les espèces communes , on ne sc 
donne aucune peine pour multiplier les Rosiers; on arrache, quand on en a besoin, 
les rejetons qui, chaque armée, poussent autour des vieux pieds, et qui souvent sont 
très-nombreux, surtout dans les terrains légers. Ces rejets, transplantés en automne 
ou a la fin de l'hiver, out l'avantage de donner des fleurs a la fin du printems suivant, 

La séparation des vieux pieds, en autant de tiges qti’on peut les diviser avec 
chacune une portion de racines, peut être assimilée à la multiplication par rejets* 
Il en est de même des morceaux de racines qu'on replante en prenant seulement la 
précaution de placer hors de terre quelques lignes du gros bout de chaque tronçon. 

Quelques espèces ne donnent point de rejets ou n'en fournissent qu'en trèsqpctit 
nombre; tels sont particulièrement îe Rosier musqué, Je Mousseux, le Toujours-fleuri 
et le Multiflore. La division des vieux pieds eu éclats enracinés serait un moyeu facile 
de multiplier ces Rosiers, mais il en est un ature encore plus commode, c'est qu'ils 
reprennent, mieux que tous les autres, de marcottes et de boutures, les deux 
dernières surtout, qui même n’ont pas besoin des légers soins nécessaires pour tes 
marcottes, et qui se propagent par simples boutures avec une facilité extrême. Les 
marcottes et les boutures n’exigent pour toute précaution et pour tout soin que 
d'être faites dans un terrain frais, et, pour les dernières, un peu ombragé, et qu’on 
leur prodigue les arrosemetis pendant les chaleurs. Le commencement du printems 
est la saison la plus favorable pour la reprise des marcottes et des boutures. Faites h 
cette époque, elles pourront être transplantées l’hiver suivant et donner des fleurs au 
second printems. Nous en avons d'ailleurs lait dans toutes les saisons, surtout du 
Rosier toujours fleuri, vulgairement dit* de Bengale, et elles ont également bien repris. 

La greffe est le dernier moyen de multiplication dont il nous reste a parler. Il y a 
vingt-cinq a trente ans on réemployait la greffe que pour se procurer les variétés rares 
et nouvelles qu’on ne pouvait propager d'une autre manière qu’avec beaucoup de 
lenteur et de difficulté. Mais depuis quelques années la greffe esL presqu 1 exclusi- 
vement, chez les différent pépiniéristes de Paris, le seul moyeu de multiplier indif- 
féremment toutes les espèces de Rosiers. Ou n'estime plus un Rosier s’il ne forme 
une tète parfaitement arrondie et portée sur une seule tige de trois a six pieds de 
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hauteur. La mode a banni des jardins soignés tes Rosiers en buisson, qui, s'ils sa- 
vaient pas la mémo grâce que ceux a haute dgc, avaient d’ailleurs sur ces derniers 
le grand avantage de donner plus de fleurs et de vivre beaucoup plus long-tems, car 
rarement les sujets greffés subsis tout- ils plus d’une douzaine d'années, parce que 
les espèces sauvages, étant plus vigoureuses, donnent chaque année, au dessous de 
la greffe, un plus ou moins grand nombre de pousses qui épuisent celle-ci, malgré 
le soin qu’on prend de les retrancher. 

Quoi qu'il en soit, on greffe tes Rosiers de deux manières; en écusson a œil dor- 
mant, c’est-à-dire, à la fin de Tété, et en fente avant la fin de l'îiiver. Les pépi- 
niéristes de Paris ne se donnent pas la peine, comme nous l'avons dit, de faire 
des semis de Rosiers; ils se contentent d'acheter par centaines et par milliers des 
rejets bien droits et bien vigoureux du Rosier de Chien, de celui des Haies, du 
Rubiginosa et du F'tllosiïy que des gens delà campagne arrachent dans les buissons 
et les bois pendant l’automne et l'hiver, et qu T ils apportent pêle-mêle au marché, 
sous le nom d’Eglantier. Les jardiniers font replanter ces sujets en pépinière à deux 
pieds de distancedans tous les sens, ou séparément dans des pots de grandeur conve- 
nable, afin de pouvoir plus facilement les vendre quand et pendant qu'ils porteront 
fleur; et ils font greffer, à la pousse d’automne, tous ceux qui sont bien repris. On 
place ordinairement les greffes sur une ou deux des pousses de l’année, qu'on a 
réservées seules dans la partie supérieure de la tige. Quand cette tige rra pas elle- 
même plus de «leux b trois ans, il est préférable d’y placer les greffes, au lieu {le les 
mettre sur les branches latérales. Quelques particuliers aiment à greffer sur le 
même sujet deux ou trois espèces ou variétés différentes; rarement jouissent-ils plu- 
sieurs années de suite de l’agrément de voir le même pied porter des Roses de 
différentes sortes, parce que l’espèce la plus vigoureuse attire presque toujours la 
sève à elle seule, et fait périr les autres» 

Le moment le plus favorable pour pratiquer la greffe en fente est celui ou la sève 
Commence à se mettre en mouvement, c’est-à-dire, à la lin de février ou au com- 
mencement de mars. On coupe alors, sur les espèces qu’on veut multiplier, des 
petits rameaux destinés à porter fleur dans l’année; on les taille bien net en 
biseau par leur base, à commencer d’un oelî, et de manière que lécorcc, laissée seu- 
lement ducotéde cet œil, puisse se bien ajusLer avec celle du sujet, que l’on a coupé, 
préalablement et horizontalement, a la hauteur convenable» H faut ensuite fendre 
perpendiculairement celui-ci par le milieu, et suffisamment pour y introduire la 
greffe, qui doit être enfoncée jusqu’à l’endroit où commence le biseau, et de façon 
que l'écorce et l'œil soient placés extérieurement. Les greffes doivent être choisies 
de manière à ce qu’elles aient au moins deux yeux ou boutons. Lorsque ÏÉglantier 
est petit, on n’y place qu’une greffe; s’il est assez gros , on y en place deux, une de 
chaque colé; on peut enfin, s'il est très-gros, en insérer plusieurs cire niai rem eut. 
Les choses étant ainsi disposées, on recouvre le haut de l’Eglantier, ses fentes elle 
bas delà greffe, d’une sorte de mastic composé avec deux parties de colophane et 
une partie de cire jaune ou blanche, fondues et bien mêlées ensemble. Celte com- 
position doit être appliquée assez chaude pour bien tenir, mais pas assez pour des- 
sécher les parties qu'elle est destinée à mettre à l’abri du contact de l’air. Le mas- 
tic ordinaire fait avec la terre glaise et dont on se sert pour les arbres fruitiers 
peut remplacer, à la rigueur, celui de colophane et de cire. Si les greffes ont été 
bien choisies, toutes celles qui reprennent fleurissent dès l'été suivant. Ou peut 
faire venir des greffes de loin, en ayant soin de les bien emballer dans de la mousse, 
de manière qu'elles ne gèlent et ne dessèchent point eu chemin. Ait moment où 
l'on veut employer ces greffes, on les rafraîchit par le bas eu les taillant comme il a 
été dit ci-dessus. Pour changer des espèces greffées en Rosiers francs de pied, on 
7- lJ 
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incline leur tête vers h terre, on marcotte les branches qui sont assez fortes , ou si 
ïa greffe a été faite au niveau de la terre j on se contente de l’enterrer quand elle 
a suffisamment poussé, et bientôt elle prend racine au dessus du sujet. 

Dès te tems de Domitien r comme nous Pavons dît plus haut, les Romains avaient 
trouvé le moyen d'avoir des Roses au milieu de l'hiver. Ces fleurs charmantes (Pont 
rien perdu de leur prix aujourd'hui , et nous aimons, comme les anciens, a en avoir 
dans toutes tes saisons de t année. Les Jardiniers de Paris ont, Comme ceux de I an- 
cienne Rome, leurs serres dans lesquelles ils les font fleurir, même lorsque le 
froid est le plus rigoureux. Le Rosier bi 1ère , qui naturellement fleurit deux fois 
Pan, est, aver ses variétés, celui dont, pour cet objet, les fleuristes prennent princi- 
palement soin. Ils le cultivent dans des pots, le .soumettent a une taille rigoureuse, 
Je placent, depuis le mois d’avril jusqu'à celui d’octobre, a l'exposition du nord 
quand ils veulent retarder sa végétation , et à celle du midi lorsqu'ils veulent l’accé- 
lérer. À la fin de l'automne, en hiver et au commencement du printems, la serre 
chaude et plus communément un simple châssis sur couche, sont les autres moyens 
qu’ils emploient. L’espèce appelée vulgairement Rosier de Bengale fleurit réellement 
toute l’armée, et elle n’a besoin, pour rester toujours verte et produire sans cesse de 
nouvelles fleurs, que d’être mise a labrï des gelées. Mais comme ses fleurs n'ont pas 
de parfum, il est probable qu'elle ne nous fera jamais oublier le Rosier bilère, quoique 
celui-ci exige plus de soins. On parvient a faire fleurir eu automne quelques ami es 
espèces, comme le Rosier blanc et le Cent-feuilles, en retranchant au prïntems tous 
les bourgeons lorsqu'ils commencent à pousser, ou en les transplantant à celte 
époque, ce qui les oblige a nue nouvelle végétation, ou la rend plus tardive. 

Les Rosiers en général ne sont pas délicats sur la nature du sol ; ils végètent assez 
bien dans toute sorte de terrains. Les espèces sautages se trouvent souvent dans les 
expositions les plus arides, et plus sauvent même que dans les lieux les plus gras. 
Toutes les especes cultivées dont nous avons fait mention supportent très-bien les 
froids les plus rigoureux de nos hivers, excepté le Rosier mullïflore et le Musqué, qui 
craignent, surtout le dernier, les fortes gelées. Il est donc a propos de les placer ii 
l’expôsiiiori du midi et de couvrir leur pied de grande paille sèche. 

Le Rosier muîtiflore csl une charmante cl nouvelle acquisition que nous devons 
aux anglais. Ï1 est plus propre à mettre eu palissade qu’a cultiver de toute autre 
manière. Les nouvelles pousses qu'il produit chaque année acquièrent souvent clans 
un bon terrain huit à dixpicdsdc longueur et même pins, et l’année suivante il sort 
de l’aisselle de chaque feuille un bourgeon qui produit vingta ccut fleurs. Ces jeunes 
rameaux florifères, eu s’inclinant sous Je poids de leur corymbe, forment une 
longue guirlande du plus joli effet. 

Lorsque les Rosiers francs de pied sont trop vieux et qu'ils paraissent languir, 
on les rajeunit en coupant toutes leurs tiges rez- terre. Eu faisant cette opération en 
hiver, on obtient au prïntems suivant des pousses très- vigoureuses, mais on n'a 
pas de fleurs; au contraire, on peut jouir de la récolte des fleurs en différant cette 
taille extraordinaire jusqu'à la fin de juin, et cela n’empêche pas d'avoir tics rejets 
assez robustes, qui, le printems suivant, donnent des fleurs fort belles et fort abon- 
dantes. Nous avons vu u ti jardinier qui tous les ans traitait ainsi tous ses Rosiers cent- 
feuilles, qu’il ne cultivait que pour eu avoir des fleurs , et celles qu’il obtenait chaque 
année par ee procédé étaient magnifiques. Ce genre de culture est te seul qui convienne 
au Rosier nain. Cette espece ne refleuriL jamais une seconde fois sur les mêmes 
branches, et lorsqu'on ne prend pas la peine de les retrancher jusqu’au pied, clics 
se dessèchent naturellement. Nous ne croyons pas pour cette raison qu’il soit possible 
de greffer cette espèce sur Eglantier, car elle y périrait aussitôt après avoir fleuri. 

Les Rosiers sont sujets h. plusieurs maladies, La pins commune et la plus dange- 
reuse est la rouille, produite par une espèce düUrado qui couvre souvent toutes leurs 
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feuilles. Le moyen le plus efficace de préserver les Rosiers de celte contagion est de 
retrancher soigneusement toutes les branches infectées , et quelquefois meme de 
rajeunir toutes les tiges en les coupant jusqu'au pied. 

On compte plus de vingt espèces d'insectes qui vivent sur le Rosier. Les plus re- 
in a iq viables sont ; deux sortes de Diplolèpes qui, en piquant l'écorcc de ses branches,, 
et en y déposant leurs œufs, fout naître cette singulière excroissance d'une forme ordi- 
nairement arrondie et de la grosseur d’un œuf de poule, composée de fihmicns velus, 
entrelacés, rougeâtres, et connue sous le nom de Bédéguar* le Cirtips du Rédëguar 
et richneunton du Bédéguar, dout les Jarres habitent cette sorte d'excroissance fon- 
gueuse ; la Tcntlirèdc du Rosier, qui a l'état de larve se nourrit des feuilles dont 
quelquefois elle le dépouille entièrement eu quelques jours, et l'empêche de fleurir; le 
Puceron île la Rose, qui se trouve souvent en si grand nombre sur les jeunes pousses 
et sur les boutons des fleurs, que ces parties en sont toutes couvertes et toutes salies* 
L’Émoraudine ( Scarabæus auratns , Geoff. )se rencontre plus souvent sur les Roses 
que sur toute autre fleur; ce brillant insecte, relève par son beau verd d’émeraude 
le carmin délicat de leur corolle. 

Les Diplolèpes et les TenChrèdes étant très-nuisibles aux Rosiers, on .doit les 
détruire eu enlevant les Bédéguar s qui recèlent les larves des premiers, et en tuant 
celles des dernières , dès qu'on les voit paraître. Il est souvent plus difficile de se 
débarasser des Pucerons; on y parvient cependant au moyen d'une petite brosse de 
crin, avec laquelle on les fait Lomber par terre, où ou les écrase. 

Le bois des Rosier s ne grossitque très-lentement; nous avons vu , chezAL Dupont, 
une lige d'Églantier sur laquelle il nous a assuré avoir compté cent vingt cercles 
concentriques, cequi annonce autant d'années d'âge; et cette tige ne nous a paru avoir 
que trois pouces de diamètre tout au plus* Dans les campagnes, on coupe les Rosiers 
sauvages avec les autres arbrisseaux des haies et buissons, pour en chauffer les 
fours. On peut faire avec ces dernières espèces, surtout avec la 3i e ., la 56 e *, la 38 e . et 
la 3ÿ. , d’assez bonnes haies, mais qu'il faut avoir soin de tailler tous les deux ans an 
moins, afin d’ empêche rie tropgrand accroissement des rameaux qui, en s'élevant et en 
s'étendant, occupent beaucoup de terrain et affaiblissent d'ailleurs la solidité du 
corps de la haie* Le Rosier bifere, le blanc et celui de France peuvent être employés 
aux mêmes usages dans les jardins; on en fini aussi fies massifs. Enfin ou peut cultiver 
en bordure, dans les grands jardins, le Rosier nain, celui ri petites feuilles, et la 
variété i de celui a feuilles de Pimprenelle* 

Le Rosier a bractées, îe Rosier des champs, le Tou jours -vert et le Muîtifîore, 
qui poussent des rejets plus longs et pins flexibles que les autres espèces, sont 
propres a couvrir des treillages , des berceaux. La première de ces quatre espèces a 
l’avantage de conserver des feuilles très-avant dans f hiver et de donner des fleurs 
jusqu'aux premières gelées. Nous ne la possédons encore qu'a fleur simple; si on 
parvien t a la faire doubler, elle sera une des plus belles du genre* Le Rosier toujours 
vert doit être préféré a celui des champs a cause de l'avantage qu'il a de conserver 
scs feuilles en hiver; il est a désirer qu'on multiplie sa variété h fleurs doubles, 
qui est encore fort rare. Nous avons dît plus haut combien était charmant l'aspect 
des belles panicules du Rosier mu hi flore formant une guirlande non interrompue. 

Lh médecine tire peu de parti des Roses ; il y a bien dans les pharmacies plusieurs 
préparations qui doivent leur nom à ces fleurs, mui s elles n'ont guère de propriétés 
bien marquées, ou c'est h d'autres substances qu’elles les doivent. Tel est le sirop 
de Roses pâles composé, qui doit sa Faculté purgative au Séné et a l’Agaric. La con- 
serve de Roses, les tablettes de suc Rosat, le miel R osât, Fongucnt Rosat, et plu- 
sieurs autres drogues pRarmaeeu tiques où entrent les Roses, pourraient sans aucun 
inconvénient être abandonnées. L’eau de Roses est plus agréable qu'elle n’est 
vraiment utile en médecine; on la retire par la distillation des fleurs du Rosier Cent- 
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feuilles et du Biftre. Les pétales dn Rosier do France ou de Provins sont astringens, 
et employés comme tels en infusion. 

Les confiseurs, les liquorisles, et surtout les parfumeurs, tirent un plus grand 
parti de Fodeur délicieuse des Roses ? en la fixant dans des pastilles, des dragées, des 
crèmes, des glaces, des ratafiats, des huiles, des pommades, des essences. Les pétales 
des Roses odorantes conservent leur parfum en les séchant à l’air libre et à l’ombre; 
on en fait, ainsi prépares, des sachets propres a communiquer leur odeur au linge, 
aux habits* 

L’huile essentielle de Roses, qu’on appelle aussi beurre de Roses, est extrêmement 
recherchée, surtout dans l'Orient. Elle se prépare de plusieurs manières, et se retire 
de différentes espèces, à ce qu’il paraît, selon le pays. M. Desfû>taiïïls dit, dans 
sa Flore Àtl antique, que les Tunisiens cultivent a cet effet îc Rosier musqué, et que 
c'est par la distillation de scs pétales qu’ils retirent î’huilc essentielle* Dans les 
Indes Orientales, au rapport de M* Donald Mouro, on effeuille les Roses dans un 
vase de bois, dans lequel on a mis de l’eau bien pure, et on les expose quelques 
jours a la chaleur du soleil* La partie huileuse des pétales se sépare et nage sur beau; 
on la ramasse doucement avec du coton fin , qtéon exprime dans de petites bouteilles 
qu’on bouche hermétiquement. Le Leurre de Roses, ainsi préparé, est d’une feinte 
citronnée, demi-transparenj, et ressemble ii un cristal nébuleux ou a de la glace* Il 
est toujours figé à une température ordinaire; îî se liquéfie en échauffant le flacon 
dans les mains* Il se garde très-long-tems sans rancir. Il suffit de co qui se fixe à 
la pointe dame épingle qu’on enfonce dans le flacon, pour embaumer un appar- 
tement et parfumer plusieurs personnes pendant toute une journée. Cette substance 
est très -ch ère dans TOrient et plus encore en France, où il est difficile de s’en procurer. 
Il faut une grande quantité de Roses pour en produire très-peu; k peine en re- 
tire-t-on un demi-gros avec cent livres de fleurs. 

Les anciens préparaient aussi une huile de Roses, en mettant infuser cette fleur 
dans J’huile. Cda se pratiquait déjà dès le temsdu siège de Troie, selon Je témoi- 
gnage d’Homère. 

Les Parfumeurs de Grasse et de Paris fixent l’odeur des Roses dans de îa graisse 
de porc, en faisant bouillir les pétales avec cette graisse, dans de grandes chaudières 
pleines d’eau* Ils retirent ensuite l’huile essentielle de cette graisse au moyen de 
J’espnl de vin. Ce sont les fleurs du Rosier Cent-feuilles et dn Ri 1ère qui leur servent 
a cet usage. 


EXPLICATION DES PLANCHES. 

PL 7. Fig* i. Un rameau dn Rosier rouille , en fleur* Fig. 3* Uû rameau du Rosier luisant , en fleur. 

Pî. 8. !?□ rameau du Rosier de France, en fleur. 

PL 9, Un rameau du Rosier de Etui* le» moi» ou Rosier Infère, en fleur, 

PI. 10. Fig. 1. Un rameau du Rosier à feuilles rougeâtres, eu fleur* Fig. a. Un rameau du Rosier 
du Kamtchatka , en fleur. 

PL iî. Fig. i- Un rameau du Rouer de Chien, en fleur, Fig. $. Un rameau du Rosier de» Haies, en fleur. 

PL 1 a . Un rameau du Rosier Ccnl-J'cuillcs en fleur. 

PI* Fia* 1. Un rameau du Alisier toujours vert, eu fleur, Fîg. 2. Un rameau du Rosier à 
bractées, en fïuur. 

PL i 4 t Fie. .1* Un rameau du Poster Eglantier, en fleur. Fig. 3* Un rameau du Rosier à feuilles 
dEpine-\ incite, en fleur, Fig. A. Un prude vu séparément. 

PL J, EL Fig. 1- Un rameau du Rosier velu, avec utie fleur ci deux jeunes fruits* Fig. A* Un fruit 
entier. Fig. U. Un fruit coupé horixomnlenierit el laissant voir les graines, Fig. Ç* Trois 
graines : fa première dans son enveloppe, qui est osseuse; la seconde coupée hori&fmlUL- 

Lmi eut et laissant voir l'amande; la trois lè me est l u nom de vue séparément* Fig* a. Un rameau 

du Rosier Uuni-Feui Lles-Po 01 non „ en fleur* 

PL iG* Fîg* 1. Un num: au du Rosier blunc, en fleur. Fig. 3* Un rameau du Rosier à feuilles de 
FimpreiieLLe , avec une llcnar, et on bouton vu séparément* 

PL 17* Un, rameau du Rosier roui ti flore . en fleur. 

PI. iS. Un rameau du Rosier toujours fleuri, en fleur* 
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GERANIUM. 



GÉRANION. 

GERANIUM. Lin. Classe XVL Monadelphie. Ordre IV, Dêcartdrie, 
GERANIUM, Juss. Classe XII ï. Dicotylédones poljpétales, Étamines 
insérées au dessous de V ovaire. Ordre XIIL Les Chaînes* 

GENRE. 


CALICE, Monophyle, partagé en cinq divisions persistantes. 

COROLLE. De cinq pétales égaux ou inégaux, 

ÉTAMINES- Dix filamens réunis par leur base, égaux ou inégaux selon les es- 
pëces , tous fertiles dans quelques-unes et portant chacun une an- 
thère ovoïde, alongée, versatile; dans certaines espèces il n'y a que 
cinq filamens anthérifères , et dans le plus grand nombre sept, 
CetLe différence a donné JieUj depuis Linné, à diviser ce genre 
en trois. Dans cette nouvelle distribution les espèces a cinq an- 
thères sont appelées Erodium ; celles à sept sont nommées 
Pélargonium ; et celles qui ont dix filamens tous fertiles ont 
conservé le nom de Géranium, 

PISTIL. Ovaire a cinq angles , portant un style pyramidal, terminé par cinq 

stygmates, 

PÉRICARPE. Composé de cinq capsules presque toujours monospermes , et ter* 
miuées par une longue arête, velue sur sa face interne, et tordue 
en spirale lors de la maturité des graines. 

SEMENCES, Ovales-oblongnes, pointues par le bas. 

Caractère essentiel. Calice a cinq divisions. Cinq pétales égaux ou inégaux, dix 
filamens réunis par leur base; cinq, sept ou dix portant des anthères. Ovaire 
pentagone, chargé d’un style a cinq stygmates. Fruit formé de cinq capsules, or- 
dinairement numospermes, terminées par une arête velue, et se roulant en spi- 
rale à la maturité des graines 

Ràprorts naturels. Avec Je genre Monsonia. 

Étymologie, Le mot Géranium est dérivé du grec Grue, et ce nom a été 

donné aux plantes de ce genre, a cause de la conformité de leurs fruits avec le 
long bec de h grue* 

ESPECES. 


Corolle irrégulière. 

u GERANIUM zonale. GÉRANION à bande. 

G. caule suffrutmoso ; foins cordato-orhC G. à tige sou ligneuse ; à feuilles en cœur 
culalis , lobai i s f crenatit, tond notatis; arrondi , lobées , crénelées , marquées d'une 
umbellu mulîijloris. bande; à ombelles midliUores. 

GERANIUM zonale. Lm. Sp. 9 ^ 7 - Gavjjl Diss. 4- P- a 3o. n - 1 ■ 9®- f* a * LaH. Dict, 
Eue, s*, p. 663. 

PELARGONIUM tonale. Ait. îïort, Kcw. a. p. 4*4. Willd. Sp. 3 . p. 667, 

|J. GERANIUM margmatum. Gavas. Diss. 4 . p, a3o. n . 3a5. 

Tige frutescente, divisée en rameaux nombreux, étalés, hauts de deux à trois 
pieds. Feuilles alternes, pétioîêes, incisées en cœur a leur base, arrondies eu leurs 
ï- 16 
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bords, glabres ou presque glabres, découpées peu profondément en cinq lobes 
dentés j munies a h base de leur pétiole de deux stipules ovales. Leur limbe est 
marqué, dansfespècc principale, d’une ban de circulaire, noirâtre; dans la variété |3 S 
cette bande est blanche,' et au lieu d’occuper le disque des feuilles, elle est placée au 
bord. H n’est pas rare de trouver le même pied dont un côté des rameaux forme la 
première variété, tandis que l’autre côté forme la seconde. Fleurs d an beau rouge, 
quelquefois tirant sur le violet, portées sur des pédicules longs de deux a trois lignes, 
disposées au nombre de quinze a vingt en une ombelle garnie, a sa base, d’une 
collerette mulüiïde , a divisions ovoïdes et scarieuses ; l 1 ombelle est portée sur un 
pédoncule opposé aux Feuilles, et une ou deux fois plus long que celles-ci. 

CctLe espèce est originaire du Cap de Bonne-Espérance» Elle fleurit dans nos 
jardins depuis le mois de juin jusqu’au milieu de ! automne. 

a. GERANIUM mquînans. Tait, so. GÉRANION tachant. PL 20. 

G. caide mffruticosQ j Jbliis orbîcuhtla-rcnî- G. à lige soulignent; à feuilles orblculaires- 
fonnîhus i suhlobatis> cfmiQtk, tomentoso- réni formes, à peine lobées, crénelées, en* 

viscniis y umbellis multijloris. ton ne uses et un peu visqueuses ; à ombelles 

roui ti flores. 

GERANIUM înquînam r, Lin* Sp. g45» Cavan. Diss, p. a43* n, 35o. t» 10G. f. 2. Lan, 
Dieu Enc. 2. p. 676. 

GERANIUM jifrieanum arbores cens ? Malvœ folio pingui r flore coccineo. Dill + ïïort. 
Elth. 1, i5i- U ISO- f. i5u 

PELARGONIUM mquinans. Ait. Hart. Kew, 2 , p. 4^4- Willp. Sp. 3. p. 663. 

Tige cylindrique, haute de trois a quatre pieds, divisée en rameaux d’un vert 
luisant, légèrement pobesce ns, Feuilles pétiolées, en cœur b leur base, arrcmdics- 
réniformes en leur contour, très-peu profondément incisées en cinq a sept lobes cré- 
nelés, d'un vert peu foncé, légèrement cotonneuse et un peu visqueuse au toucher. 
Les deux stipules qui accompagnent la base de leur pétiole, sont assez larges et ar- 
rondies, Pédoncules opposés aux feuilles, deux et trois fois plus longs que celles-ci, 
portant, a leur sommet, une vingtaine de fleurs d im rouge écarlate éclatant, et dis- 
posées en ombelle sur des pédicules particuliers, longs de quelques lignes. 

Ce Géranion est indigène du Cap de Bonne-Espérance ; il fleurit en France peu* 
daut tout l’été, 

3. GERANIUM Betulïnum» GÉRANION à feuilles de Rouleau, 

G. caule sujfruùcoso ;fohis ovatis , masqua- G. à tige souligueuse ; à feuilles ovales, plan es, 
Hier dentatis , planis ; umbettis paucijï oris. inégalement defltëes ombelles pauciflores. 

GERANIUM Betulinum* Lin, Sp, y46‘ Gava»* Diss. 4- p. so3, u. 33p. Lam» Dieu Enc. 
2 . p. 6^3. 

PELARGONIUM Beiuünum. Ait. UorU Kew. a* p. t\ 39 , Guru Bot. Mao» ï48. Willd. 
Sp. 3* p. 665. 

Tige haute de deux pieds ou environ, divisée en plusieurs rameaux rougeâtres, 
plus ou moins couverts de poils très-courts, ainsi que tout Je reste de la plante» 
Feuilles ovales, inégalement dentées, portées sur des pétioles longs de cinq à six 
lignes, et n’ayant elles-mêmes que huit a neuf lignes de longueur» Fleurs au nombre 
de deux a trois ensemble : le tube de leur calice est court, a peu près égal au 
pédicule ; la corole est grande, dune couleur purpurine claire, avec des veines 
beaucoup plus foncées. 

Ce Géranion croît au Cap de Bonne-Espérance; ü fleurit dans nos jardins pendant 
tout l’été. 


GERANIUM. 


4 - GERANIUM capitatum. Tab* 19. 

G, caille suJfruUcoso t dtjfuso ; foliis cord a La- 
lob atis , unduîaîis , villosis ; Jlorîbus ça - 
pilotis. 


GÊRANION, 65 

CÉR ANTON ü odeur de Rose. Pî. jg, 

G* à tige soulignent, diffuse $ il feuilles en 
coiur , lobées , ondulées, velues j à fleurs 
en tête. 


GERANIUM capitatum. Lin* Sp. 94?’ Uas* Eict* Knc, 2. p. 677. Gavas, Dïss. 4. p. 3 49, 
n, 36 o* t. 10S, R ï. 

PELARGONIUM capitatum. Ait, Hort. Kew, 3, p. §1$. Wihd. Sp, 3 . p. G76. 

Tige divisée dès sa base en rameaux étalés, diffus , se soutenant a peine , longs 
de deux h trois pieds, et tout couverts, ainsi que les feuilles cl les calices , de poils 
mous et blanchâtres. Feuilles alternes , ou quelquefois opposées, éch ancrées en coeur 
a leur base, arrondies en leur contour, partagées en cinq lobes ondulés, crénelés, 
et portées sur des pétioles qui égalent la longueur de leur limbe. Fleurs d’un rouge 
clair, réunies six h huit ensemble, presque sessdes, et formant une sorte de tête, 
portée sur un pédoncule une fois plus long que les feuilles : le tube du calice est 
très-court. 

Ce Géra n ion est originaire du Cap de Bonn c-Espé rance j il fleurit depuis le mois 
de mai jusqu’à l’Jiivcr. Toutes ses parties exhalent une odeur de Rose fort agréable , 
surtout quand on les froisse légèrement entre les doigts* 

5 . GERANIUM peltytum, GÉRÀNION à feuilles en bouclier, 

G. caule âùffruticosQ , angulato; foliis pci- G- à tige soüligneuse , anguleuse; à feuilles en 
tatis , çarnosis , quinquelobis , integer* bouclier, charnues, à cinq lobes très-en- 
rimi J y umbéllis paucijioris . tiers \ à ombelles panel flores. 


GERANIUM pelîatum. Lis. Sp. g| 7 - Cavan. Diss. 4 - p- d. 327, t. 100, f* 1. Cuht. Bot, 
Mac. t, 20. Lam. Dlct. Eue, a* p, 6G9. 

PELARGONIUM pelfotum. Ait. Hort. Kew* 2* p. 4*7 ■ Willd. Sp, 3 . p, 6%. 


Tige divisée en rameaux sarmenteux, succulcns, anguleux, très-glabres ainsi 
que toute la plante , articulés, longs d'un à deux pieds, les uns couchés , les autres 
redressés. Feuilles alternes ou opposées, plus courtes que leur pétiole, charnues, 
partagées en cinq lobes très-entiers, elle plus souvent marquées, vers le milieu 
de leur limbe, d’une bande circulaire noirâtre. Fleurs purpurines, disposées trois 
a cinq ensemble en une ombelle portée sur un Joug pédoncule : leur pédicule 
propre est fort court , et le tube de leur calice est au contraire très-long. 

Cette plante croît au Cap de Bonne-Espérance ■ elle fleurit en France pendant 
les mois de juin, juillet, août et septembre. 

G, GERANIUM teiragonum* GËRANION tétragène. 

G. coule snjfruticoso f tetragono ; folits lo- G. b tige sa uli gueuse , tétragène; à feuilles 
bâtis } carnosîs y pedunculis biffons ; co- lobées, charnues ; à pédoncules b i flores \ à 
rallis tetrapetalis. corolles de quatre pétales. 

GERANIUM tetragnnum. Jacq, Mise* 3, t* i3s. Cavax. Diss. !\. p. a3i. n. 3iG. t* 99 . f* 2 . 

Lam. Dut. Eue. 2. p. Gf>g. 

GERANIUM camosum* Lin, Suppl, 3o5, 

PELARGONIUM tetragonum. Ait. Hort. Kew. 2 . p. 4^7 - LTIemt, Geran. t *3. Coat. Rot, 
Mac. t* i 3 G* Willd. Sp. 3. p.G%. * 

Ti^c succulente , divisée en rameaux longs de deux à trois pieds, ordinairement 
quadmngulaircs, quelquefois à trois angles seulement, légèrement velus, ainsi 
que les feuilles dans leur jeunesse, mais très-glabres dans Lige adulte* Feuilles 
alternes, pétiolécs , arrondies, partagées en cinq lobes dentés, et marquées, 
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dans le milieu du limbe de leur surface supérieure, dîme bande circulaire d'un 
muge noirâtre, laquelle s'efface eu vieillissant* Fleurs purpurines, composées de 
quatre pétales seulement, dont les deux supérieurs longs d*un pouce et demi, 
droits, et les lieux inférieurs au moins moitié plus courts, perpendiculaires aux 
pétales supérieurs* Chaque pédoncule ne porte que deux fleurs* 

Ce beau Geriaion a été trouvé an Cap de Boimc-Esperaoce par Thukblrû ; il 
fleurit dans nos jardins pendant tout l’été, 

* * Corolle régulière. 

•], GERANIUM pal ma t u m. GÉRÀNIGN palmé, 

G* caille baù fruticoso; ramis dichotomis ; G. k lige ligneuse ii sa base, ensuite divisée 
foliis (jiûnquepartito-palmatis j la ci mis ht- en rameaux dicho tonies f a feuilles palmées, 

pinnatijîdis ; pcdunçuUs bifloris* partagées en cinq divisions deux fois piuna- 

tifides ; k pédoncules bi flores* 

GERANIUM pahnstum, Cayan. Diss. 4- p. ai6, u. 3ûa, 1. 84- f* a- Lah, Bict. Enc. a. p. 6 Gi . 
GERANIUM Anemonefoliatn.hu. Hort. Kenv* a. p. 43^- L’Herit. Gerant. 36- Cuht* Bot* 
Mao* t. 206 * Willd* Sp. 3. p. G 98 , 

Souche ligueuse, cylindrique, de la grosseur du pouce ou a peu près, comme 
écailleuse par la persistance de la base des anciennes feuilles, haute de quatre à 
Luit pouces, donnant naissance, b son sommet, h des feuilles longuement pétiolces 
et h. des brandies longues d’un a deux pieds, fouillées, divisées en rameaux dicho- 
lomes. Feuilles pEirtagées presque jusqu'à leur pétiole, en cinq lobes deux fois 
pînnatiûdes dans les feuilles inférieures, et seulement une fois pinnés dans les su- 
périeures. Les pédoncules naissent de la bifurcation des rameaux ou à l'extrémité 
de ceux-ci ; ils sc bifurquent eux-mêmes pour porter deux fleurs d'un rouge cramoisi. 
Cette espèce est originaire de lîlc de Madère; elle fleurit en juin, juillet et août* 
Les espèces de ce genre sont très-nombreuses ; ce qui a engagé à tes diviser en 
trois genres, comme nous l'avons dit ci-dessus* D après cette nouvelle division, le 
genre E radium 7 dans le Synopsis de M. Persoos, contient Irentc-ciuq espèces; ccïni 
du Pelaï'goniuni en comprend cent cinquante; et celui enfin auquel ou a laissé le 
nom de Géranium , en compte trente-lmït* Nous avons cru devoir passer sous silence 
la plus grande partie de ces espèces, dont plusieurs d ailleurs ne sont que des plantes 
herbacées. 

Les Géranions fmtescens ou soûl 1 gueux que nous cultivons dans nos jardins, 
sont exotiques a l’Europe, et presque tous indigènes du Cap de Bonne-Espérance* 
Originaires d’un climat chaud, il faut les mettre a l'abri du froid pendant l’hiver* 
Au reste, leur culture ne demande que fort peu de soins. On les plante en pot, 
ou les expose au soleil et on les arrose souvent pétulant les chaleurs* Leur mtd Impli- 
cation par boutures est si facile, que coin mun émeut on ne les propage pas autrement. 
Cependant leurs graines mûrissent parfaitement, et on peut aussi les multiplier 
par ce moyen. Les semis doivent se faire sur couche et au priutems* 

Les Géranions ont en général de belles fleurs ■ quelques-uns se font remarquer 
par les couleurs les plus éclatantes, et ils servent a l'ornement de nos jardins 
pendant toute la belle saison* 

EXPLICATION DES*PLÀNCÏIES. 

H. ig. IJn rnmesn en fleur du Géranion 1 k odeur de Roie. Fia. 1. Peinle supérieur vn sépn renient. 

V" J 1 , ® ““«eur* Fig, 5. \j^ calice. Fii£ 4- Les étamines. Fig. 5. Le pistil. 
Fig- ^ Le «' u « » sa raaiuriié parfaite. Fig* 7 . JJtie graine, 
ri- so* Un r&meau en fleur dit (içranioti tachant* Fig* i r Le calice vu séparément. Fig* a. Les 
euuniiurs. Fig* S. Le pistil, l r ig. 4- Un fruit mûr. Fig, S, Une graine. 
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GERAN I I t 31 mcjuinans. 


OKKANION tachant. 
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P.MeÀtol 


PLANERA. 


PLANÈRA. 

PLANERA. Liît. Classe V. Pentandrie. Ordre II. Digynic, 

PLANERA. Juss. Classe X \ . Dicotylédones apétales. Étamines séparées 
du pistil. Ordre IV. Les Amentacees. §. I. Fleurs hermaphrodites. 

GENRE. 

Fleurs males. 

Membraneux j presque campanule, à quatre ou cinq divisions. 

Nulle, 

Quatre, cinq ou six, saillantes hors du calice. 

Fleurs hermaphrodites. 

Membraneux, presque campanule; à quatre ou cinq divisions* 

Nulle. 

Comme dans les fleurs males, maïs leurs anthères s’ ouvrent 
plus tard. 

Ovaire ovoïde, rude ou lisse, portant deux stigmates oblongs, 
glanduleux, recourbes et divergews- 
PÉRICARPE. Capsule presque globuleuse , membraneuse , monoloculaire , ne 
s’ouvrant point, lisse ou comme écailleuse* 

SEMENCE. Une seule, ovoïde, aigue. 

Caractère essentiel. Fleurs polygames. Calice membraneux, presque campa- 
nule, à quatre ou cinq divisions. Corolle nulle. Deux stigmates 
oblongs, glanduleux, recourbés et divergens* Une capsule presque 
globuleuse, membraneuse, monoloculaire, monosperme* 
Rapports naturels. Le Planera a de l'affinité avec les Ormes et les Micocouliers* 
Il diffère des premiers par sa capsule non ailée, et des seconds 
parce que le fruit de ceux-ci est un drupe 

ESPÈCES, 

i* PLANERA ulmiMa. Tab. ai, PLANÈRA à feuilles d’Or me. PL ai* 

P. foins petiolaiis j oblango-ovatibus , hast P. à feuilles pétïoîées, ovdes-obluiigaes , ob- 
éi acutù; capsulis tu ses a leur base, également dentées en 

scabris* ' scie s aigues; à capsules rudes* 

PLANERA uimîfoUa. Mien, Arb. Amer. 3. p, i83. pl. 7- 
PLANERA gmelini. Mien. FL Boréal* Amer* a. p. a^B* 

PLANERA (itjuatica* Pers. Synop, i. p- agj. 

Le Planera a feuilles d’Qrme s'élève a la hauteur de trente-cinq a quarante 
pieds, rarement davantage, sur un tronc de trois à quatre pieds de circonférence* 
Sa lige et scs rameaux sont recouverts d'une écorce brunâtre* Ses le ailles sont pe- 
tîolées, ovales -a longées, acumînées a leur sommet, également dentées en scie en 
leurs bords, obtuses a leur base, d’un vert gai, longues d'un pouce et demi on 
environ, ayant quelque ressemblance avec celle de l’Orme champêtre, avec lequel 
l’arbre entier a aussi, quant au port, beaucoup de conformité. Ses fleurs ont peu 
7 * T ? 


CALICE* 

COROLLE. 

ÉTAMINES* 


CALICE* 

COROLLE* 

ÉTAMINES* 

PISTIL. 
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d'apparence, elles sont réunies plusieurs ensemble en petits paquets globuleux, 
sessiïes ou presque sessiïes le long des rameaux. Elles paraissent de très-bonne 
heure au printems et avant le développement des feuilles. Scs graines sont très- 
fines, contenues dans de petites capsides ovales, renflées, inégales en leur surface , 
et groupées plusieurs ensemble en une sorte de tête. 

Cet arbre croît dans les contrées méridionales des États-Unis d'Amérique j MM. 
Michaux , père ci fils, l’ont observé sur les rives du Mississipi, dans la Louisiane, et 
Sur les bords de la rivière Savenah, eu Géorgie, où il croît parmi les auLrcs arbres 
■qui couvrent les grands marais qui bordent cette rivière, 

n PLANERA BïcbardL PLANÉRA de Richard. 

P. foins suèsessiîibus , oMongo-avalibus , P. à feuilles presque ses&ilcs , oblongncs-ovales , 
crenato-dentatis > basî emarginaits ; cap- crénelées, dentées, échanerées à leur base> 
suiis IcËvibus. à capsules lisses. 

PLANERA Richard!. Mich. FL Boréal. Amer. a. p. slfô, Pers, Synop. i. p. agi. 

Ulmus polygama . Richard. Dissert de aima* 

Rhamnus carpinifolius , Pàll. Fl. Ross. i. t. 6o É 

Le Planèra de Richard, connu sous le nom vulgaire d'Orme de Sibérie, croît 
dans le nord de l'Asie et sur les bords de Ja mer Caspienne. 

Le Planëra k feuilles d'Orme est peu abondant, selon M. Michaux, même dans 
son pays natal, comparativement avec les autres arbres avec lesquels il croit. Son 
bois n'est employé à aucun usage, quoiqu’il paraisse avoir de la dureté et de la force. 
On le cultive en France depuis quelques années ; niais il est probable qu’on le mul- 
tipliera peu hors des jardins de botanique et de ceux de quelques amateurs. 

Le Planera de Richard mérite davantage d’être recommandé à l'attention des 
cultivateurs et des forestiers, M. Michaux fils dit, d’après le rapport de son père, 
que le bois de cette espèce était très-estime sur les bords de la mer Caspienne, a 
cause de sa force et de son élasticité. L'arbre parvient clans ces climats à une hauteur 
et un diamètre bien supérieurs a l'espèce d’Amérique, Le Planera de Richard a 
fleuri pour la première fois, dans le jardin de Trianon, au mois d’avril 1779, ou il 
était déjà cultivé depuis plusieurs années, sans qu'on connût à cette époque Je pays 
dont il était indigène 

Le Planera d’Amérique réussit très-bien en pleine terre dans le nord de la 
France, quoiqu'originaîre d'un climat plus chaud. Sa culture n'exige aucun soin 
particulier. On le multiplie de graines venues de son pays natal, ou, comme il est 
encore rare, on le greffe sur l’Orme champêtre, sur lequel il réussit très-bleu, 
Quand il est franc de pieds, il préfère un terrain humide a tout autre. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE m, 


Un rameau du Planera à feuilles d’Orme. 
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CITRUS. 


CITRONIER (i). 


CITRUS* Linn* Classe XVIII* Polyadelphie , Ordre IL îcosandrie* 

CITRUS* Juss* Classe XIII, Dicotylédones poly pétales* Étamines 
lypogyrtcs* Ordre X* Les Orangers, 

GEjNRE* 

CALICE. Monophylle, persistant, a cinq divisions obtuses et concaves* 

COROLLE. Composée de quatre à neuf pétales ellyptiques, concaves, ouverts* 

ÉTAMINES* Au nombre de vingt a soixante, ayant leurs (ilamens comprimés, 
réunis inférieurement en plusieurs faisceaux, libres dans le reste de 
leur longueur, et portant a leur extrémité des anthères oblimgues. 

PISTIL. Ovaire supérieur, arrondi, surmonté d’un style filiforme, et ter- 

mine' par un stigmate en tète* 

PÉRICARPE. Baie charnue, recouverte d’une écorce tendre, ridée, parsemée 
de petites glandes, et renfermant une pulpe celluleuse, remplie 
de suc, partagée par plusieurs cloisons membraneuses et per- 
pendiculaires, 

SEMENCES. Ovoïdes ou oblongues, recouvertes d’une peau cartilagineuse» 

Caractère essentiel. Calice petit, quinquéfide* Cinq pétales ouverts. Vingt a 
soixante étamines k filamens disposés circulai rement en cylindre, 
réunis, par leur base, en plusieurs corps, et libres dans leur partie 
supérieure. Stigmate en tète. Baie charnue, multiloculaire. 

Rapports naturels. Avec les genres Cookia et Limon ia. 

Étymologie» Citnts est dérivé du grec £rrpi«, Citronier, et Kirpa*, Citron; mais les 
Grecs et les Latins appliquaient ces dénominations a un arbre que 
nous ne connaissons pas aujourd'hui. 

ESPÈCES. 

CITRONIER de Médie* 

C. à feuilles ovales, aigues, portées sur des 
pétioles Linéaires; à fleurs purpurines; à fruit 
le plus souvent ovoïde , recouvert d'une 
peau épaisse , rtEgueuse et reo Terni au t une 
chair acide. 

CITRUS Medica. var. et. Lui. Sp. uoo. Willd, Sp. 3. p. i/piG. Lam. Dict* Eue. 

MALUS Medîca, Batth. Pin. 435. 

CITRIA Malus, Blàckw* Herb. t* 36 x - 


i* CITRUS Medica* 

C* foliis ûvaiis , acutis ; petiolis UnearibuS ; 
Jforîbus purpureis ; f rue tu plerumquè 
os oideo ; cortice rugoso , crasso; carne 
acida . 


La lige de cette espèce s’élève en arbre à la hauteur de douze à quinze pieds 


£i) M. Etierhe MïCHiL,- Editai originaire de tel ouvrage, ayant oLleim de MM. Risao tl logutï de Nice J q 
commuai caban de différons mémoires irèa-r-oniudéraLIrs, dans lesquels tes deux Savant NAlurûlLaiça oui traité à fond 
l'Histoire du geufe Citron i eu „ el ne voulant en a mime manière m'approprier leur ouvrage, je dépare que je mil» 
étranger 0 la rrimposiEinn de eut article , et je tic réilamo autro ch use que Lu manière dont Iv Iracuil sera présent-^ eilix 
L ecteurs, Tni suivi* dans ta première partie, tn clMailîculion de M. Hissa, et je combinerai, les obaii^lKîiH savantes et 
judintuists de MM. Rissq , Loquïe el A. AemaIjp dans ta seconde partit- relative à la cullure et aux propriétés. L. D, 

M'émnl occupé depuis nombre d'années des moyens de présenter k MM. 1 rs fijuseripletirs au NoüVfiAn JJlüaheï. 
un travail aussi corn p jet qu'il me serait possible sur le genre du Citronie** j'ai été- assez hwureux pour trouver des 
Savons distingués humions Je Liitnril de In Méditerranée, cl.itk-s tes déparlemett* ayant Fait partie de l.i France* qui ont 
bien voulu ma coamnniiqu« tout ce que leur expérience e! leurs observations particulières leur onL donné le moyen de 
rassembler, Av consigne ici tous me» rcmcftimcML-t le témoignage public de ma retu&uaisunce pour tout te que je dois 
n MM< l'Abbé Toquez et Rjsso , l'un et l'nuSne atmiens Professeur» de Ruiü nique et d Histoire naturelle, qui aiqnl fourni 
les descriptions méthodiques el caractéristique» d« rhaqua espère et variété de ces Arbres* de* tUtiils intéressa na sur leur 
cul Eure en pleine lerre et en Orangerie; leur utilité tE propriété riniis arts* comme leurs usines dumestiques el 
médicinaux. 

Je dois égilemeut exprimer ma jusie rt'connaissflrirc i M H IîocCiiiEi f ancien Sous-Préfut à Ssn-Ucmo, qui, non coulent 
de m'iivûir envoyé les fruits que j’ai fuit peindre et graver pour orner <u Traité du CmosiEH t 0 eu la tûui plaisance dfc 
me mettre en relation directe avec M. R Docluur A. Amua, qui n bien voulu me faire paît de ses obærvntioiia , me 
donner quelques détails wr le roni nterve de ces fruits tRns le paya qu'il habile* cuEiimen e rjui est une des principales Hurctrc de 
prospérité de i-e pars, ce qui n'est paa élrangcT un pljm de uct ouvmge. LlitcKaE Micntü. 
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cl plus* elle est couverte d’une écorce grisâtre, rayée de blanchâtre, et ne forme 
point une tête arrondie dans sa partie supérieure, parce quelle se divise en 
rameaux trop irréguliers; ceux-ci ont leur écorce verte, lisse, et armée de 
longues épines; et leurs pins jeunes pousses sont teintes d'un rouge violet. Ses 
feuilles sont ovalcs-oblongues, arrondies a leur base, pointues au sommet, d’un 
vert foncé en dessus, un peu moins colorées en dessous et traversées par des 
nervures dentelées en leurs bords, portées sur des péLiolcs courts, linéaires. 
Les fleurs sont disposées en bouquet, chacune d’elles en particulier étant portée 
sur un court pédicule. Leur calice est renflé, charnu, quinquéfide, Leur co- 
rolle est grande. Les étamines, au nombre de quarante a cinquante, ont leurs 
filamcus applatîs , inégaux, adhérens par leur base en plusieurs faisceaux, libres a 
leur partie supérieure, et terminés par des anthères alongées, d’un jaune foncé. 
Le pistil est gros, charnu, souvent persistant, quelquefois caduc, terminé par 
un stigmate en tête applatîc. Les fruits soûl en général ovoïdes , mais très-diverse- 
ment modifiés selon les variétés, recouverts dune peau épaisse, tendre, d’un 
jaune clair dans sa maturité, parsemée souvent de protubérances inégales, d’une 
couleur blanche en dedans, d’une odeur agréable et d’une saveur douceâtre. Au 
milieu de cette peau est une chair ou pulpe formée de vésicules oldongiies, 
pleines d’un suc acide, et divisée communément en dix ou douze loges contenant 
chacune deux graines arrondies d’un coté, pointues de l’autre, anguleuses, blan- 
châtres, recouvertes d’une pellicule rougeâtre. 

Le Cédratier s'élève en arbre. Sa LoLe n'est jamais arrondie, à cause de ses 
rameaux qui Plongent sam se diviser suffisamment. Quelques variétés cepen- 
dant s'écartent de cette règle et suivent le système du Limonier. Vu de loin, celui 
qui porte les plus gros fruits se distingue d a bord des autres variétés, par un 
arrangement particulier de ses branches, et qui frappe la vue. Ses feuilles sont 
de grande dimension , des épines solitaires partent de leurs aisselles; cependant 
celles du Cédron et du Cédrin sont moins considérables , et semblent grossir 
suivant la grandeur proportionnelle des fruits. La fleur, peu odorante, contient 
moins rî’arùmc que celle des autres espères. Le fruit est souvent très-gros. Le 
pistil est souvent persistant, tel que dans le Cédrat des Juifs. Son écorce jau- 
nâtre contient des vésicules renfermant un arôme délicieux; elle est fort épaisse, 
Hanche, tendre, douceâtre, très-par fumée, et Ton en fait d'excellentes confitures. 
On coupe le fruit en tranches pour en assaisonner les al i mens. 

Var. i. Citrus Mëdica , f rue tu maæimQ* tab. 22,. 

C. Med ica 7 foiiis oratiSy obiongis ; f rue lu maximo , oblongo , tubcrcidato ; cortice cras- 
sissimo f paliidc iuteo y succo suaviïcr acido. 

Milhim Cïtreum Vulgare . Ferb. Uesp. p, 56. lab. 5t), fil, 63 et G5. Vote. Ilesp, Noninb. 
tab. 1 1 4 

Çitreum V ulgare. Tourn. Inst. 620 . 

Gtromer Cédratier à gros fruit. Eu italien Cedrone . 

CeLLe variété, très-remarquable par la grosseur extraordinaire de son fruit, est 
plus particulièrement connue sous le nom de Cédrat , qui lui est commun avec 
beaucoup d’autres. Sa forme est oblongue, renflée dans le milieu; on c 11 trouve 
aussi de parfaitement ronds. Sa hauteur ordinaire est de huit pouces a huit 
pouces et demi, sur cinq de diamètre. Son écorce, d'un jaune pale, quoique veru- 
q u eu se, n'est point rude au toucher. La peau blanche et cotonneuse qui couvre la 
pulpe, est épaisse, légèrement acide, bonne a manger, d’une saveur agréable. 
La pulpe intérieure se divise en dix à douze loges qui contiennent un suc 
légèrement acide. Les graines sont recouvertes d’une pellicule rougeâtre, réunies 
deux a deux dans chaque loge. Gu coupe ce fruit en tranches pour assaisonner 
les alimens, Qu eu lait des coufilures excellentes. 
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On cultive, sur le littoral de Gènes, un autre Cédratier également a gros fruit, 
connu sous le nom de Cédrat de Gènes , plus alongé cl plus pointu ’que celui 
<jue nons venons de décrire, mais celle forme n’est p as généralement constante. 
Ces fruits sont les uns plus renflés dans le milieu, les autres plus effilés - on en 
cueille de très-gros et de petus, 

V«ir. 2 . Citruj Medica Conifera. tab. a3. fig. i et a, 

C. Methcct , folii s lanceolatisj dentatis ; fruvtu plerumqttè pyramidalo , croceo ; xucco 
acido et s ub a nuira ; pistilfo crassiuscuto , persistent/?. 

Malum Citreum Conijerum. Cedro col pigolo Cedrato d’Egh EbreL Yuix, Hcsp. p, iai . 
tab. 122. 

Vulgairement en italien Pittina , en français Cédrat des J ui fa. 

C'est essentiellement a San-Rcmo et a La Bordighiera que se fait le commerce 
de cette espece de Cédrat, d’üù les Juifs de presque toute l’Europe la tire pour 
la célébration de leurs Fêtes des Tabernacles , qui ont lieu vers la mt -sep- 
tembre ( i )* 

L’arbre qui porte ce fruit ne s'élève pas bien haut. Scs feuilles sont dentées 
en scie, alongées , lancéolées, avec des piquants qui naissent dans leurs aisselles. 
Le fruiL en est oblong, renflé a sa base, allant eu diminuant vers le sommet, 
qui est terminé par le pistil un peu renflé et persistant. Quelquefois cependant 
la forme de ce fruit est en sens inverse, e'est-à-dire, que la partie la plus ren* 
fiée est la supérieure, tandis que la plus étroite est vers la base. (F, pL a.) 

Les fruits restent verts assez long-tems ; mais en approchant de leur maturité, 
ils prennent une couleur jaune dorée. Ces fruits sont en état d’être cueillis au 
mois d'août. Leur écorce est épaisse, un peu inégale; elle enveloppe les neuf pe- 
tites divisions dont la pulpe se compose, renfermant un suc acide, mêlé d'un 
peu d’amertume. Son odeur aromatique n’est pas inférieure à celle du Cédrat de 
Florence, Les semences que ce fruit contient sont nombreuses, oblongnes et 
recouvertes d T une pellicule rougeâtre. 

L’arbre qui porte ce fruit, quoique très-sensible au froid, fleurit presque toute 
l’année* Ses fruits d’hiver sont destinés a être confits, et ceux d'été sont achetés 
par les Juifs. 

Var, 3. Citrus Medica Salodiana* tuïi. ai. fig. 4- 

G. Medicctf foliis ovatû-oblongis , dentatis ,< Jfuetu medio ; api ce mamillato ; cortice 
crasso } ïutea ,* succo gratissimo. * 

Citreum Fulgare* parvum, bonîtate primum. Fcrr. Hesp. p. 58. llg. q. 

Malum Citreum Salodianum. Cedro grosso Bondolotto, Volc. Ho sp. taL. 120 . a. h, 
Cédralier d& salo* 

On cultive, dans les environs du lac de Garda, une autre espèce de Cédratier 
de Sala , auquel on donne également le nom de Cedro grosso Bondolotto ; mais 

Ceri* deuxième variété du CiTiuifien dn Mêdie mérite quelque nlleniioa, à raison de I emploi que août eu 
image d'en faire les Israélites pour célébrer leun Fêtes d«j Tabernacles, en mémoire des travaux de leurs Auer'ires après 
le paassge de La Rfer Bouge, el des soïus que la Providence prit d'eux , pe ndanl qniJs demeurèrent dans le ÜÉscrt, Ces 
Fêtes ont lieu Le quiiiKiéme jour du mois de Tuai ( qui correspond aux environs du 1*1 septembre) s ellei durent neuf 
jours. Personne m'ignora l'ordre qui fui donné par Muyse aujr Enfsra d'Israël» de ae présenter au Temple, le premier 
jqur, aven des fruits de l'arbre de Ha par , qui fussent sans tâches, des brupolaes de Palmier, des ramcaui du I arbre 
le plus touffu, et des Saules qui rroisaeuL le long des (orreas, d de se rdjouiï ainsi devaut le Sr-igneur £*)■ Beaterail 
à savoir si l'arbre désigné par la dénninirmltuiï de Hadah , comme celui que Moyse avait prafcrii à son peuple, peut 
élre le Cltbosieil. Stic a lus Se piaules Lu moi Ha d Ait, bien Loin, d'être le uum propre d une c]sose*.nt! signifie que le fnnt du 
plus bel arbre, ut, «tan notre version lutins , fmetus tigtû tpecimi. IL «l très-probable el même v raine mblnbJe que les 
Hébreux, quiliabitsiCHt la Palestine, ayanl pu cmmaitrela Pommé dp JUt'efe, et l'ayant regardée connue le fruit du plus 
bel urbre, tout dL-slinée à leur Culte retigieun , et que, de pitidiu en. proobo suceessivemeu! , ce fruit 0 é[é ndopté 
par imite la TSsition Juive. + . 

(*) ï|Lmef,'j vobit di * primo fructüj: adorii putchprrimee f Hadar } ipalutaïque Patmaram , *1 rùmvr Ugm 
lüTiim frvruUum, et wlitH d* torrent? , tt l&tabimii u coron Domino Dlo vcjO'u. Ltb, Ecrit cap. a J. ver. 4 Û - 
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qui est plus petit* L'arbre, qui porte celui dont nom parions, est long-lems à 
se former. On ne voit jamais sa tige s’élever orgueilleusement, elle ramperait 
presque a terre, comme certains arbustes, si la main du cultivateur ne. lui mé- 
nageait uu appui, en la destinant à l'espalier, oii elle déploie un luxe satisfaisant. 
Ses feuilles sont coriaces cL longues; froissées dans les mains, elles procurent 
une odeur agréable. Les rameaux sont chargés d’épines. Les fleurs sont tar- 
dives, elles naissent en grappes pendantes au haut des rameaux. Ce nest 
guères qu'au milieu de l'été t pendant l'automne, et même an commencement de 
l’hiver, que les bourgeons commencent à paraître. Los fruits sont ovales-arron- 
dis, d’une grosseur moyenne, parsemés de bosses et de larges sillons, couron- 
nés au sommet par un gros mamelon arrondi , auquel le pistil reste ordinai- 
rement attaché. L'écorce est épaisse, de couleur jaunâtre, agréable a manger; 
elle est d’une odeur suave, adhérente a la pulpe, qui se divise en trois loges, 
dont une plus forte, qui les sépare et se prolonge vers le centre. Les semences 
qu'elle contient, sont alougees, pointues au sommet et recouvertes d’une écorce 


rougeâtre. 


Var. 4- Citms Médiat 9 fruùlu cornulo* 

C. Meâica , foHis ovuto-elongath ; f rue tu magna f corniculaio ; corîïce crassmimo , luteo- 
virescente y succo sahaullo. 

Maium Chreum digiiatum 3 jeu multiforme* Fon, Hesp. p. 7$. tab. 77-79. 

Cedro à dilecta , ü moltiforme. Volc. Hesp. ïob. 11 G. b. 

Cédratier à fruit coteii. 


CetLe variété a été dénommée ainsi par Ferrakius, et la description qu’il en 
donne, parait assez rendre l’clïet de la nature qui s'est plu â en varier les formes. 
Cest entre Brescia et yérone, sur les bords du Lac de Garda, que cette singu- 
larité se rencontre plus multipliée. Nous aurons occasion d’entrer dans quelques 
détails sur la cause de ces monstruosités, M. l’abbé Loquez, de Nice, et M. Arnaud, 
D,-M.a San-Rcmo, nous ayant fourni l’un et l'autre sur ce sujet leurs judicieuses et 
savantes observations. L’écorce qui couvre ces fruits n’est pas égale dans tous. 
Les uns l'ont lisse comme celle d’un Concombre , d’autres Tout verru- 
queuse et stnec. Les protubérances sont peu marquées et ne semblent former 
que des sillons longitudinaux comprimés. Parmi ces fruits on en trouve qui se 
terminent par des parties écartées et poitues en forme de bec d’oiseau. L’écorce 
est épaisse, d'un jaune verdâtre; elle recouvre une pulpe presque nulle et dont 
on reconnaît a peine les traces. Les semences sont souvent nulies. 

Var. 5. CUrus Medica Cucurbitîna. 

C. Medtcu , jhlh\a oblongis , subcrltp h j fructu magno , cucurbitœ formi ; cortice crassis- 
simo , luteo~virescente ; succo subnuUo* 

Milium Citreum Cucurbitinum bulgare, Féru. Ilcsp, tab. 67 . 

Cedro à ZuccheîUt , b Cucurbitato. Volc. Ilcsp. Part. a. pag. 4^- tah. (\i , 4^ et 44* 
Cédratier à fruit de Cucurbitace. 

Ce fruit, figuré dans F crrarius et Volcamerics, est gros, oblong, resserré dans 
sa partie moyenne en forme de gourde renversée; il a neuf pouces six lignes de 
liant, cinq pouces de diamètre dans la partie la plus renflée et trois pouces clans 
la partie inférieure. Le pédoncule s’implante dans la partie b plus volumineuse* 
Son écorce très-épaisse est d'un jaune verdâtre cri dehors, parsemée de grosses 
protubérances inégales, rondes ou oblongues, souvent fendue sur un des cotés. 
Sa pulpe est peu considérable, d’un goût acide, ne renfermant aucune semence. 


CITRÜS. 

Var, 6. Ci t rus Medica flore scmi-pleno. 

C. Medica foliii obtongis, crasîiuscalis ; flore semi-pleno ,■ fiu Cttl subrotumlo, proliféra ; 
coriice cnisja. 

Limon Citratus, altemm includens. Fehr. Hesp. p, a 61 + t. 269-27 T + 

Makim Citreum flore pleno et fructn proliféré. Cedro di ftor è sugo doppia. Volc. IIcsp. 

lab, 118, a* 

Cédratier à Huurs doubles ou semi-doubles* 

Ce Cédrat a des fleurs a grandes corolles, composées de cinq b onze pétales 
□longés , inégaux, Le pistil est le plus souvent avorté . Son fruit est globuleux ; diffé- 
rentes ouvertures se font remarquer b la sommité; elles laissent appe rce voir J es 
différons fruits qui y sont renfermés* et avec partie de leur écorce propre* Ce fruit 
partagé horizontalement, on voit distincte ment les diÜVérens fœtus qui le composent, 
et dont la direction commune est vers le centre* L’écorce, qui est de couleur 
jaune-dorée, se détache facilement de la pulpe qui est divisée en quatre k dix 
loges, L'écorce et la pulpe n’ont rien de mauvais au goût, leur odeur est meme 
agréable. L’arbre se charge de beaucoup de grandes Geurs, dont plusieurs sont 
doubles et ne nouent pas de fruits; mais on peut présumer que celles qui sont 
fécondées ont pu l'être par le Pollen des fleurs voisines* Les loges ne contiennent 
que peu de suc et aucunes graines, 

Yar, 7. Cilrus Medica Florent! na, ta b. 3 4 ' %• i* 

C* Medica ^ foins omto-oblongis - f rue tu paroo , pjramiditta f apice incurva; cortice crasso , 
sulphureo f carne paritm succosd } gratè odoratd et acidd. 

Malum Ckreum Jlorentinum. Cedro di Fiorenza. Volc. Hesp. 124 a et 124 b, 

Cedro piccolo. Vole* Hesp. ta/j b, 

} Am onium Cedcata } fructu maximo, conico , veruCüSQ , sapore H adore însîgnî. Le Ber. 

Nouw Là Quiîctt. tom* 4. p. 128. 

Cédratier de Florence* Petit Pondre, 

Le Cédrat de Florence est le plus estimé; 11 a à peu près la forme de celui 
des Juifs, mais n’a pas le pistil persistant. Les fleurs et les bourgeons ne sont 
point en grappes, comme dans la plupart des espèces de cette famille. Elles sont 
par deux ou trois sur chaque rameau. Leur couleur est d’un rouge vif. Celles 
qui naissent entre les aisselles des feuilles sont blanches et plus petites* Le fruit 
grossit lentement; sa forme est pyramidale* 11 a vingt-huit a trente lignes de hau- 
teur, sur dix-huît a vingt de diamètre. Sa plus grande largeur est vers la base. 
C’est au prmtems qu’on est en usage de le cueillir. La couleur rougeâtre qui Fa 
accompagné pendant son accroissement, disparaît insensiblement et est remplacée 
par une couleur jaune qui indique sa parfaite maLiirité. Son écorce, parsemée 
ça et la de quelques éminences irrégulières, est épaisse de quatre â cinq ligues, 
et la substance blanche et spongieuse, qui compose son intérieur, n’a pas de sa- 
veur sensiblement amère. Sa chair, d’un blanc jaunâtre, peu abondante, est pleine 
d’une eau Lrès-agréablcmnt acide et odorante. Ses semences sont d un rouge clair, 
surtout du côté opposé a leur insertion* 

Le petit Cédrat de Florence n’a aucun caractère plus particulier qui le dis- 
tingue, si ce n’est la grosseur ou volume de sou fruit, 

Var 8, Cil rus Médiat t f rue tu eîongato , 

C. Medica , foliis ovato-elongath ; fructu parvo t ovato-oblongo ; apice ocuminato; cor U Ce 
cru ss 0 , sulphureo ; succo acido. 

Cedrnti mmeiati. Volc. Hesp* part, s, p. Go, uh. G t . Jzg. inf. 

Cédratier à fruit alongc. 

Le fruk de cette variété est alongé et se termine en cône* Sa hauteur totale, 
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compris un pclit pistil qui se trouve h son sommet, est tic trois pouces neuf 
lignes ^ sur deux pouces de large. Il est asseà égal et cylindrique dans sa forme 
et sa hauteur j jnsques a la naissance du cône. Son écorce est raboteuse, de cou- 
leur jaune - souffre , adhérente a la pulpe qui est divisée en neuf à dix loges, 
pleines d N un suc acide et qui le plus souvent ne contiennent aucune graine. 

Var. g* Citrus Me die a , /met a sulcato. ta h. 35. fig. 2 * 

C. Medica > foliis oeatis-dCutis > fructu parvo t trregitlar: f profunde sulcato et tuhercuhUo / 
comice crasso; sitcca subacido* 

Cédratier a fruit si 11 on è. 

Le fruit de cette variété est petit, d'une forme irrégulière, traversé, dans 
toute sa longueur, par des sillons profonds et relevés de côtes, qui vers la partie 
supérieure se changent en plusieurs bosses très-prononcées. Son écorce est 
épaisse, d’un beau jaune doré, adhérente a la pulpe, qui renferme un sue acide, 

Var. 10 * Citrus Medica , fructu costato. 

C. Medica , folîis ovatif, aentis ; fructa magno , ovato , subrotundo, costato r taber- 
cuiato; api ce mamillato ; corïice ernsso , paliidè lutâo ; carne gratè acidd. 

Limon cùratus j caher, Feïih. Hesp. tah, 2G7. 

Limon costatus major. Limon delta Costa grosso. Voce. Hesp. p. i3i. tab. i3i. a. 
Cédratier à grosses côtes. 

C'est encore aux environs du Lac de Garda que cette variété de Cédrat est 
beaucoup cultivée. Le nom italien de Limon délia Costa grosso lui a été donné 
à raison des stries et des protubérances qui se manifestent en forme de côtes 
très- élevées. On Je dénomme aussi, Cédrat canaliculé — Limon incanellato. C'est 
sous le nom de Cedrilia que les cultivateurs des environs de Salô le connaissent 
et le distinguent. Le fruit est gros, ovale arrondi, terminé par un petit mamelon 
pointu ; il est traversé par des nervures tuberculeuses, ou espèces de côtes 
longitudinales. Son écorce est épaisse, d’un jaune plus pale que celle du Citron. 
Sa saveur, ainsi que celle de la pulpe a laquelle elle est très-adhérente, est d’un 
goût agréable. La pulpe, divisée en neuf à dix loges, contient un jus acidulé 
et si peu de graines qu’on peut Jes regarder comme milles. 

Var. n , Citrus Medica * fructu truncato , 

C. Medica , foins ovatis , acutis ; fructu submedio , ovato, irregulari , paliidè aureo , 
apice pressé mamillato et truncato $ cortice Crasso ; carne par km succosd f acidd, 
Cedrati musciati. Yolc. Ilesp. part, 1 . tab. 6i, f Jig, sup. J 
Céiîra lier à Fru i t tro uqiié . 

Ce fruit nous a été envoyé par M, Boccardi de San-Remo, sous le nom de 
Citron simplement; il aurait pu être placé parmi les Limons ; mais la descrip- 
tion que nous en avons faite sur la nature même, nous a présenté trop d'ana- 
logie avec les Cédrats proprement dits, pour ne pas le placer parmi eux. Il est 
figuré dans Yolcamerius. Le fruit de cette variété est de forme ovoïde, fort ir- 
régulière, étant relevé de différentes bosses, sillonné de plusieurs creux et sur- 
monté d’une sorte de gros mamelon obtus et comme tronqué a son sommet. Il 
a en tout trente-trois a trente-six ligues de haut sur vingt-six à vingt-huit de 
dîametre dans sa partie la plus large, La peau est d’un jaune clair en dessus, 
blanchâtre et spongieuse en dedans, épaisse de six a sept lignes. La chair con- 
tenue dans cette espece de pulpe corticale, est peu abondante, d’une couleur 
blanchâtre; die recouvre une pulpe divisée en douze loges, contenant un suc 
abondant et agréablement acide. Les graines sont pour la plupart avortées. 
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Vflr. ii. Citrus Medica Limonîfûrmh . 

C. Medica } foliis ovatis, acutis; f rue tu ovato+oblongo , kevi f pallidè luteo ; npice acutè 

jnamill&tQ i cortice ûrts&ào y carne subacidd* 

Le Cédrat Liitioru forme dont ïl est question ici ne présente aucun caractère 
qui doive Je fixer parmi les Limoniers. Nous pourrions pourtant l'y placer en 
nous appuyant de l'autorité du continuateur de Yolcamêrh s, qui l’a dénommé 
Limon Cedrato ; mats son acidité et antres considérations semblent lui assigner 
naturellement sa place parmi les Cédrats. Son fruit est ovaîe-oblong, glabre , 
luisant, d’un jaune clair , terminé par un mamelon pointu. Son écorce est ferme, 
épaisse, ayant une odeur de Cédrat. Sa pulpe intérieure est divisée en huit a 
dis loges, souvent inégales, contenant ties vésicules oblongues, pleines d'un suc 
acidulé. Les semences sont ovales et terminées eu pointe. 


Vnr. i3. Citrus Medica frite tu dulci. 

C. Media*) folïis avatis , acutîs; Jructu owto-oldongo , mgosoj apîce certain? j çortiçe 
crasjû; carne gratd et dulci, 

Malum Citreum dit ici médit Hd. Ferr, Iîesp. p, 73. tab. a 3 . 

Cédratier h fruit doux. 


Le Cédratier a fruit doux réunit plusieurs des caractères du Cédrat a celui 
de l'Oranger, Ses fleurs appartiennent a ce dernier, eL ses feuilles sont celles 
du Cédratier. Le fruit, de couleur Orange, a la forme du Cédrat, étant 
ovaJe-obloûg, rugueux, quelquefois terminé eu curie plus ou moins pointu. Son 
écorce est épaisse, délicate et agréable a manger, comme celle du Cédrat; elle 
est peu adhérente a la pulpe qui se divise eu dix a douze loges pleines fie vé- 
sicules contenant un jus d'un goût très-agréable, modéré par l'influence de fG- 
range dont ce fruit participe. Ce fruit contient peu ou presque point fie se- 
mences. Cette belle variété, qui embellit les jardins du midi de la France, a été 
introduite en Europe, des lsïcs Fortunées, où l’on a commencé tt la connaître et 
a la cultiver. 

a. CïTRÇS Lîmctta. tab. tô+fg. a. CITRQÎÎ1ER Limetiier. PL sG. Jig, 2. 

C . foliis évato-ratundatis t tferruhnis; petiote C. à feuilles ovales-arc audits , portées par tm 
subnudn ifaribus candidissimU ffructihus pétiole presque n.i ; 0 JleEirs Liés-blaodics ; 

globosi s , coronatir, acutss y cortice te nui J à fruits globuleux, ronron nés ùlenr sommet 

carne dulci. et Laminés en pointe, ayant une peau 

mince et une chair douce. 

Limon qui Lima mmeupatur. Ferr. Heep, p. 33 1. îab. 333 , Jig. sup. 

Lima dulcis, Lima dolce. Vote. Heqj, p* îf>5, tub. 16G. 

Limon dulci meduUd, Tüurkef. Inst, 621. 

Malus Limonia major dulcis. C. Ihuu. Pin. ^ 36 . 

Lima dulci s. Leher. I. c, p. 129, 

Limonier à fruit doux. G yles. Trait. du Cit. p. ijï, Synon* confits. 

Vulgairement, en Italie et en Provence, Limetti t Limettm f grosso Limetto. 

Tige droite, recouverte d’une écorce grise-claire, divisée, dans sa parLie su- 
périeure, en rameaux divergeais, sans ordre, ét ayant leurs plus jeunes pousses d'un 
vert jaunâtre. Feuilles ovales-arrondi es, épaisses, de nid ces, d’un vert pâle, di- 
minuant insensiblement vers leur pétiole qui est presque mi et sans rebord 
ailé. Fleurs disposées alternativement le bug des rameaux. Calice à cinq divi- 
sions presque arrondies, d'une couleur verdâtre, Corolle composée de cinq pé- 
tales oblongs, arrondis au Commet, d'un beau blanc, Étamines au nombre de 
trente, ayant leurs lilamens applalis, adhérais par leur base, trois a trois en- 
7 l 9 
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semble aussi longs que les pétales, et portant a leur sommet des anthères poin- 
tues. Ovaire arrondi, surmonté d’un style droit, et termine par un stigmate 
épais. Fruit globuleux, couronné par un enfoncement circulaire, et terminé 
en pointe obtuse : son écorce lisse, mince, jaune, est fort adhérente a la pulpe 
intérieure qui se divise en sept a dix loges contenant des vésicules oblongues, 
pleines d'un suc doux, sucré et d’un parfum fort agréable* Graines ovales, 
peu nombreuses. 

Le Limettier devient un grand arbre \ il participe du Limonier et de FOranger. 
Sa tète est fort jolie et prend aisément une forme arrondie. Toutes ses va- 
riétés exhalent le même arôme, qui est pénétrant et agréable. Son fruit est 
excellent confit. 

Yar. i. Citrus Lïmetta, fructu parvo. 

C. Lhnetta f foliis ovato-oblongis ; fructu pnrvo > suhrolundo , gîabro ; apice minute 
mamiüuto ; cortice te nui , aureo y carne du Ici t par Uni sapîdd. 

Chromer Limetlier à peut fi ait. 

Le fruit de cette variété est petit, arrondi, glabre, rarement tubercule, ter- 
miué par un petit mamelon chiffoné, qui est entouré d'un sillon assez profond. Son 
écorce est mince, lisse , de couleur jaune d’or, très- adhérente a la pulpe intérieure, 
qui se divise en ncurh dix loges, contenant de petites vésicules jaunâtres, pleines 
d’un suc fade-doux. Les semences sont ovales, peu nombreuses et petites. 

Ce fruit tient le milieu enLre l’Orange et le Limon; mais sa couleur et sa 
saveur le rapprochent davantage des Limons. 

Var, n. Citrus Limetta Romana. 

C. Umetta > foliis ovalo-ublongis , acutis ; fructu media f subrotando ? rugoso ; cortice 
èrasso 7 amaro et a ci do ; carne ditlci , parkm sapidd, 

Lima Romana. Ferh. ISesp. p, 33i. lin. 18 . lab. 335. 

Linieukr de Borne. 

L’arbre qui porte ce fruit a ses feuilles plus rapprochées et plus semblables a 
celles du Chromer qu'a celles de l’Oranger. Son fruit, quoique de forme arrondie, 
ne ressemble poinL à fOrangc; il est plus gros, couvert de rugosités irrégu- 
lières, comprimé aux deux extrémités et couronné d’un mamelon applatr,. en- 
touré d'un sillon. L'écorce en est blanchâtre, ridée et inégale, d'une acidité 
mêlée d'amertume; ce qui rapproche celte variété de TOrange et du Limon 5 
mais elle tienl plus du Limon encore que de l T Orange, Son jus est doux et fade. 

Il est bon de fixer ici la différence qui existe entre le Limon proprement dit, 
et la Lime , Le premier eri general est verruqueux, terminé par un mamelon, 
plus ou moins prononcé, lundis que la Lime est assez ronde, sans inégalités ni 
mamelons. 

Yar. 3, Citrus Limetta Limoniformis. 

C. Limetta, foliis ovato-elongatis ; fructu parvo, oblongo , basi et apice mamiüalo cor- 
ticejiîmo, croceo ; carne gratis et adora ta. 

Limon duki meduüd. F cnn. Hesp. p. aij. tab. saq. 

Limon dukis vulgarU, Limon dolce ordinario. Voue. Ilesp, p. tSy.Uh. 1 58, b. 

Citrooier Linielticr Limoniforme. 

Cette rare et jolie variété a été confondue par plusieurs nomenclateurs avec 
le Limonier k pulpe d 'Orange, dont elle diffère non-seulement par son feuil- 
lage et par ses fleurs, mais encore par la forme de son fruit, petit, oblong, 
presque lisse, terminé aux deux bouts par un mamelon, le supérieur sillonné a sa 
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base* L'écorce, de couleur jaune-Safran, est ferme, croquante , douceâtre, fort 
adhérente a la pulpe intérieure, qui se divise en neuf à douze logés, pleines d un 
sue blanc jaunâtre, d'une odeur et d un goût agréables, renfermant des semences 
ovalcs-oblongues, pointues d’un coté, obtuses île l'autre, tachées de rougeâtre* 
Ce if est ordinairement qtfen novembre ou décembre que le fruit, qui a noué 
l'année précédente, parvient a sa parfaite maturité; sj neanmoins la chaleur de l’été 
a été plus considérable que de couLumc, sa maturité est accélérée. Sa culture en 
caisse paraît préférable a celle en pleine terre; mais' dans ce cas le feuillage est 
moins touffu* * 


Y st. 4* Ci tins Limetta Mêla- Rosit, tab. 33. 6g. : . 

CL Limetta , foliit ovato-efangatis fructa r&tundato , depresso t costato; cortice subtemu, 
Iiitev; carne subamard, vfr acidd, 

Mtiium Eoseum, Mels-Ro&a. Yqlc. ileap. p. i^S. tab. î/jC- a* 

Chromer Limettier Mela-Rosa. . 


Le fruit de ceLte variété est remarquable par une verrue ii son sommet et 
une espèce de houppe qui l’euLoure. On le distinguerait difficilement de l’O- 
range, si son jus, par une petite amertume qui lui est propre, ne le faisait 
reconnaître. L’arbre qui le porte est encore remarquable sous deux rapports: 

du meme rameau sortent souvent deux ou trois fruits asseæ éloignés les uns 
des autres; 2 *. son odeur est agréable et délicieuse; elle égale et surpasse même 
celle de la Rose ; ce qui , sans doute, Ta lait dénommer Mêla îlosa * Ses feuilles f 
froissées dans la main, répandent aussi cette odeur suave et agréable* 

Le fruit est arrondi, déprimé, de couleur jaune, traversé de plusieurs cotes 
longitudinales, qui partent du pédoncule et vont aboutir a un petit mamelon 
oh Lus qui le couronne* Son écorce est ferme, assez épaisse, fortement adhérente 
a la pulpe, qui se divise en onze a quinze Loges d T un jaune pâle, contenant peu de 
jus et faiblement acide. Les semences sont presque arrondies, traversées par des 
filets colorés de rougeâtre. 

Vor* 5. Cttrus Limetta tubcrculata* 

C. Limetta , foiiiî omto-oblongis , mbalatis ; fructu iufrratundo , i el ovato , sulcato r 
tnberculato j cordes crasso t suiphureo ; came subdu/cL 
Lima scabiosa et rotunda , Fehr. Ilesp. p, 33a. lin. 7 . tain 33g, 

Citron ier Limettier tube roulé. 

Les fruits de cetLc variété sont indifféremuieul arrondis ou alongés, termines 
par un mamelon , susceptibles de prendre plus d 1 accroisse ment, en restant plus 
long-tcms sur l'arbre. Leur écorce est sillonnée, couverte de tubercules, comme 
certaines Courges ; elle recouvre une pulpe de couleur sou fifre-pâle, un peu sèche, 
et dont le suc est faiblement doux* CeLte pulpe est divisée en dix loges d inégale 
grandeur et disposées dans un ordre assez irrégulier. 

Ce fruit doit être cueilli vert et conservé dans des magasins ; c'est la que sa 
maturité se perfectionne. 

Vtir. fi. Citrus Limetta Hïspamca* 

C* Limetta t foiiis ovato-efongatis ; /rue ht rotundatOj apice aculo ; corüce sublœvi ; 
carne acidd . 

Lima daims. Fer». p. 33 1 * tab. 333 . 

Limon auremtio congener. Limes srsnzata. Vûlc. Hesp. p. i63, tab. 1 6 /| ■ b. 

Cilronier Limonier d k Espagne. 

CeLte varié té ne prés ente pas beaucoup de différence arec celles qui sont déjà décrites. 
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5on fruit est assez- vont ] , surmonté d une pointe. Son écorce, parsemée de petits 
points, est assez lisse; elle est épaisse eL amère, recouvre une pulpe de couleur 
souffre > pleine de jus acide répandu dans huit a neuf loges bien nourries et 
parfaitement disposées entre elles. 


Yar. j. Ci tria Limetla Ber garni a. 

C, Lîmetta Bergamia, foins ovato-acutis t dentatis ; fructu pfrijbrmi; apice ocuto ; 

cortice giaberrimo, paliidc a are o ,■ carne acidd et amartf. * 

Limon Bergamotta. Volc, ilesp. p, 1 55, lab. i56. b. 

Citron 1er fcî m c 1 1 i t: r-Itergan i oî te. 


Le Berganiçttier est, dans celte famille, le fruit qui a le parfum le plus dé- 
licieux. Sa tige s’élève majestueusement, et malgré cela elle exige beaucoup 
moins de soins que les autres. On en distingue de deux espèces; b première, 
qui a les feuilles crépues, est appelée Bergamoüu cum folio crtspo, et la se- 
conde, definies feuilles sont lisses et unies, est nommée Bergamotta cum folio lœvi. 
L'une et l'autre ont un beau feuillage d'un vert agréable; leurs feuilles sont en 
cœur, comme celles du Limonier diL de Portugal. Ses rameaux n’ont pas de pi- 
quants, et le peu qui s T y rencontre parfois est a peine sensible. Les jeunes 
fruits sont terminés par un petit mamelon qui disparaît lors de la dilatation de 
l'écorce b rapproche de la maturité, qui a lieu en novembre ou décembre, dix- 
huit mois après que le fruit a noué, Sa couleur est alors d’un beau jauae-aouflre. 
L’écorce qui l’enveloppe est assez épaisse, et sou odeur est très-suaye. La pulpe 
est divisée en huit loges contenant, un suc acide et d'un jaune très-clair. Semences 
oh longues un peu applaties. 

Ce n T est plus guères qu'a Grasse que cette variété est cultivée; c'est dans cette 
ville surtout qu’au s’est adonné au commerce de ces jolies bonbonnières, connues 
sous le nom de Bergamotles, 

On fait* avec les fruits des confitures exquises et très-esûmées. 


Yar. 8, Citrus LAmetta Bergamia-stellata, tab, 3i . fig, i> 

C, Limeüa Bergamîa , foliis ovnlo-obfongis, subderitutis ; fructu subrolundo, depresso r 
sulcat&f apice mamillalo; cortice crasso t pâlit de luteo ; carne sultacidd. 

Citronier Limetticr bcrgaraoùe «étoilée. 

Le Bergamottier a fruits étoilés a ses fleurs disposées m bouquets le long des 
rameaux. Son fruit est arrondi, un peu comprimé, d’un jaune pâle, chargé, dans 
sa longueur, de sillons qui partent du pédoncule et vont se réunira un petit 
mamelon obtus. Son écorce est épaisse, blanchâtre, fortement adhérente b la 
pulpe, qui est divisée en neuf loges contenant un suc aigrelet et des semences 
ovales, applatics et striées. 


Var. q, Citrus Bergamîa-PereUa. t :i L . a/|. fig. 

C. Bergamîa , foîüs ovato-ohiongis t mbdentaUs t fructu parvo, subpjriformi , pistUlo 
persistante , acuminato ,* cortice Itvvi, aureo; carne grattf acidé. 

Ci trou ici 1 Borgamo tte-Peret 1 1 . 

Ce Bergamottier, que quelques nomeu dateurs ont placé parmi les Limoniers, 
nous a été envoyé sous le nom de Liincttîer Bergamotte-Poire, b épine solitaire. Sa 
tîgc s élève de six a douze pieds, La forme du fruit est remarquable; d est ré- 
tréci vers sa base comme nue Poire, surmonté a sou sommet d’une appendice 
longue- de cinq a six ligues, renflée à son extrémité en manière de trompe; cette 
appendice est formée par le style et le stigmate qui sont persistant Cette variété 
n’est pas la seule qui, dans les fruits du genre Citronier, ailla forme de Poire, 
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Biais tans n’ont pas, comme ecïle-ci, le style permanent. Ce fruit, sans l’appendice, 
porte vingt-trois à vingt-quatre lignes de hauteur, sur quinze à seize clans son plus 
grand diamètre. Son écorce est de couleur jaune-sou fifre pale, formée d’une sub- 
stance spongieuse, peu sapide et épaisse de trois lignes et pins; la base rétrécie du 
fruit est toute entière de cette substance, sans aurune partie de chair aqueuse. 
Celle-ci, dans la coupe longitudinale du fruit, n’a en tout que neuf à dix lignes 
de diamètre, sur treize de hauteur; elle est d’une couleur blanche-jaunâtre et 
pleine d'une eau asscæ fortement acide* 

Cette variété , rare dans les jardins, répand un parfum qui approche beaucoup 
de celui de la Rose, 

Va r. iû, Cttrus Limetta , di xecconâo fi ore. Xüh. $4, Qg* 5. 

G. Limette , folïomm petio&s non alatis y fructu par yo , sttbpjmmïdaio , sulphureo , 
infra apîcem cinctoÿ cortice c ras sa ; carne parùm succidd, acidd, 

Citronier Lime Ltier de secondes fleurs. 

Nous aurons occasion, dans le cours de cet ouvrage, de parler des différentes 
époques de fkuraîson des arbres du genre Citronier, M, Boccvimt nous a fourni le 
moyen de faire figurer un des fruits de secondes JleurS et d’en faire la descrip- 
tion exacte. Il nous prévient au surplus que rarement on en trouve des individus 
aussi parfaitement réguliers. 

Les feuilles de ce Ltmettîcr ont leurs pétioles presque nus, dépourvus d’ap- 
pcndïce en forme d'ailes. Les fruits sont petits , ovoïdes, arrondis a leur base , un 
peu en pyramide du coté de leur sommet; ceints en dessus de leur quart supé- 
rieur d’un sillon circulaire ; ils ont en tout vingt-six a vingt-huit lignes de hauteur , 
sur vingt-une de large dans leur plus grand diamètre. Leur peau est d’un beau 
jaune de soulïre, assez unie, formée intérieurement dune substance spongieuse, 
épaisse de trois a quatre lignes, peu sapulc , au milieu de laquelle est une chair 
peu abondante , d’un jaune blanchâtre, contenant une eau acide. 

3* CITÏUJS Limoninnu. Tab, 28 . CITRONIER Limonier. PL 28 . 

C. Joins ovatis, acutiuscuüs ;Jloribus esctus G* à feuilles ovales, un peu aigues; à fleurs 
purpurascentï&us ; fructaplertimquè ovoi- purpurines extérieurement; à fruit presque 

de a et apice mamiüato; Carne acidd. toujours ovoïde et mameloné au sommet ; 

à chair acide, 

Citrus medica p. Lis, Sp. 1 joo. Wilxd. Sp. 3. p. 14 ^ 6 , 

Limon acris. Foui. llesp. p, 33 1 , lab. 333 et 335. 

Limon vulgaris. Blackw- Herb. t. 36a. 

Malus Umonia acid a. C. Bâuh. Pin. 436. 

Vulgairement Limonier; en italien, Limon* sehatico; en Provence et à Nice, Umounier 
soouvagi; à San-Rcmo , Limon nostrale b Italiano* 

Tige droite, revêtue d’une écorce grisâtre, divisée, dans sa partie supérieure, 
en rameaux anguleux, hérissés de longues épines, pyanL leurs jeunes pousses 
d’un ronge violet. Feuilles ovalcs-oblongues, plus on moins pointues, dentées sur 
leurs bords, d'un vert jaunâtre, lisses et très-glabres, portées sur des pétioles 
garnis, de chaque coté, d*un rebord qui ne se prolonge point jusqu’à sa base. 
Fleurs nombreuses, pédîculées, composées d’un calice quinquéfide, coloré de 
violet; d’une corolle à cinq pétales obîongs, aigus, d’un rouge pourpre extérieu- 
rement, blancs intérieurement, ayant une odeur pénétrante; de trente à trente- 
six étamines, à fil amen s grêles, portant des anthères jaunâtres; d’un ovaire char- 
gé d’un pistil cylindrique, terminé par un stigmate arrondi. Fruit en général 
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ovoïde, terminé par un mamelon plus ou moins prononcé, recouvert d'une peau 
d’un jaune clair , glabre, divisé intérieurement eu neuf k dix loges pleines de 
vésicules alougées, contenant un suc plus ou moins acide. 

Le Limonier, qui, sans contredit, est le plus répandu de tous les Citroniers, 
atteint a sa plus grande hauteur dans l'espace de quinze a vingt ans. Il est très- 
productif, et sa fertilité parait la mèmCj quel que soit le moyen de culture que 
Tou ait employé. Son fruit est généralement uniforme, arrondi, dame grosseur 
moyenne* Son écorce est légèrement inégale et épaisse; son suc est abondant, 
et d’une acidité agréable. Il porte un mamelon alongé et quelquefois circulaire* 
Cet arbre, quoique vigoureux, n’a pu résister a de certaines gelées extraordi- 
naires, qui ont fait périr une quantité de pieds, dans les endroits surtout qui 
étaient le moins abrités* 

Il existe une différence, toutes choses égales d'ailleurs, entre un individu franc 
et un greffé. Une épine solitaire accompagne toujours le premier, et on ne la trouve 
presque jamais sur le second. Nous disons presque jamais, parce que Ton voit quel- 
quefois de petites épines sortir de Faisselle des feuilles qui ornent les jeunes 
branches des individus greffés, mais on n'en rencontre jamais sur celles qui ont acquis 
une certaine grosseur. Elles disparaissent, ou se transforment en une espèce 
d'apophyse arrondie k son sommet* 

Le Limonier croit en arbre majestueux; il a un système particulier dans ses 
branches, et, sans être touffu, il a un aspect imposant. Sans cesse fécond, et 
couvert toute l'année des trésors de Ij •fructification, il étale des beautés et une 
élégance qu'on ne trouve que dans peu d’espèces privilégiées. Son arôme, qui est 
pénétrant, se volatilise a l'approche de la maturité. 

Sa flou raison dure depuis le mois de février, jusqu es a celui d’octobre inclu- 
sivement, quoique, rigoureusement parlant, on puisse la considérer comme per- 
manente, attendu qu’une grande partie des fleurs s'épanouit pendant Fhiver* 


* Fruits ovoïdes, à suc acide. 

Var. i. Citrus IJmnniktm acre, 

C. Lûnoniiim, folks ovatis ; frite tu avala , gïaberrimo ; cortice temd , escluteo v descente ; 
carne açidùsimd. 

Lima écris. Ferr, Hcsp. tab. 333. fig. infer. 

Limonia , fructu media , oh Ion go , acuminato; corticc tenuL Le Beu*. Nouv, Lt Qtuscrï. 

tom. 4- P- 11 8- 

Limoïie fino> h htftratû, en italien; Limonier à fruit aigre et écorce fine. 

Ce fruit, connu de tout le monde, est de forme ovoïde et arrondi, lisse, très- 
glabre, luisant, d’un beau jaune verdâtre, d'une odeur agréable. Son écorce est 
très-mince, fort adhérente a la pulpe, qui se divise en neuf ou onze loges 
pleines d'un sue abondant et acide. Les graines qu'il contient sont petites ou 
milles. 

Le jus abondant renfermé dans ce fruit, mêlé avec de l’eau et du sucre, pro- 
cure une boisson agréable et rafraîchissante, connue sous le nom de Limonade . 
L usage en est devenu tellement général, que les membres d'une des corporations 
de la Capitale en ont pris te nom de Liftîonüdicrs, 

Vnr. a. Citrus Lim&niam striatum. 

C. IJmonium , fohis ovatis ; fmetu nçatn vei subgïoboso , striata ; apice ohtusè mamfflatOÿ 
cortice tenuiy paliidè lutea ■ conte gmtè ackid. 

Limon striatus vulgatior. Feflr, IIcsp + p. tab. a.J j. 
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Limon eanaUculatus. Limon încaneUatO . Volc. tab. i 3 f>. a. 

Limonier à fruit strié. 

Maigre 3 ’opînion de quelques auteurs qui prétendent que les variétés ne 
peu veut conserver loûg-tems leurs caractères, cet arbre, dès avant Ferrakius 
jusques a nous , n'a subi aucun changement dans la forme de son fruit, malgré 
les climats et les terrains diÉïéreus dans lesquels il a été transplanté. Ce sont 
toujours des stries ou canelures qui se présentent sur toute la longueur du fruit, 
maïs sans aucun ordre régulier. La forme en est variable, car les uns sont 
parfaitement ronds, d’autres obi on gs , d’autres toüt-a-fait alongés et toujours stries 
ou caoelés. La couleur d’un jaune pâle est commune a tous. Ce fruit a une écorce 
assez mince, adhérente a la pulpe intérieure qui se divise en dix ou onze loges 
pleines d’un suc acidulé et agréable. Ses graines sont petites et peu nombreuses. 

Var. 3. Cûrus Limonîum pusitlum. 

C, LimoniuTn, foins parvis, ovato-oblongis; fractupmillo f suhgbbosOy lœvi; coriiçe giabro, 
te nui j ejr futeo pâli ulc viresxæn te ,* corne gratè acidtdu. 

Limon pusilhis Cahbrim* Ferr. Ilesp, ta b-, an. fig. iuf. 
limonier à petit fruit- 

Le fruit de ce Limonier, un des plus petits de Tcspece, est orbicuté, lisse, 
d’un jaune verdâtre fort léger. 11 est assez ordinairement terminé par un très- 
petit mamelon arrondi ou pointu. L’écorce en est mince, adhérente à la pulpe 
intérieure, qui se divise eu dix ou onze loges pleines d’un suc acidulé, agréable. 
Rarement on y trouve des graines. 

Var. 4* Citrus Limon htm mcomparabife. 

C. Limonîum * foïiis oMongis ; fructu magno , ovata } snbrotundo; Corlice suberasso, luteo - 
naUezcente y glaberrmw ; carne jucundd f acidtL 
Union incomparabilU, Ferr. Hesp. p. aai. lab. 

Limon incomparabile. Volc. Hesp. part. a. pag. 98- pl. 99. 

Limon i er 1 ncoitn par able ■ 

Le fruit de ceLte belle variété est gros, ovale, arrondi, d'un jaune clair, terminé 
par un mamelon peu sensible et obtus. Son écorce est médiocrement épaisse, 
tendre, agréable, peu adhérente a la pulpe, qui se divise en quinze a seize loges 
pleines d’un suc abondant et d une acidité agréable. Ses graines sont ob] on gués, 
arrondies et peu nombreuses. 

Var. 5. Citrus Limonîum CaLibrm um. 

C. Limonium , foliis o catis y fructu pars>o , glaberrimo , ghhoso ; corticc terni f odorato > 
luteo ; carné açidd. 

Limon pasiUus Cala ber. Fi-ntu Hcsp* lab. 211. fig- super. 

Limon Cataber. Limon Calabrese. Volc. Hesp. lab. 1 44 - b- 
Limonier de Calabre. 

Coiumelyn, dans scs Ilcspéridcs, a donné une figure de cette variété, friais elle 
réest pas exacte. Il assure qu'en l Ô 73 le fruit est parvenu à une maturité par- 
faite a Amsterdam. Celui que Febrahius a décrit est plus petit, il ressemble a 
presque tous les Limons, avec la différence pourtant que celui qu’il a figuré a 
son mamelon terminé par le pistil. S'il faut s’en rapporter a Commelyx et à ForuS" 
ter, cet arbre donne deux espèces de fruits différons. Yolcamériüs en doute et 
décrit celui qu’il a cultivé, dont les feuilles étaient articulées et inarticulées, comme 
dans le BcrgamolUer, et il ne doute pas que ce caractère ne soit constant. L’écorce de ce 
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Limon est mince, de couleur jaune et aigreleLLe. Le suc en est abondant et verdâtre. 
La pulpe est divisée en neuf loges contenant des graines petites et peu nombreuses. 

Var. (ï* Citrus Umonïum Bîgnctta. Ta b, a3* fig. 3 , 4 él 5. 

C. Limonium foliis ovatù-oblongù ; frtictu rotundo f sœpè stygmate incurvo , bijîda , tri- 

Jîtïo et TUgQSû ; cortice ex hiteo vîrescente f imd ; carne suce osa et acidd. 

Ci tro ni c r Li mon ier-Bi g a e tta* 

La dénomination de Limon Bignetta, que nos contemporains ont donnée a cette 
singulière variété, ne se trouvant dans aucun auteur, et la langue italienne elle- 
même, quoique très-riche eu synonymes, ne nous donnant aucune connaissance de 
la signification propre de ce nom, nous nous bornons a ce que nous a fait con- 
naître M. le JL ÀRHAun; il nous dit, qu’à San-Rcmo, le nom de Bignetta a été 
donné plus particulièrement à une variété de Limon commun, nommée dans le 
pays Limon nosirale , o Italiano , qui est le résultat des greffes faites sur des 
rejetons du peu d'arbres que les gelées trop fortes n'avaient pas atteints, et que 
les fruits ont pris et conservé le nom de Bignctta > sous lequel nous décrivons 
cette variété* 

Cet arbre porte des fleurs disposées en corymbc, formées de cinq à sept pétales 
lavés de rouge tendre en dehors; leurs étamines sont au nombre de cinquante à 
soixante. Les fruits sont assez généralement de forme ovoïde, arrondis, d’un beau 
jaune- verdâtre , terminés par un mamelon obtus, et souvent par le stigmate qui 
devient rugueux, il en est qui se présentent doubles et triples; niais cc qui est 
singulier, c’est que le stigmate conserve la couleur verte et ne suit pas celle de 
Técorcc, qui est adhérente à ïa pulpe intérieure, divisée en dix à douze loges, 
pleines de petites vésicules, contenant un suc abondant et acide. Nous avons figuré , 
(pL3o, sous les o ns . i et a), un fruit Bignetta , qui nous a été envoyé comme 
Jœtifere ; sa coupe transversale, indique une monstruosité par le rapprochement 
des deux fruits ; sa forme extérieure lui donne l’apparence d 7 un fruit fœtifère ; mais 
nous le rangeons parmi les fruits que Ferràmüs désigne par l'épithète déstorti f qui 
ne renferment que la pulpe plus ou moins abondante qui leur est propre et qui ne 
présentent que le désordre organique des loges entre elles, mais aucun rudiment 
d'un second fruit dans son intérieur* La désignation de ces fruits, à San-Reiuu, 
par le nom de Sch&rzi di natura , nous paraîtrait devoir satisfaire le lecteur* 

Var. 7. Citrus Ltmonmm Balotîmim. 

C. Limanium , foins ovatis ; frac tu parvo , subgloboso , acumituito ; cortice te mû ; came 

acidd et submoschatd. 

Limon irritator appetentiœ et Bn loti mis Ilispamcus, Limon aguzzn Cappetito } è halo- 

tïno di $ pogna. Vote* Ilesp. p. j5g* tab. 1 G 0 . b. 

Li mû nia j f rue tu media t rotundo ; crasso cortice , Le Berb . ï. c, tom* 4 * p. [21. 

Limonier lLlotin. 

L’arbfc qui porte cc fruit est beau, vigoureux, armé de fortes épines. Scs 
# fleurs sont peu odorantes. Le fruit est rond et a presque la forme d’une balle de 
paume dont il a tiré son nom, il est terminé quelquefois par un petit mamelon peu 
saillant. Sou ecorce est d un beau jaune, épaisse et dure* Cc fruit a peu de chair, 
par conséquent peu de jus; son parfum est très-fort et comme musqué* Ses pépins 
sont très-petits. 

Il est une autre variété du Ballotta d' Espagne > plus gros que celui ci-dessus , 
dont la tige s’élève davantage. Ses feuilles sont entières, plus petites et ressemblent 
a celles du Laurier. Les rameaux en sont épineux, les fleurs blanches, les bour- 
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gcons roses et; renfles; ils blanchissent en grossissant. L'écorce en est également 
mince j la pulpe charnue * et la saveur très-rapprochée de celle du Limon vulgaire, 
Var. 8. Citrus Limonium Bergamatta. 

C. Limonium f fruCtu magno , glohoso et depresso; coriiee tenni } gîabm , auratoj carne 
saccosissimd , gratè acidd et sithamara. 

Limon Bergamotte maximum. Limon Bergamotta délia grand’ sorte. Vote. Hc$p. p. 

tab. i36- b. 

Limonier Berga motte. 

Le fruit du Limonier Bergamotte est de forme ronde; un pédoncule très-court 1 attache 
au rameau. Une écorcc, mince comme le dos d’une lame de couteau , d'une belle cou- 
leur jaune, recouvre sa chair qui a un sut très-abondant , dont l'acidité, modérée 
par une amertume agréable, est commune a celte écorce. L'intérieur est divisé en 
cellules ou cloisons membraneuses, nu nombre de trente-six , qui sont sans ordre et 
sans symétrie, mais plus rapprochées entre elles que dans les fruits prolifères. 
Var. 9 . Citrus ÎJmonwm Sbardonii. 

CL Limonium t fnliis oblongis, acutis > rttgosis ; fructa medio } ovato-suhrotundo, tuber- 
culato, rngosOj stjlo persistent? aùuminato ; cortice suberasso^ pallidc luteo ; carne acidd. 
Limon Shardomus, Ferr, Hesp. p. a5i. tab. a 53, 

Lîinon de Sbardonî. Lr Berr. Ifcniv, La Quint, vol, 4» P- ia5. 

Citronier Limonier de SbardooL 

Le fruit de celte variété est de médiocre grosseur, ovale, alongé, d’un beau 
jaune clair, rugueux, couvert de rides et de protubérences vers son pédoncule, 
terminé par un très-petit mamelon arrondi, couronné par le style qui est presque 
toujours persistant. Son écorce est peu épaisse, tendre, d T un bon goût, ferme, asses 
adhérente a la pulpe, qui se divise en dix a douze loges pleines d’un suc légè- 
rement acide et abondant. Les graines sont ovales-arrondies et peu nombreuses, 
Femumus a dédié cette jolie variété au D. Fa binons Suardoxtus, Directeur du 
Jardin botanique de Rome, et son contemporain, 

Var. 10 . Citrus Limonium Ponzînum. 

C. Limonium r foliis elongatis ; Jrnctu magrni, snbglohoso , aitreo , suhcostatOf cortice 
snberasso ; carne paululàm acidd. 

Limon Ponzinus Ligusticus. Ferr. ffesp. p. 28 g. lin. 8 . tab. nrfb 
Limon Ponzino. V t olc. Hesp. part. 2 , pag. tab. iî 4- 
Limonier Pondre. 

Le fruit de cette variété est gros, globuleux, d'un beau jaune doré h l’époque de 
sa maturité. 11 est traversé longitudinalement par des lignes un peu relevées, qui 
viennent aboutir h la sommité, formant des espèces de petites côtes. 31 est ter- 
miné par un petit mamelon courbé. Son écorce est épaisse, compacte, peu adhé- 
rente a la pulpe intérieure, qui se divise en dix a onze loges pleines d’un suc 
légèrement acide. Elles ne contiennent souvent aucune semence. 

Le Poindre , que nous décrivons, est essentiellement celui connu par les Ci- 
triographes sous le nom de Pondre de Gènes. 11 en est une autre variété, dont 
la couleur dominante est rouge, et qui s'éteint, aux approches de la maturité, 
pour passer insensiblement a la couleur jaune de ses congénères. Cette variété 
est décidément oblongue, terminée par un mamelon dont la pointe est recour- 
bée. Sa pulpe n’a que buît loges très-fortes, qui ne contiennent pas de semences. 

Yüiæàmerius, dans la seconde partie de ses Ifcspéridcs, a figuré un Poncïre de 
Naples ? un de Valence, un de Rhegmo. Ces fruits sont a peu près semblables les 
uns aux autres. Le dernier est beaucoup plus alongé, et des tubercules forts et 
7, 
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bien prononces couvrent sa surface. Il est peu de pays où les arbres du genre 
Çitromcr sont cultivés, dans lesquels le Pondre ne le soit aussi et ne reçoive 
quelque modification dans sa forme et dans sa saveur. 

Var. ti. Cîtriis Lîmomum Cafj. 

C. ÏÂmomum, foins ovato^lancealatis ÿ f rue tu ovato ? tuberculata ; cortice crassn ? sub~ 
piridi; carne acidd et gratè subamnrd. 

Limonier Galy, 

Le Caly est un grand arbre. Sa tête a quelque chose de pittoresque et d’inté- 
ressant, ruais la longueur et la distance de ses rameaux font qu’elle n’acquiert jamais 
la rondeur et la régularité qu*on admire dans YO ranger. Ses feuilles, lancéolées, 
concaves, dentelées, sont d’un vert foncé, et parsemées de taches blanchâtres, qui 
produisent un bd effet. Ses fleurs, qui ont depuis quatre jusques à sept pétales, 
sont presque toujours axillaires. Elles sont remplacées par des fruits oblongs , 
constamment verts, ressemblant, par la forme, au Fondre, et recouverts de pro- 
tubérences fort rapprochées. L’écorce de ces fruits est communément épaisse, 
très-blanche* sous un épiderme verdâtre. Elle est très -adhérente à la pulpe, qui 
est partagée eu huit a onze loges contenant un suc acide, mêlé d'une amertume 
agréable. Les graines de ce fruit sont ovoïdes. 

Var. 12 - Citrus Limon htm RosoUmtm. 

G. Limonium, foliis ei&ngatis y fmetu magno , oblongo, subrotundo, verrucoso; cortice 
cru ss o , mireo; carne vise acidd. 

Limon Rosalimis. Féru. Besp. p* a5i, lab* a55. 

Limon RosoUno, Volc. Heap. part. 2 , pag, 88* Lab. 8q. 

Gitrorjier Limonier llosolîo. 

Le nom que porte cette variété nindîque rien de particulier qui puisse la faire 
distinguer ni lui assurer une place dans la quantité de variétés dont ce genre 
se compose. FefrariüSj a ce qu’il paraît, l’a dédiée à un cultivateur de son teins, 
nommé Rosouno , qui, le premier, la cultivée à Home. 

Le fruiL en est très-gros, arrondi, obîong, couvert de bosses très-saillantes, de 
couleur jaune doré* assez généralement sans mamelon; mais il y en a pourtant qui 
en ont un bien conformé et dont h sommité est recourbée en formede crochet. Son 
écorce est assez épaisse, tendre pourtant, adhérente a la pulpe intérieure qui se 
divise en neuf a douze loges inégales, pleines de vésicules blanchâtres, contenant 
un suc faiblement acide, et très-peu de graines. 

Var. i3. Çitrus Lîmoniùm semine carens* 

C. Lim onium r foliis ovato obfongh; fructu média % ovato; cortice tenui , glabro , eæ 
lu tco vires c en te ; carne acidd , semine carente. 

Limonier à fruit sans semences. 

L’absence (les graines dans îcs fruits peut être regardée comme une maladie 
dans ceux qui en sont privés* Il u cn est pas de même dans le genre Citron ier 
qui réunit plusieurs variétés qui sont privées des moyens de se reproduire par 
leurs semences* Aussi les Gitriographes ont-ils fait une variété particulière de celle 
dans laquelle ils n onL aperçu ni semences ni aucun indice qui pût faire soupçonner 
leur place ni leur présence dans quelques-uns d’entre eux* Cette variété ne peut 
donc se multiplier et se propager que par tout autre moyen que celui des semis. 
Le fruit dont nous nous occupons, a été précédé par des fleurs petites et peu 
nombreuses, dont la corolle avait quatre a cinq pétales, pourpres en dehors, et 
blancs en dedans* Le Jritit est médiocre, ovoïde, lisse, d’un jaune verdâtre, re- 
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couvert d'une écorce mince, adhérente à la pulpe intérieure, qui se divise en sept, 
a neuf loges pleines d’un suc acide et sans aucune graine. 

Va r. j 4 * dtrus Ltm oni um , Jlùre sem i -pie no* 

C. ÏAmonium } f oliis ovato-î&nceolatis ; Jlore semi-pîenû fructu ovaîo-suhrotundo , nz- 
gùso ; cortice crasse ex luteo- vires ce n te y came acid a , parittn succostL 
Limonier à (leurs se mi -doubles. 

Le Limonier a fleurs semi-doubles ne présente rien de plus particulier que les 
autres variétés du genre que nous décrivons, ou qui nous restent k décrire. 
Toutes ces variétés ont la meme cause pour présenter des fruits complets et des 
fruits prolifères; relie qui nous occupe a ses fleurs éparses, composées de sept 
à douze pétales inégaux, d un rouge- violâtre en dehors, blancs en dedans. Les 
fruits quelle donne sont ovoïdes, quelquefois arrondis, rugueux, et d’un rouge 
verdâtre-pâle. Son écorce est épaisse, peu adhérente a la pulpe, divisée en plu- 
sieurs loges inégales, contenant peu de suc, et dont ta saveur est acidulé. 

Ces fruits sont susceptibles d’une fécondation extraordinaire, et il n’est pas 
rare d’en trouver plusieurs qui en renferment d’autres, disposés de la meme 
manière que ceux dont nous avons parlé parmi les Cédratiers. 

Y at. i5. diras Lim onium Barbadorum. 

C, Um onium f f oliis a vato- tan ceolatis , dénia tis y fructu o vato vel subgbboso , tu bercidato y 
cortice crasso 7 pallidè flavescente ; carne gratc aciduld* 

Limon Barbadoms, I-’eith, pag. tab. a5y. 

Limonier Fbrbadoro. 

Le Limonier cultivé dans les jardins de l’illustre famille de B are adouci, a Flo- 
rence, donne un fruit d’un jaune très-pâle, comparé a la couleur de la paille. Son 
poids est quelquefois de deux livres. Scs fleurs sont peu odorantes. Les fruiLs 
n ont pas de forme constante; il y eu a de ronds assez unis; d autres sont ronds, 
tubercules, mamelon es, et d’autres très-alonges et pointus. Leur écorce ne varie pas 
autant; elle tient le milieu entre celles qui sont très-épaisses et celles qui le sont moins* 
La pulpe intérieure se divise en huit loges pleines d’un suc aussi agréable que 
dans aucune des variétés du Cédratier, parmi lesquels il pourrait être placé. 

Vîir. 16 . Citrus Limonium roseum, pl. fig. 5. 

C. Limonium roseum , f oliis ovato-oblongis ; frnetu medio , ghhaso , pauhdùm de pressa ; 

cortice crnssiusculo } scabro s pallidè luteo, carne acidissinui. 

Limonier Rose. 

Le fruit de cette variété nous a été envoyé par M. Boccardi, sous le nom de Li- 
mon Rose, Sa forme est celle d’un sphéroïde assez régulier, mais un peu applati 
a la base et an sommet, de manière que le diamètre en hauteur est moindre que 
celui de la largeur; Fun a vingt-cinq lignes et l’autre n'en a que vingt-une. Son écorce 
est d’un jaune un peu pâle, inégale et raboteuse en sa surface; elle est épaisse 
de près de trois lignes. La chair, d’un jaune très-clair, n’est pas abondante à cause 
de l’épaisseur de l’écorce, et parce qu’elle contient aux environs de soixante pépins , 
dont plusieurs mal conformés, étant les uns très-alongés, les autres applatis. La 
saveur en est fortement acide. 

Fruits ovoïdes à suc doux * 

Var. 17. Crtms Limonium saccharatum. 

C. Limonium , foiiis ovato-lanceolatù f fructu medio f ovato; apice acuminato ; cortice 
tenui, mlphurco 3 letvi y carne succosd , rubente > saçcharatci. 
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Limonium s&ccharatum M conîferum. Limon Zucherin col pigolo* Volc. Hesp, p. iSj, 
tab. iGo- a. 

Uinouïcr à fruit sucré. 

Ce qui distingue cette variété parmi les Limoniers sc trouve non -seulement 
daus la saveur du suc doux et sucré de son fruit, mais encore dans sa forme 
qui est ronde, un peu alongée, terminée par un mamelon , au sommet duquel 
est une espèce de bec qui semble être une portion de la fleur. Cette variété 
a ses rameaux saus épines. Scs feuilles sont d'un vert aussi agréable que dans 
tous les" Limoniers. Sa fleuraison est tardive; les fleurs en sont blanches, longues 
et étroites, elle bourgeon est d’un vert agréable. L'espèce de bec qni termine le 
fruit se convertit souvent en un mamelon a l’approche de la maturité* Son écorce, 
de couleur Citron, est mince et unie; elle a une odêur suave qui flatte autant 
legotit que Todorat. La pulpe, qu'elle recouvre, est serrée comme dans l'Orange; 
ses vésicules sont remplies d’un suc d'une saveur douce et agréable. Ce suc est 
assez coloré et approche plus du rouge que du jaune. Le fruit est divisé en 
GDüe loges. 

La culture de cette variété en caisse est préférable à celle en pleine terre, 

* * * Fruits oblongS f suc acide, 

Var* ï&, Citrus Limonium vulgare. 

C. Limonium r foliis ovato-obiongis ; fructu omto-ohiongo t glabro; cortîce subtcnui r sul- 
phureo ; came acidd. 

Limon mdgüris. Férh. Hesp. p. iQi* Ub, i<)3. 

Limon vufgitre. Volc. Hesp. taï>„ t 54 - 
Limonier ordinaire. 

La tige et les rameaux de celle variété sont garnis (Fépines. Les feuilles 
sont toujours vertes, aigues et dentées. L'arbre se couvre daine immensité de 
fleurs, qui se succèdent sans interruption, et que le moindre vent fait tomber. 
BUcs sont blanches a 1 5 intérieur, lavées de rouge a l’extérieur. Son arôme est moins 
suave que celui de l'Oranger, La forme de scs fruits varie; ils sont tantôt sphé- 
riques, tantôt cylindriques; les uns sont très-charnus, d’autres ont une pulpe très- 
abondante en jus. L’écorce est Jong-tcms verte; mais, le fruit approchant de sa ma- 
turité, elle passe insensiblement a la couleur jaune doré, La pulpe intérieure est 
divisée en onze cloisons membraneuses, pleines d'un suc acide. 

Cet arbrej plus sensible aux intempéries des saisons que l’Oranger, demande à 
être planté a une exposition chaude et bien abritée. 

Var. ig. Citrus Limonium Certes cu?n. tab, 27. fi g. 2* 

C. Ltmomum t foliis ovato-rntundatis ; fmetu magno f oçatà-oblongo f tuberculato ; cortîce 
crasso , su/j du Ici ; carne acidulé. 

Limon Ligitnœ Cmiescus. Ferr. He&p. p, ig5. tab. igg. 

Limon de Ligurie Cerîcsquâ. 

Le nom que 1 ou a donné a cette variété est dû, sans doute, a la couleur de son fruit, 
très -ressemblante à de la cire et très-voisine de celle des Cédratiers. Ce fruit est 
presque rond , chargé d un mamelon formé de trois bosses assez saillantes , arrondies, 
etsurmontees d une quatrième dont les quatre bosses, qui le composent, ressemblent 
assez a celles que Ton voit sur l’écorce, qui conservent plus long-lents leurc ou leur verte 
que 1 écorce elle-même, qui est d'un jaune-verdâtre et passe à la couleur de cire en 
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approchant de sa parfaite maturité. On voit k la base dü fruit une éminence h cotes 
assez égales , dont la suppression rendrait Je fruit parfaitement rond. L’écorce qui 
l’enveloppe est épaisse, ferme , d’un goût douceâtre, très-adhérente h la pulpe inté- 
rieure , qui se divise en dix a douze loges pleines d’un suc acide très-abondant. 
Les semences sont arrondies, oblongues, peu nombreuses. 

Il parait que l'arbre qui porte cette variété est susceptible de donner naissance a 
ces fruits monstrueux, connus sous le nom de Digkés ou Multiformes 7 dont nous 
avons rail peindre différons individus, tels qu’on les voit pi. 27 flg. 5, 4,5, 6, ~ r 
et l’on ne verra pas sans surprise que, dans chacune des parties de la pulpe intérieure 
qui constitue ces fruits monstrueux , celte pulpe )■ suive le même ordre que dans 
un fruit parfait (1), 

Les récoltes des fleurs et des fruits ont lieu chaque année aux quatre époques 
de mai, juillet, août et septembre. Le commerce en est très-étendu et les envois 
dans toute l’Europe en sont multipliés- Ou ireii (aitguères d’usage pour la table. 

Var- 20» Citms Limonium Gayetanus. 

CL Limonium , fotiis oblongUî fruçtu magno, ovato-oblongo s îuherculato ; cortice crasso , 
suhdulci f carne acîdùîd. 

Umon Gajetanus. Fëril Hesp. p. 2 û3 . tab. 200, 

Limon da Gaêtm> Volc. Hesp, part, 2. tab, 82, 

Limonier de Gactte. 

Cet arbre s'élève a huit ou dix pieds. Son fruit, qui est d’une belle couleur 
jaune-safran , est oblong-arnradi, couvert de bosses ou protubérances , et terminé par 
un gros mamelon. Son écorce est épaisse, assez compacte, agréable a manger et 
d’un goût douceâtre; die adhère fortement a la puîpe intérieure divisée en neuf a 


(1) Fumai l'innombrable quantité de différeus fruits qui embellissent nos jardina «l nos vergers , il n"en est peint , à rmtr* 
connaissance , (jtti présentent des luousLnuuilés aussi variées. et aussi multipliées que celles que: I'oii reocuntre dam les fruits 
dit genre Cilronier. Pour donner à uns Lecteurs uns idée de oes sirtgahi ri [és. nous avons fait peindre et graver ceux qui nous ont 
été envoyés. Ces moaslrrauses irrégularités oui des causes que M. le Docteur Arnaud rie Sa u- Rem a a bien voulu nous 
communiquer , «t e'est de lui que noua empruntons ce que nous aurons à en dire. 

G "3 arrulçrrt suait plus fréqunns sur iça Gérlntls til Jl-s Liiiiüiià que sur les autres Espèces el Variétés, Le Citr-us 

fructu sufcato [ Fl, Su , fîg, s) nous e&1 indiqué comme trés-SasrepuLiJQ de faciliter la nniwanCS dfc tus sortes de mous- 

Iruoiilésj une grande partie des Limoniers présente des fruits pins uu mnins irrégu Itéra - t c’est parmi tes derniers que 

nous ave oa range «ux des Planches aü et 57 , ayant reconnu en eux lest qualités qui distinguent les Limons, 

Les fruits luunstnn* > dit M, Arnaud , affecLenl le plus douveut lit forme de doigta du la inaiu, qui sortirai tint d'un 
centre commun , ordinairement peu développés, resseuibhmoe qui leur a valu Je nom d« Limita J? mit. — L-imonî 
DîgitatL Mn b les caprices de la nature , on Ica nocidena extérieurs auxquels des fruits sont exposés ^ d wmi-ut aussi naisâüLiice 
.1 des monstruosités diflëreütes par l'aETungemeiiE singulier de? parties qui concourent à leur IWuiuIidii -, car il en est quü res-» 
semblent A dn Cornes , if autres ont Ja Forme d’une Couronne f d'autres représentent dt>s Krpuli On en trouve sauvent 
qui sont fermés de deux fruits bien arrondis (. Fl 3o , lig. i et a } t uni» I ou à l'autre par la moitié Je leur grosseur , se séparant 
ensuite , et dont rintemtlle est uceupd par une enomMatire Inngue « arrondie, 

La saison. la plus propice au développement de ces fruits monstrueux , est sans contredit le prinlcms ; aussi les voÎHm nccom- 
pagncr fréquemment les Limons de première Jtenr La tendsiuce tld ud fruits i nu surcroît de végéiaiioii est quelquefois rrèi' 
remarquable daira ceux même qui suut à pistil permanents ai pistil devient charnu ( son stigmate + qui s'arrondit en forme du 
dkauipjgnon, fnnnn unnaartu de lç(e qwi Slll'llioule le fruit i je mérnp pistil t dans d'autrca , est partagé lu deUï portions qui 
imitent a.ssei les conatia d'un Bélier ( r, PL S), Au.ssi l apjjollo-t-oit Bieo/nd* 

rcut-élre qu'une es jvèce de superfétation t üu une plus forte quantité des poussières l'écnn liantes T qu’nn des sexes 
fournit pour lu fi'iHJüficalion * est h cause de oe phénomène , âjjguliûi'nnieul fa v misé par l’état de vigueur dont l'arbre jouit 
dans Li .Haûitm peudiiut laquelle il se présente plus fréquemment. 

M. Loquc.z voit lu cause (le cta iiiéthaiTiorptiose.î dans les dégâts et ravages que font les Insectes en niquant lo pisïu 
p ru] apres l'épanouissement de la üeur 5 époque où la trompe de ces animaux pourrait la porter faeileiiii’'i,ii + Fjr 
ï’eHdi dé Ja piquLine * il y a extrtivasniiuai du* fluides et épuiaemeul dtî ce côté , d'oii il niiultn que les loges sa 
ïrouvonl d(SchiréP3 et leurs vuisacaux détruits , ullm ne peuvent ni végéter ni s'étendre. L'écorce ne nouffre pasautatat, 

S arce que , n'éiaut piquén que d’un cotéfubn cominue A croître de l'autre, dû le système vasculaire n’a souffert aucun 
^rangeaient Lorsque l«s Limons offrent Ltjs e.qiècos de mains ou de doigis n t'csl une marque qu'ils ünl été piqués plu- 
sieurs fois , et que de cés piqnûres est provenu un certain nombre de division*. Cela un doit pis étonner t tu refliV 
cbisMut qif après les déciiirures il reste autant déportions, doul dhacune conserve nue suite de vaisseau* dans lesquels 
Ja circulation des fluides s'entretient et causn raCcroÛBHsmniii de c.e's partien qui, réunies I la buse, préienteui ensuite 
des systèmes isolés 7 et différeus tes unes des autres ; tes proportions de ces coq» dépendent du nombre des vaisseau* 
qui ont concourt! ii leur l'omnition el ù la quantité dos, huc» qui e n ÜU t futilité lu tjéveloppeinyrii 
La piquûre des insecles n'esl pas b seule cause qui donne iwbsgqnce « du piireides HLHjiv^riiusjLéîi. Ges irrégulîi ratés ïie 
se fûm guère remarquer d uns linténeur dsibgei, fea elolmu mnobraueune* y auivpnt lus uiéineslüix qu’adleurej. mais au 
dehors , Lu cottformilé est ïrUeerompuo par l'impulsion de certiinus loges, qui', rcuei-aiaL plus de «ui-s qoejea autres, puni- 
rent l'écorce plus ou moins t ctt raison directe do lu furco ngiasome ; Lt cts , si la loge qui dilute aïosi f écorce ne s«pro^ 
JoogEi que fort peu 5 la partie excéduaEe ne prend pas k^ucoup d'exIfiiMun j mais si ses vaisseaux se prolongent ^ ddvnnUign, 
alpr* le fruit croit eu propyrlioti- Gis écarts de miLura ont toujours de* dun casions relatives ï l’énergie de ht cause qui 
lés produit. 
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Jix loges pleines d’un suc acide. Scs graines sont anguleuses, terminées par une 
petite pointe crochue, et peu nombreuses. 

Var* ai. Citrus Lîmmium Smcti-JRemL 

C, Limonium f foliis ovato-kmceoîatis ; fructu ovato-oblongo ; a pice grosse mami ato f 
cortice luteo 7 tuberculato t suberasso y came acidula. 

Limon Ligusticus Sancti-Remi. Fehr* Hesp, p. ig5. tab. ip;- 
Limonier de San-Remo. 

Ce Limonier est cultivé dans la Rivière de Gènes, et particulièrement à Sun- 
Remo. Il n'a guires d’autres qualités que celle d’être très-productif. Son fi nit, 
très-alongé et terminé par un mamelon, sc colore en jaune. Son écorce est rugueuse 
et tuberculée , d’un arôme très-laible, La pulpe, qu’elle recouvre, est lâche; 
son jus n’est pas moins agréable que celui des autres variétés; mais, au premier 
abord, il présente un goût acidulé. Cette pulpe est distribuée en onze loges, 
dans quelques-unes desquelles on aperçoit des graines. 

Var. 2 a, Citrus Limonium Impériale . 

C. Limottium > foiiis ovato-pblojigü t acatU; fructu ovato, basiattenuato; apice mamillato; 

cortice crasso } Jlavescente t gratè amaro ; carne succosd, ac ulula. 

Limon împeriàiis, L' err. Hesp. [u 221. tab, aaS. 

Limonmm cucurbitinum impériale. Limon Zuccheta impériale. Volc. lab, i3$. b. fig. ester. 
Limon Impérial en Gourde. 

Nous ayons déjà décrit un Cédrat en forme de gourde j celui-ci peut avoir 
quelque ressemblance, car il a, comme lui, une écorce épaisse, et ses fruits sont 
ovales, en général un peu alongés, mamelonés à leur sommet, renflés dans leur 
milieu et rétrécis vers leur base. L’arbre parvient à une grande hauteur. Sa lige est 
droite, garnie de ptqtians aigus, semblables a des épines. Ses feuilles sont minces, 
lâches, dentées en scie» L’écorce du fruit est flavescente , d’une amertume 
agréable , comme dans les Citrons. Sa pulpe est très-juteuse , aigrelette et blanchâtre» 
La figure que Fjhukajuus en donne la présente comme divisée en sept loges, avec 
peu de graines, et celle de Volcameiuis en présente neuf a dis. 

Var. 2.3. Citrus Liai onium ratemùsum. 

C, Limonium ? Joins o eato-oblongis ; fructïbus Ovato-oblongis , sœpè a pi ce incurva, in 
racemum cou li iis ; cortice crassissimo r ex jlavo pullulé vire&cenlcj carne vise snc- 
cosdf acid il 

Limon cui à racemo nùmen. F err, p* a3g. Lab. 2^3. 

Limonier à fruits en grappes. 

Ferrait; lus, qui a donne, dans ses Hesperîdcs, une figure de ces fruits, assure les 
avoir cultivés à Rome, et qu’ils sont ordinairement réunis en grappes de trois, 
quatre, jusqu’à cinq, sortant tons de la meme aisselle, et portés sur un pédicule 
commun. Leur volume et leur poids sont considérables, La forme eu est très- 
alongée, Ils sont renflés dans le milieu et terminés par un prolongement cortical et 
souvent recourbé. Ces fruits sont trcs-multi pliés sur leurs diflereutes tiges, aux- 
quelles ils sont attachés comme des grappes de raisins. Ils sont de couleur verte 
foncee, et passent h tme teinte jaune-claire en approchant de leur maturité. Une 
etorcc très- épaisse couvre une pulpe presque nulle et qui ne contient aucune 
graine. Le peu de suc qu’elle renferme est acide. 

Var. a4* Citrus Limonmm Bimamîllatum. pb 2 -. fig; lt 

C. Limonium, fotih ovato-o&hngis ; fructu ovato-oblongo ; batiet epice mamillato cortice 
tenm 7 ex luieo descente; carne gratè acidtL 


CITRUS. CITRONIER. 87 

Limon qui \mlgb nominatur à Rio, itl est, à Rivo. Fer». Hesp. p, ai3, tob. ai J, 
Limonier à double mamelon. 

Les Limons -sont en général dos fruits alongés, souvent mamcloués. Celui dont 
il est ici question a deux mamelons parfaitement conformés. L'un, qui est à. sa 
base et qui reçoit, le pédoncule, est obtus et arrondi, celui du sommet est plus 
petit et en Lo ure de petites bosses saillantes. Le huit csL renfle dans le mdieu et va 
en diminuant également du sommet à la base. Sa couleur est d’un jaune verdâtre. 
Sou écorce est assez mince, surtout dans les individu! des premières Heurs, un peu plus 
épaisse dans ceux de la seconde fleurmson, plus encore dans la troisième. File est 
adhérente a la pulpe [intérieure et divisée en neuf à dix loges, pleines d’un suc 
dont lucidité est agréable. 

Yar. a 5 . Citrus Limon ium Lauræ. 

C, Lhiiomum , foliîs ovato-oblongis , dcnLiLis; fructu maccimo , ovaio-ohlrmgo , rugoso , 
sufphüreoj carticê crasmsima / carne acidd. 

Ltmon Lauræ.- P-.lïl. Hesp. p. ai 7. tab. a 19. 

Limon à Laura. Vülc. Hesp. part. a. p. 8u. lab, 83- 
Limon Laure* 

Celte belle variété est due a une dame de Naples, nommée Lwjie, qui l’a ob- 
tenue et cultivée la première. Elle s’était fait un devoir de la communiquer et de la 
répandre. Foïuiuüs et VoijCAMERIUS en ont donné, l’un et l’autre, une figure, maïs 
qui offrent des différences dans leur forme. Dans la figure du premier, le fruit est 
ovale, alongé, pointu h son sommet, relevé et verruqueux, Son écorce, de couleur 
de soufre, est très-épaisse. La pulpe , divisée en neuf loges, contient un suc d’une 
acidité agréable. Le fruit figuré par Yolcamtvhius est plus petit. Il est terminé 
par im mamelon pointu, Son écorce assez unie, de même couleur soufre, couvre 
une pulpe lâche, divisée en neuf loges pleines d’un suc acide et agréable. Il reconnaît 
i identité des de ifx fruits, il en attribue ta différence à ta température du climat de 
Padoue ou il cultivait, â celui de Naples où le fruit deFERRARrés a pris naissance. 
Var* 26- CUrus Limonmm Paradis i. 

C. Limonium , foliis obkmgis ; f meta magna, orato-oblongo ; cortice crcs.sissimo , lævi , 
dilaté lateo / carne suhrmlld , modicè-aeidd. 

Pomum Paradisi. Fm, ïtasp. p. 3 o 5 * Lab, 307. 

Lira onia fructu magno, Ion go , acuminato ; crassidre cortice. IJ mou de Grenade. Pomme 
de Paradis, Limon de Provence, Le I. e. vol* 4 - p* 1^2. 

Limon Pomme de Paradis. 

L’arbre qui porte ce fruit sc garnit de nombreux rameaux, dont les feuilles sont 
longues, étroites et d’un beau vert. Les fleurs , semblables a celles du Limonier 
ordinaire, ont moins de parfum. La forme du fruit n'est pas toujours constante, sa 
grosseur même n'est pas égale dans tous; il est assez ordinairement alongé, un 
peu rende a son sommet, qui se termine en cône : on en voit qui sont arrondis, 
d’autres qui acquièrent la grosseur des Cédrats. Sa hauteur est de pies de cinq 
pouces et son écorce d’environ deux pouces. Cette écorce est de couleur jaune-doré , 
très-épaisse, lisse, légèrement granulée; la pulpe intérieure est presque nulle, 
divisée pourtant en six faibles parties en forme d’épis , crépues, mata si aritatement 
arrangées qu’elles semblent plutôt l'effet de l’art que de ta nature ; elles contiennent 
un suc légèrement acide. Deux ou trois graines sont renfermées dans cette espèce 
de chair. 

Var, 37, Citrus Limon ta m îiheginorum. 

C. Limonium, fol iis ayato-subrotumlis ; fructu magna, ooatô-ùblongo ; npice grosse ma« 
nullnto ; cortke creusa, tubereufato ; carne subacerbd , 
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Limon Spâtafom Rheginus. Ferr. IIcsp. p. a3f) + lab. i!\t* 

Spada/ora Rhegina. Vote. Ilesp. p. 129* tob. i 3 o. 

Limonier RUegino. 

Le nom de Spadajbru Rkeginorum que cette variété porte, doit être rapport 1 ; à 
celui du pays où il a dû être cultive en premier, et aux forts aiguillons dont ses 
rameaux sont chargés a faisselle des feuilles. Le fruit est ovale -obi ou g , d un jaune- 
verdâtre. Son écorce est légèrement rugueuse, couverte de petits points , ayant par 
intervalle quelques tubercules; un mamelon arrondi couronne sa sommité. La 
pulpe, que cette écorce couvre, est partagée eu douze loges pleines d’un jus très- 
acide; elle contient des semences nombreuses, arrondies et amères. 

Var. 28. Citrus Limomum Âmalphitünum, 

G, Limomum 3 fui iis ovato-lancealatU j fructu ovato-oblongo y apice grosse mamillato 
cordce suberasso f ragoso; carne g raté acidd. 

Limon Amalphhams* Fêriu Hesp. p. ao 3 . lab. 107. 

Limonier «TA mal phi. 

Très-voisin du Limonier de Gaette (var, 20), celui-ci , qui a pris son nom du 
pays où il estle plus cultivé, portedes gros fruits et des petits. Sa forme cstobkmguc, 
surmontée d’un fort mamelon. Sa peau est rude au toucher, sans être verruqueuse. 
Son écorce est assez épaisse, dun jaune-blanchâtre, peu odorante, agréable a man- 
ger. La pulpe intérieure se divise en huit ou neuf loges pleines d’un suc aigrelet et 
agréable. Les semences, que cette pulpe contient, sont oblongties. 


Var. xj. Citrus Limomum Ferrarii \ 

C. Lim onium foliis ovato-oblnngis , fructu magno, ovato-oblongo f hasi attenuato 7 ver- 
ra coso; cordce saiuralè luteo, crassoÿ carne aciduld 
Limonier de Ferra ri ns. # 

Nous ne trouvons dans aucun auteur de description positive et expresse de cette 
variété, et nous présumons que M. Rlsso, qui nous a si bien guidé dans la classifi- 
cation des arbres du genre Chromer, a cru ne pouvoir mieux terminer 3e s va- 
riétés des Limoniers a fruits acides que d’en dédier one a Femurius, qui le pre- 
mier a décrit ces espèces, suivant l'état de la science à l’époque où il vivait 

Nous ne doutons pas que sa description ue soit faite sur le fruit meme. Il le dit 
gros, oblong, étroit a sa naissance, raboteux, verruqueux, d’une cou leur jaune foncé, 
terminé quelquefois par un long mamelon pointu. Son écorce est compacte, d’un 
goût agréable, épaisse, adhérente k la pulpe intérieure, qui se divise eu huit à dix 
loges pleines d un suc acidulé, et renfermant des semences oblougues, 

Var. 3o, Citrus Lim onium Pamitm Addmi. Tab. a 9 . 

C, Limomum, foliis magnis , suberispis; petiolîs s>ix alatis; fructu magna, sphœrico , 
sulphureo, punctato; cordce crassissimu , spongîoso, amaro ; carne parbm srncidd 
et amarîssitnd. 

P smura Adami. Febu. Hcsp, p. 3 09 . tab. 3ti , 3i3, 3i5. 

Aurai! ha magno fructu, acitloj cortice carni adhœrente. Le Bear.], c. p. u5. 

Limonier Pomme d'Adam. 


C est sous le nom tic Pomme d’Adam que ce fruit nous a été envoyé par M. Boc- 
caedi. Ses caractères extérieurs pourraient le faire présumer être un Pompelnious 
ma.s son eeorce ponctuée, épaisse, sèche, très-adhérente à la chair, le placent 
naturellement parmi les Limoniers : on aperçoit sur quelques-uns de ces fruits l’im- 
pression de la cicatrice d une morsure. 
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Dans les difTérens pays oii les arbres du genre Ci tronier sont cultivés, les fruits 
dits Pomme d’Adam varient dans leurs formes et même dans leurs feuilles a 
peine ailées ou même sans aucune apparence d ailes j parmi ces fruits , les uns sont 
oblougs, surmontés d un mamelon applati; on en voit de fcctifèrcs et qui, par la 
déchirure qu'occasionne a l'écorce le développement , laissent entrevoir les fruits 
formés dans l’intérieur, 

La variété que nous décrivons ne présente aucun caractère particulier, son fruit 
esUVuîic forme parfaitement sphérique , un peu comprimé a sa base et a son sommet. 
Sa peau est d'un jaune de souffre , parsemée d’une quantité innombrable de poibts 
d’un vert clair. L’écorce est très-épaisse, formée d'une espèce de pulpe très-blanche, 
comme spongieuse , d’un goût amer très-prononcé. La chair contenue dans cette 
pulpe corticale est peu abondante , pleine d un suc acide et très-amer. Cette chair 
est distribuée dans une vingtaine de loges qui contiennent chacune un ou deux 
pépins oblongs, arrondis et comprimés. Chaque pépin est recouvert d’une tunique 
particulière, ridée; la tunique propre est lisse, mince; elle enveloppe tes deux lobes 
d'une amande très-blanche , douce et sans aucune amertume. Le centre du fruit est 
occupé par une partie pulpeuse, blanche comme celle qui est immédiatement sons la 
peau. Cette partie, dans la coupe transversale du fruit, a quinze ligues de long, 
sur six à sept de large. 

Var. 3i. Citrus Limonium oUuhvfnrme. tab. 38. 

C, Limonium, foins ovato-oblvngis ; fructu maAmo, subpyramïdato ; cortke luteo f 

crassissimo , spongiosa t dulci; carn& succosd, acidd. 

Limon qui diciîur Lttmw, vulgo gîarretta. Ferr. Husp. p. 3 1 B* 11 ri, 7 * 

Lumia ûHufœ aspectu. Féru, Hesp, tab. 827 . 

Umonm fructu majore, ollulœ forma, limon Jarretîe, Le Beu n. vol, J, pag. tsS* 

Liinon à forint de Jarre, Pompelmous Potiron, Ibss. M*\ 

Si nous nous décidons a placer ce fruit parmi ceux du Limonier, c’est a raison 
de ses feuilles qui sont très-grandes, faiblement ailées et non cordi formes comme 
dans ceux de la sixième espèce ; nous nous appuyons de l'autorité de Ferh aiues et 
de feu M. Le Ber rx aïs qui font rangé parmi les Limoniers, M. Boccàïldï qui nous 
J’a envoyé, nous le distingue par te nom de Porstmouth qu’on lui dorme a San- 
Reino, et de Pompclmons qu'il porte a la Gujane-Franeaîse, Il nous dit que ce fruit 
ne se conserve pas aisément et est sujet a moisir promptement* Nous avons été asseæ 
heureux pour recevoir bien sain un des deux qu’il nous a envoyés, eL nous avons 
pu eu faire la description sur la nature même et le laire figurer. 

Ce fruit est gros, il a quatre pouces et demi de hauteur, sur quatre pouces 
une ou deux lignes dans sou plus grand diamètre ; il est bien arrondi a son sommet 
et beaucoup plus gros de ce cote que vers la base, où il se rétrécit sensiblement, 
ce qui lui donne un peu la forme d’une Pyramide* Sa peau est d'un jaune mé- 
diocrement foncé, peu unie, épaisse de près d’un pouce et formée intérieurement 
d’une pulpe très-blanche, assez coriace et d’une saveur douce qui n’est pas désa- 
gréable. L’intérieur du fruit est partagé en douze ou treize loges qui , au lieu 
dç chair, ne contiennent que des vésicules aîongées, renflées dans leur milieu, 
pleines d’un suc acide, très -distinctes les unes des autres, rétrécies a leurs 
extrémités; ces petites vessies sont très-nombreuses dans chaque loge, placées les 
unes au dessus des autres et de coté, tenant par uu filet court a la pulpe corticale, et 
se dirigeant horizontalement vers l’axe du fruit, autour duquel sont de nombreux 
pepius rangés longitudinalement sur les parois des loges et sur leurs bords internes, 
7 a3 
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Jfoos en avons compté dans chaque loge quatorze à quinze bien cnn Cornu s cl bien 
nourris ; ils sont d T aîlletirs Lrès-r approchés les uns îles autres et ne sont point, comme 
dans îa plupart des fruits de ce genre, au milieu de la pulpe succulente, au con 
traire, la pointe des vésicules les touche à peine. Il y a sotivenL un peu i uitcrva e 
«ntre cette pointe et le gros bout du pépin- Les vésicules sont contiguës et son ees 
les unes contre les autres par leur partie renflée, mais elles ne sont d ailleurs nu - 

Jement adhérentes. ^ 

Ces détails pourraient donner ii ce fruit un caractère d espèce distincte et séparée* 

* + + * Fruits oldongs, à suc don**. 

Var. 3 a. Cilrus Lîmonium dttlce. tab. 35 . fig. d. 

C, Lîmonium f folits oh /on gis y fruettt ovato-oblongo y upice mamiüato ; cortice hitco f 
suberasso; carne du Ici et g rat a. 

Limon Qlyssîponemis du Ici medulld vidgaris, Fgrh Ilesp. p* 227* tab. a 39* 

Lîmonium Lusitanum du Ici medulld. Limon du Portugal dolce. Vqlc* ÏÏesp. p. i 3 i * tab. i 3 a, b. 
Limon dulci s yidgnris. Limon dolce ordin&rio. Vote. Hcsp. p* 1^7* tab* t 58 * b* 

Lima dulcîs* Lima dolce, Vote, lîesp. p. t 65 * tab* 1Ü6* 

Limonier à fruit doux. 

C’est avec raison que nous indiquons comme variété particulière le Limonier a fruit 
doux; Il a été souvent confondu avec le Limeltier Lïmoîiiforme , ou avec l'Oranger 
à forme de Limon * Il diffère du premier par la forme des feuilles, des fleurs et des 
fruits, et s’écarte du second par sa grosseur, la nature de son écorce et sa saveur 
douce cl agréable* Le Limon doux forme une branche de commerce aussi considé- 
rable, a peu de chose près, quédes Oranges* Ce sont les Espagnols et les Portugais 
qui , les premiers, les ont portés en Italie et en Provence, où, malgré les soins 
qu’on en prend et qu’on leur prodigue, ils ne peuvent parvenir a atteindre ni la 
supériorité, ni même à égaler ceux d’Espagne et de Portugal. Ce fruit devient, et 
est ordinairement assez gros, son extrémité est pointue* Son écorce, de moyenne 
épaisseur, est du ri beau jaune* L'arome qu'elle contient est des plus suaves* Sa 
pulpe est, a peu près, comme celle de l'Orange, tirant un peu sur le rouge* Son suc 
est doux et agréable; 1 ! est contenu dans onze loges* Son usage est recommandé aux 
malades qui ont besoin de rétablir et de réparer leurs forces exténuées* Ce n'est 
guère qu’en novembre ou décembre que le fruit, qui a noué l'année précédente, est 
a sa parfaite maturité ; si néanmoins la chaleur de Télé a été plus considérable que 
de coutume, l’époque de sa maturité est plus accélérée* 

L'arbre se prête a toutes les formes que l’on veuL lui donner. Il se plaît moins en 
caisse qu 7 en pleine terre; la les fruits sont plus gros et en plus grande quantité* 

4 , CITRUS Au mm i uni* tab. 35. %. 3. CITA OSIER Oranger* R 35. fig. 3* 

C-foUh ovatis , acutisj petiolis alatis ; Jio- C* à feuilles ovales, aigues ; k pétioles ailés; k 
« ribus albis çfructiùus ghbosis y came dttici. fleurs blanches ; à fruits globuleux ; k chair 

douce. 

CITRUS Aurcntium. Lis. Sp. non. Wimi. Sj.. 3 . p. 4a,. La*. Dict Eue. L p. 5 - 8 . 
Aurantium vulgare , medulld dulci. Fer*. Jksp. p. 33 t. 

Aurantium vulgare, fructu dulci. Aranzo dolce. Vulc. lîesp, , 8 - et 188. 

Aurantium dulci medulld. Tûuknef. Inst* 620* 

Main Aurantia major * C. Baüb* Pin, 435. 

Àurardia. Black. Ilerb. t. 343, 

Tige droite, cylindrique, recouverte d’une écorce d'un gris-brun, divisée eu ra- 
meaux nombreux, épineux, formant, dans leur ensemble, une tête arrondie ou un 
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peu pyramidale, ayant leurs jeunes pousses anguleuses et d'un vert tendre. Feuilles 
üvales-oblôngnes, aiguës, lisses, luisantes, d un vert foncé, légèrement crénelées en 
leurs bords, portées sur des pétioles assez longs, un peu ailes. Fleurs axillaires* 
Couriement pédiculées, reunies deux à six ensemble sur un petit pédoncule com- 
mun, et formant une sorte de petite grappe ; quelquefois elles sont isolées et soli- 
taires. Chaque (leur est composée d’un calice k divisions ovales-üblongues, d'un vert 
pâle; de cinq péLales oblongs t termines en pointe, d\iu beau blanc; de vingt à vingt* 
quatre étamines, a filnmcns inégaux, réunis par leur base; d'un pistil dont Favaire est 
sensiblemenL strié, surmonté d'un style cylindrique et d*un blanc verdâtre* terminé 
par un stigmate arrondi* un peu sillonné, couvert de petits tubercules. Fruits arrondis, 
plus ou moins globuleux, qnelq ne fois légèrement comprimés, quelquefois aussi un 
peu oblongs, recouverts d’une peau Ihsc, en général plus mince qu’épaisse, d'un beau 
jaune doré, contenant une putpe divisée en huit ou dix loges, et formée de l'assem- 
blage de petites vésicules d’un jaune clair, contenant un suc doux et sucré* Graines 
arrondies 1 ou ob] on gués, terminées, a chaque bout, par une petite pointe obtuse* 
L'Oranger est un arbre majestueux qui s'élève de vingt h quarante pieds. Le 
parfum que scs fleurs exhalent embaume l'air a une grande distance; mais if n'est 
pas comparable â celui des Citron sers proprement dits. La grosseur, la couleur, 
le goût et le parfum des Oranges dépendent de la variété, de la nature du soi, de 
l’exposition et surtout du climat* 

Var. i. Cïtrus Aurantium Lusîtanicum. 

C. Aiiranilum 7 faliis ovato-elongath , acittts ; /me tu magna , glaloso, gîahro , hteith; 

€ orti cû su btenui , satura tè luteo; carne duîcUsîmd et saccharaiissimA 
Aurantium Lusïtanum. Porno da Portugal, Yqlc. Ilesp. p. 19 b tal>* ip4- h. 

Aurantia Jructu dnlciuri , c orti ce tenuL Le Bebr. vol. 4- P- Iû $* 

Oranger de Portugal* 

Cette première variété est celle qui se rapproche le plus de la souche primitive; 
c'est un arbre de grandeur moyenne, dont la tige est droite, divisée en rameaux courts, 
armés a leur base d'épines qui disparaissent a mesure que les rameaux s'alongent. 
Les feuilles sont épaisses et luisantes; les fleurs, d'une odeur suave, sont composées 
de cinq grands pétales blancs, chargés, en dehors, de petites glandes verdâtres* 
Les fruits sont globuleux, lisses, hiisans, fortement colorés, recouverts d’une 
écorce peu épaisse, qui se détache facilement de la chair divisée en huit à dix loges, 
pleines d'un suc très-doux et très-sucré* CcLte variété est moins cultivée que d’autres, 
parce qu'elle est moins productive; mats cependant elle présente un avantage, celui 
de la maturité de ses fruits, qui est plus précoce, et qui se conservent plus long- te ms* 

Var. 2 . Cïtrus Aurantium Sinûnse* tah. 35. 6g. 5. 

C* Aurantium , folïis ovatoohlongïs ; f rue tu rotundato, $æp è depresso ; corttçe tenutssimo , 

ghiberrimo } aura ta ; carn e succosissimd , dulcL 
A lirait tium Otysiponense* Ferr. Besp* p. 4a5, la h. 4*7* 

Aurantium Sinense, Aranzo da Sina, Vülc. Hesp, p* i85. tah. 186. b, 

Aurantia fruetu Mongo , dulcùsimoj cartice tenuiïSinensïf. LeBehr* vol. 4- p» 109 , 
Oranger de La Chine* 

Ferra R lus, dans ses Ocspérides, nomme cette variété Orange de Portugal. La 
dénomination de Yolcàmërius qui l’appele Orange île la Chine, n’est point une 
contradiction , parce que ce sont les Portugais qui, bayant apporté de la Chine , 
l’ont fait connaître en Italie et en Provence où il est essentiellement connu sous 
son nom d'Orangc de la Chine* 
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Sa tige , comme dans tous les Orangers , prend une belle tète arrondie* Les fi uits 
qu’elle porte changent insensiblement de couleur, en passant du >cit au jaune 
couleur d T ûr, lors de sa parfaite maturité. Son écorce est tendre, très-mince et U es 
parfumée. Le peu d'amertume qu’elle contient aiguise les sensations du pa tlîs * a 
suc que sa pulpe contient est doux et abondant. Elle se divise eu nctd loges i ans 
lesquelles sont des graines oblongues, canelees a leur pointe. Les fruits sont, 
moins sensibles au froid que ceux de plusieurs autres variétés, a cause du tissu 
serré de leur écorce. Sa reproduction par la voie des semis est la plus assurée pour 
en perpétuer l’espèce, 

Var, 3. Citais Jurant mm fiiïcense. tak 33. fig, a, 

C. Aurantium 5 faliis ovatis f acutis ; f nie tu media , globoso, hast et tipke depresso ; cortice 
ienuij granulata f Mtmatè luteo j carne dulet 
Oranger de Mee. 

Cet Oranger ? par l'abondance de ses Heurs et de ses fruits , forme une des pro- 
ductions les plus avantageuses pour les habitaus de Nice, La partie supérieure 
de sa tige sc divise en plusieurs brandies lisses, unies, garnies de rameaux touffus. 
Des aisselles des feuilles sortent, dans les mois de mars et avril, de petits bourgeons 
qui se garnissent d’une grande quantité de fleurs. Les fruits sont ronds ? souvent 
déprimés a la base et au sommet, d'une belle couleur jaune foncée. Leur écorce 
est grain ll 3 en dehors , peu épaisse* Leur pulpe est divisée en dix h douze luges 
pleines d'unsuc doux* Chacune de ces loges contient une ou deux graines oblon gués, 
pointues. Cette variété est une des plus cultivées sur !e littoral de la Méditerranée. 

Yar. 4- Citrus Aurantium Genuense. 

C. Aurantium , Jloribus sœpè tripetaUs y fruûUi média, subgloboso ; cortice Subtenut ^ 
puîchrè luteo , uno lutere sœpè sutcaio; came dulet 
AranzaAolce da Genova, Volc. üesp. part, a* pag. ï 8 G* tak 187 . 

Oranger de Gènes. 

L’Oranger de Gènes se divise en rameaux nombreux, touffus, qui lui forment 
une tète arrondie. Les pousses de chaque année sont très-petites et fort courtes. Les 
fleurs ne sont quelquefois composées que de trois pétales. Les fruits sont arrondis, 
souvent oblongs, marqués ordinairement, sur F un des côtés, d'un petit sillon qui 
prend son origine a l'insertion du pédoncule, et qui s'étend jusques au milieu du 
fruit. L’écorce est peu épaisse, d’un beau jaune, La pulpe est divisée en dix loges, 
pleines d’un suc doux, et contenant des semences jaunâtres, 

Vai\ 5. Citrtis Aurantium cmssum* tak 33, %. 4' 

C. Aurantium*, fitUis ovato-lanceolatis , sœpè plient is et fasügiatis ç fructu magno , sub- 
globoso; cortice crassa , granit fat a, suturait luteo ; carne parüm sapidd et vise dulet ♦ 
Aurantium sicciori medidUL Fera. H cap. p. 3 7 , 4 * tab. 879 . 

O ranger à écorce épaisse. 

Le feuillage de l’Oranger a écorce épaisse est toujours d’un beau vert, et ses 
feuilles sont quelquefois plissécs et ramassées en touffes au sommet des branches* 
Ses fleurs sont très-grandes. Les fruits sont gros, arrondis et mous. L'écorce est 
grainue a 1 extérieur, d un jaune foncé, spongieuse, peu adhérente à la pulpe qui est 
partagée en dix loges, dont quelques-unes renferment une petite graine. Le suc de ces 
Irtiits est donx et peu aqueux; ce qui fait qu’ils ne sc conservent pas aussi iong-tems 

■ ^l ue ceux plusieurs autres variétés. Sa conduite en espalier est préférable au 
plein vent* 
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Var* G. Citrus Aurantium microcarpum. 

C. Aurantium , foliis ovato-oblongis j pedolU subalatis ; fruetu parvo, globoso } glabro y 
corîice subcrqsso t croceo; carne duici. 

Oranger à petit fruit. 

PI us leurs jardiniers sont dans ï opinion que celte variété est une de celles le plus 
anciennement acclimatées, car on en trouve des pieds extrêmement vieux. Scs 
feuilles et scs fleurs très-petites la font aisément distinguer* Son fruit, petit, mou, 
arrondi, quelquefois déprimé, terminé par des espèces de nervures peu sensibles, 
est de couleur jaune foncée, 1 /écorce eu est épaisse, faiblement ad! léren te a la pulpe 
qui sc divise de dix a onze loges, contenant un suc douceâtre, neanmoins un peu 
aigrelet. 

Var* 7, diras Aurantium gibbasum. 

C. Aurantium t foliis oblongis , rugosùj frac tu mæqualiter rotundato ; corlke croceo 3 
gibbosOf carne parum sapidd et suèâulci- 
Oranger Bossu 5 en italien Aranzo scabroso. 

L'arbre qui donne cette singulière variété n'csL pas très-commun ni beaucoup 
cultivé- M* Rrsso nous assure n T en avoir rencontré qu’un seul pied dans le terroir 
de Nice* Il n'avait que six pieds de hauteur; sa forme était celle d’un buisson. Ses 
fleurs étaient très-odorantes, parsemées de petites glandes* Scs fruits étaient arrondis, 
d T un jaune rougeâtre, le plus souvent couvert de gros mamelons ou espèces de 
bosses qui le rendaient difforme a la vue. Le jus de sa pulpe, même dans son extrême 
maturité, n avait jamais celte saveur douce qui appartient a l'Oranger. 

Var, 8. Citrus Aurantium flore dttplwî, 

C. Aurantium, foliis ovato oblongis ; fore dupliûi; fruciu globaso , suh compressa ; cor lice 
tenuif came s uhacîdd et subamard. 

Aurantium fœmîna f seu fœtifernm. Feux. Hesp . p. 4^3. tab. 4^5* 

Aurantium flore pleno * Aranzo confior doppio * Volc. Hesp. p. /|o3. Làb* l\ùZ. 

Oranger à fleurs doubles et fêtifère. 

Cette variété ne se distingue tics autres que par une quantité de pétales, qui 
agrandissent les fleurs aux dépens des parties sexuelles, dont elles manquent; il est 
rare pourtant de voir des fleurs parfaitement doubles- Elle se distingue aussi par 
une espèce de mamelon ou couronne qui est auprès du pédoncule. Le bourgeon a 
fleurs est plus gros et plus fort que dans les autres Orangers, et se distingue faci- 
lement de celui qui est à fleurs simples. Cet arbre n'est pas constant pour la pro- 
duction 'de ses fleurs, car rarement il les porte simples ou doubles deux années de 
suite. Le fruit qu'il donne est rond, tin peu comprimé. Sou écorce est mince, son 
jus abondant, sa saveur aigrelette, mêlée d'un peu d’amertume. Les fruits comme 
les fleurs, sont sujets aux memes variations ; leur intérieur ne présente d’autres 
différences que d’avoir une pulpe disposée inégalement et irrégulièrement dans leur 
écorce. Il ne paraît pas qu’il coniieime de graines* 

Yolc^merius a figuré le fruit d’un aulre Oranger h fleurs doubles, qui est éga- 
lement rond. La partie extérieure et apparente présente sept élévations inégales* Le 
fruit, coupé transversalement, offre dix divisions de grandeur différente, dans deux 
desquelles est une scissure; au centre sont trois divisions inégales et plus petites, 
dans une desquelles se trouve une seule graine* Sou écorce est assez mince. 

Yar. g. Citrus Aurantium comiculutum, 

C- Aurantium , foliis avatis; fruciu ovato , sœpè sulcato et rugosüj corniculato y cortke 
suberasso ; carne dulçi. 

Oranger à fruit corniculé. 

7 * 


H 
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Les fruits cornicutés ont une si grande ressemblance entre eux, quelle que sait 
Jesnècc a laquelle ils appartiennent, qu’on ne peut y trouver d’autre différence que 
dans la couleur de leurs écorces , et eu ce qu'ils son! plus ou moins corn t cul é$ ou 
difformes* Chacun d’eux doit son existence a des causes qui ne sont pas inhérentes 
à une variété exclusive ; et pour éviter de tomber dans quelque erreur, en désignant 
les fruits difformes que nous avons cru devoir faire figurer, nous nous sommes bornes 
à en développer les causes dans les details physiologiques que nous avons donnés 
page 85 . Le fruit que nous décrivons est oblong, quelquefois arrondi et déprimé, 
traversé longitudinalement par des sillons, des protubérances en forme de doigts 
ou de cornes, qui parLent de la base du pédoncule et souvent d’ailleurs. Leur écorce 
est peu épaisse, fort adhérente a la pulpe qui est divisée en seize petites loges iné- 
gales, pleines d’un suc qui a peu de douceur. 

Viir, 10. Citrus Aurantium Hierocunthicum. PL 3 ;. fig. i. 

C. Aurantium* jhliis ocads ; petiolis subalatis ; fructa media , ghboso ; cortice tenui, 
lue i do , ex lutea rubescente ; carne sanguined ntbescente > g raté du Ici . 

Aurantium Indicum } in in salis Philippines , quartum, Pehh. Hesp. p. 4 ^ 9 * 

Aurantium Philippmum } /me tu media t metMlti dûlcî , pur pure d quint um. id. L c. 
Aurantia frac tu duhiori , cortice et carne rubrts. Le Ber R. b c. vol. >■ p. ioq. 

Aurantium cruentunu Aurantium Me lit en se, Lüq. M'\ u. 55 . Kn italien , Aranzo stmguigno. 
Orange rouge. Orange grenade. Oronge de Malle. 

La peau et la chair de cette Orange, teinte de rouge cl de jaune, contiennent un 
suc très-doux et très-agréable au gûùL L’arbre qui porte ces fruits ne s’élève guère a 
plus de dix à quinze pieds. Les fruits sont sphériques, médiocres, glabres, luisans. 
d’un rouge sanguin dans leur maturité. Leur écorce est peu épaisse, peu adhérente à la 
pulpe qui sc divise en neuf a onze loges, pleines de vésicules rouges contenant un 
suc abondant et d’une douceur agréable. Semences souvent avortées. 

Yai\ n + Citrus Aurantium Grassense, uh. 33, fig. r. 

CL Aurantium , f rue tu magna , g lob os o ; api ce depresso ; basi excamto et costato; cortice 
eroceo ■ came gratd sed pantin dttlci, 

Aurantia friictii mtijari 7 globosû 9 dulci. Le Deuil I. c. vol. 4 p- io8, 

Orange de Grasse. 

Ce beau fruit, que nous avons fait peindre sur un individu que nous avons reçu 
Je Grasse même, a souvent plus de trois pouces de diamètre; i] est assez ordinai- 
rement déprimé du colé de la tète, et souvent il est exactement rond. Sa queue s’im- 
plante dans une petite cavité peu profonde et peu évasée, souvent bordée de cotes 
assez saillantes, qui s’étendent sur la longueur du fruit. CetLc marque extérieure 
pourrait ic faire ranger parmi les Oranges striées ou canaliculées. Son écorce est 
d’un jaune très-vif, souvent boutonnée, surtout vers la queue. Sa pulpe, divisée en 
douze a quinze loges, contient un suc abondant et agréable, quoiqu’il ne soit pas 
trësHbmx. Ses semences sont grosses et bien nourries, 

Yar. 1 2+ Citrus Aurantium. minutissimum. 

C- Aurantium y folks ovato-obkmgis 7 acuüs ; fructu minime* t globoso y cortice tetiui 
glabro 3 aura ta ; carne gratè dulci. 

Aurantium Indicum ex insulis Philippmis , primum. Fer a. Hesp* p. 429. 

Aranzo nano , garbo. Pomin dt dama * Volc, Besp, part* 2. tab. 206. 

Oranger a fruit très-petit. 

Ne serait-ce pas a cette variété qu’on pourrait rapporter l’espèce que Kaempfer, 
daiis ses Aménités 3 désigne par fa deuomi nation de Kin-Kan , et que, dans sa des- 
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criplîon, M. l'Abbé Loqüez dit etre un véritable pygmée dans les jardins ou il est 
cultive et où il porte un fruit de la grosseur, tout au plus, d'une Cerise i FêRRARIUS 
ne l'a point figure, et la description qu’il en a laite l'annonce très-petit, couvert d'une 
écorce d’un jaune dore, contenant une pulpe d une douceur agréable. C'est de la 
Chine que ce joli petit arbrisseau a été transplante pour augmenter le charme des 
jardins du Midi de la France. 

Les fruits de cette variété sont excellons en confitures. On les emploie beaucoup en 
Amérique, avec une espèce de petite Limette, pour accompagner les Cédrats et les 
Ananas confits. 

Var. t3. Citnts Àurantium llicïfoUum* 

C, Aurantium , foüis ovato-subrotunâîs , sinuatis , unâuïalis; f rue tu ovato, sulcato , 
gtahra ; cortice craSSo; carne (Udci. 

Oranger à feuilles de Houx. 

Celte variété ne se distingue guère que par ses feuilles, qui, semblables a celles du 
Hous, sont ovales -arrondies, ondulées, crépues, épaisses et d'un beau vert, très- 
luisantes e il dessus, très-p;iles en dessous. Scs fruits sont oblongs , arrondis, lisses, 
d'un jaune foncé, terminés quelquefois par un très-petit mamelon obtus, creusé sur- 
tout au milieu. L'écorce en est assez épaisse, d’un jaune foncé, adhérente à la 
pulpe intérieure divisée en cinq à dix loges pleines d’un suc doux et abondant Les 
graines que cette pulpe renferme sont avortées et souvent nulles. 

Var. ii- Citrus Aurantmm auratum, 

C. Aurantmm 9 cauîe pumüo , spinoso ; foiiis elongatis, dentatis ; corolld canâidissimd; 

fmc tu ovatG t aurait}, apice mumilhito f cortice tenui ,■ carne gratè ditlci. 

Oranger à fruit doré. 

La tige peu élevée de cet Oranger doit le faire regarder comme un arbisscau 
plutôt que comme un arbre, car clic n'atteint presque jamais au delà de six ù huit 
pieds de hauteur; et si ou en cultive quelques pieds dans le Midi de la France, c'est 
essentiellement pour diversifier Vag rément des jardins. Le fruit que cet arbre porte 
est d'un jaune doré, arrondi et terminé par un petit mamelon pointu et très-lisse; il 
a un parfum agréable. Son écorce esL assez mince, peu adhérente a la pulpe divisée 
en dix a douze loges contenant un suc doux et agréable. 

Var. i5. Cil rus Auranttum Olwœforme. 

C, Auranttum , foUis ovatis] eæiguis; fructu minimo, ovata t magnitudmc ohvoî ; Carne 
graîè rluit'i* 

Oranger h fruit Olivi forme. 

Kous pouvons présumer que 1 arbre qui porte un fruit aussi petit n’est guère 
connu que de quelques amateurs; qu’il est encore rare, et que peu d’Européens se 
seront occupés de sou acclimatation hors de la Chine, son pays natal. M, Gales 10 , 
dans son Traite du Citnts y dit que l'Oranger nain, Olivi forme, est une va- 
riété exclusive a la Chine, que son finit u T est pas plus gros qu'une Olive d’Espagne, 
dont il a la forme. Au reste ce végétal ne peut jamais être qu’un objet de luxe; tout 
y est en miniature. Les feuilles suivent, dans leur volume , les dimensions des fruits. 
Les fleurs sont h quatre pétales, l’écorce et la pulpe des fruits soûl également douces 
et fort agréables, FouiAtmjs en parle, mais comme d’un fruit inconnu de sou teins, 
Var, ï6. Citrus Aurantium Citratum, 

C. Aurantium, foiiis ovato-ohkmgis ■ petiolû vix alato f fructu ma g no ? globoso , pauhdàm 
de presto y cortice crassïsstmo, costato et verrue oso , dilaté luteùi carne parti m sapidd. 
Aurantmm Citratum* FlRR- Hesp, p. 4 . 1 a* tab, 4 a 3> 

Orange Cédrat. 



» 
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Si nous n’avions à décrira, dans le cours de cet ouvrage, une variété de Bigaradier , 
connue sous le nom de Fruit-de la Bizarrerie , nousaurions placé parmi eus [Orange 
Cédrat que nous décrivons, et si nous la conservons parmi les variétés de l'Oranger 
c'est que Ferrarius lui-même l'a regardée comme telle. Le truit dont il donne la 
figure est rond , un pen déprimé, forme assez ordinaire de l'Orange, En examinant 
la structure de ce fruit dans sa partie supérieure, on y retrouve les apparences d un 
Limon. Les bosses et protubérances qui couvrent son écorce le rangeraient parmi 
les Cédrats. Sa couleur, d’un jaune pale, le rapproche encore des Limons. Son écorce 
est épaisse, la pulpe qu’elle couvre, quoiqu’un peu tilde, a néanmoins une partie de 
la douceur du suc de l'Orange. CeLLc écorce est peu adhérente a la pulpe divisée 
en douze loges qui se détachent entre elles avec la même facilité que l’écorce. Les 
graines qu'elles contiennent sont rondes, peu nombreuses et on n’en trouve pas dans 
toutes les loges. 

Yar. 17. Citrus Aurantium Umoni/orme rugosum, 1 ah. aG. fig. 4. 

G, Aurantium, folüs omto-ohlongh ; fructu media f ovato-oblongo , apîce mamiüato ; 

cortice vermeosOf craceo , subtenui; carne (descente s subdulci. 
durant mm JLtnams effigie* Fxitru Hesp. lab. 385. 

Aurantium Umanîs effigie, Aranzo Limon ato. Volc, Hesp. p, aoi. tab. 202. a. 

Oranger à forme de Limon. En italien, Limone Aranciato, 

Les feuilles et les Heurs de cet Oranger ne présentent d'autres différences que 
d'être plus petites et plus vertes. C'est a la forme alongée qu’est due sa déno- 
mi nation d'Orange à aspect Limon. Le fruit n’est jamais bien gros, il estasses 
ordinairement verruqueux, de couleur d’O range j on en voit qui sont arrondis. 
Son écorce est peu épaisse, agréable a manger. La pulpe est d'un jaune-safran 
comme celle de l'Orange; elle est pleine d'un suc douceâtre. Il y en a une variété 
indiquée dépourvue de semences. Les figures qu’en ont données les deux auteurs 
que nous citons ne s'accordent pas pour le nombre de divisions intérieures; le 
premier n’eu preaeute que cinq, et le second en offre neuf; et au lieu d'un petit 
mamelon aigu , il donne a son fruit un mamelon large et applati en forme 
de calotte. 

Vai\ 18. Citrus Aurantium mbiie* 

C. Aurantium , foliU lanccolatis ■ f rue tu magna ^ suhglohoso et suhdepresso ; cortice crasso, 
tube roulât o , edulij carne pnrpurascente f gratis si nul. 

Citrus nabilis, Lolreih. Coch. 

Oranger noble. 

Le Citrus nobîlis , rare à la Chine et très -abonda ru a la Cocliinchine , forme 
un arbre de moyenne grandeur. Ses rameaux épars sont dépourvus d'épines. Scs 
feuilles, linéaires et lancéolées, sont entières, brillantes, d’un vert obscur et d’une 
odeur forte. Les fleurs, toujours en grappes terminales, a cinq pétales, d’une 
blancheur éclatante, sont très-par futures. Le fruit, arrondi, est gros, uu peu 
comprimé, a neuf loges rouges eu dedans cl eu dehors. 11 est couvert de tubercules 
inégaux. La pulpe en est délicieuse â manger. 

Yar. 19. Citrus Aurantium miiltijlorum. 

G. Aurantium 2 Jhliis eUypticis , acutis j Jlorihus aggîomeratis ; f rue tu medio? suhglobûso y 
corlice teiiuij ghihro pulchrc lu te g ; carnç didc issim d. 
durant la plurimo fniciu du Ici et flore ditissimo. Le Ber. vol. 4. pag. no. 

Oranger FUchc Dépouille. 

L’Oranger multijlore sc distingue par ses fleurs nombreuses, réunies en bouquets 
dans un calice â cinq dents profondes. Les bourgeons étant très-garnis d’yeux, il 
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en résulte une grande quanLité de fleurs. Ses fruits sont médiocres, arrondis, 
très -glabres, d'un beau jaune, termines au sommet par un point bran enfoncé. 
Leur écorce est mince, adhérente h la pulpe, qui se divise en neuf à dix loges 
pleines d'un suc douceâtre et agréable, contenant des semences presque arrondies. Il 
lŸy a aucun arbre de ce genre, dont la dépouille soit aussi riche : aussi l'appcllc- 
i-ou lliche Dépouilla. 

Cel. Oranger est souvent confondu avec le Bouquetie.r dont il ne s'éloigne guère, 
les fruits étant aussi rapprochés les uns des autres que le sont les fleurs. Ou eu 
cultive un sitperbe individu au Jardin du Roi , et celui que Ton admire dansle 
Jardin des Tuileries est peut-être plus beau qu'aucun de ceux que l'on cultive en 
Provence et dans la Rivière de Gènes , d’oh Ton peut conclure que sa culture en 
caisse peut être préférable à celle de pleine terre , et que le climat de Paris , tempéré 
par le séjour que font ces arbres dans l’Orangerie, lui convient autant que celui 
de Provence ou d'Italie. 

Var. 20. CîtruS Aurantium lati folium* 

C. Aurantium 7 foliis nvato-oblongîs , latiûribus, a cutis > f rue tu magna globoso T - cortice 
tenui, glabro , pidçhrè luteo ; carne dulcmimd. 

Oranger à larges feuilles. 

Des feuilles ovales- obi ongucs, très-larges, pointues, d’un beau vert, ondulées, 
crénelées sur leurs bords, portées sur des pétioles ailés, font distinguer cette variété 
qui a des fleurs très-grandes, disposées en pyramides. La dimension de ses feuilles , 
beaucoup plus larges que dans aucune antre espèce de ce genre, rapproche beaucoup 
ce fruit de ceux qui sont striés et canal iodés; lu forme en est sphérique ; il est assez 
gros, glabre, d’un beau jaune. L’écorce est mince, assez adhérente à la pulpp, qui 
se divise en neuf a onze loges renfermant un suc très-doux. 

Var. i t. Ci t ru s Aurantium variabile* 

G. Aurantium , foüis twatis y angusîis , maculai U ; peüolis alatis } et non a la fis ; fructu 
o va to- oblongo ; api ce mnmillato; cortice crusso , lutescente, lineis viresccnübits va- 
rie gato y carne vise du Ici, subamard. 

Oranger â fruit changeant. 

Si cet arbre n'a pas un port aussi beau que plusieurs autres Orangers, son aspect 
n'en est pas moins agréable par la bigarrure et la variété des feuilles , qui sont ovales, 
étroites, liserées et tachetées de jaunâtre, situées sur de longs pétioles ailés et nonailés. 
Ses fleurs sont disposées de trois à huit sur le meme pédicelle. Ses fruits sontoblongs, 
terminés par un mamelon obtus , d'une couleur jaunâtre, rayés de plusieurs bandes 
vertes et longitudinales. Ces fruits varient dans leur forme; on en voit qui sont sphé- 
riques, d'autres arrondis ou en cône, tous de couleur jaune-rougeâtre lors de leur 
maturité. Leur écorce est épaisse, cotonneuse, peu adhérente à la pulpe intérieure, 
qui se divise eu huit ii dix loges pleines d’un suc douceâtre, qui prend ensuite l'amer- 
tume du fruit de la Bigarade. Les graines sont longues et striées. 

Yar. sa, C’tnis Aurantium fructu varîegalo* tab. 26. ûg. 1. 

C. À uran lia m f foliis ovato-obiongis , esc luteo variegatis ; fructu glahosa ; cortice sub- 
crasso , lineis suhruhru virescentibus , atbîdis , et subluteo variegalis ; carne subdulcL 
Aurantium vïrgatum et striatum. Fkrr. Hesp. p. 3 tji . tab. 3 yy et 401. 

Aurantium striis aureis et argenteù variegatis, Voie. Hesp. p, igp tab. 199* Aranza 
Jîamato , Id, p. lÿS. tab 196. 

Citrus discolor. Lqq- M”. n ü , 1 !\ . 
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Vulgairement Culotte île Suisse; en îlalicn , Cuhonitli Cane; en Provence et ii Nice , Brajo 
de Can / â Sau-Iîcmo, Ariecchîna fij* 

Oi-goger Turc, à feuilles et à fruits panachas* Gales. Trait, du Ctîrus. p. 167» n, l\o. 

Voici un arbre singulier, dit M. ] f Àbbé Loquez dans la description quil en fait: 
JJ O ranger Culotte de Chien s’élève beaucoup et offre des caractères particuliers f[ liÎ 
le distinguent des autres variétés , ensorte qu’il ne ressemble en rien, ni a 1 Oranger, 
ni an Gitronïer. D’abord ses feuilles, a longs pétioles ailes, sont étroites, lanccolees 
aux deux extrémités, une partie est d’un vert foncé, l’autre est jaune et blanchâtre; ses 
fleurs, qui sont blanches, pedonculées , ont tics pendes courts , tronques au sommet 
et presque égaux au calice. Le fruit est arrondi, oblong, jaunâtre, rayé et liséré de 
différentes couleurs, rouge, jaune , blanc et vert. Ces différentes rayures le traversent 
longitudinalement. Sa pulpe est divisée en neuf loges pleines d'un suc acide, un peu 
amer , et en général peu agréable. 

Cet arbre se plaît dans les bas fonds : les terrai fis trop élevés ne lui conviennent 
pas. On peut le cultiver en caisses. 

Var- s3. C tlrus .durantuim acuminatum. 

C. Auranllum , foliij ovatodanceolatù ; fructu subglolosQj apîce aeuîè ma milia ta ; cortiçe 
suhcrassOj pulclirè aurato; carne s ubac nia. 
jfranzo acuminato, Volc. IIc&p part- 2 . talj. ao5. 

Oranger a fruit acunÙBC. 

Le fruit que Yolcàmehius a fait figurer et que nous citons est rond, lisse , surmonté 
on terminé par un petit mamelon pointu. L’écorce qui le couvre est d’un beau jaune 
doré; clic est compacte, assez épaisse, d’un goût fade mêlé d'amertume , adhérente a 
la pulpe intérieure, qui se divise en douze loges pleines de vésicules jaunes, contenant 
un suc acidulé, douceâtre, mêlé d’un peu d'amertume, mais différente de celle qui 
caractérise les Bigarades, dont nous allons nous occuper. Les graines sont presque 
triangulaires, petites et souvent nuîïcs. 

L'arbre acquiert une belle hauteur; ses feuilles, très-rapproebées ainsi que les 
rameaux, lui permettent de se former une belle tête arrondie. Les fruits, placés le long 
des rameaux, sont peu rapprochés. Leur dimension est de deux pouces en tous sens , 
non compris la pointe de la sommité. 

Yar. 2 J Ci t ru s Aunmtîum jSergemhim. fal>, 26. fi g. 3 . 

C. Bergwnmm , fol iis ovato-ia/tceç!aUs r elongatis ; f rue tu medio , globoso; apîce aeumi- 
nato j cortiee hevi, patlidè hiteo ; carne succosissîmd et gratè odorat (L 
Àurantia fructuduici } rotundo, glabro ; s a pore et odore gratissimo. LeBekei. 1 . c. Vol. 4 - p. 1 iq. 
Oranger Berga motte. 

Les feuilles de cet Oranger sont alongécs , étroites, très-arrondies du côté de la 
queue* leurs ailes sont fort petites. Le fruit est lé en arrondi; il conserve le style de 
la fleur, plante sur une petite élévation. Son diamètre est d’environ deux ponces 
et demi, et sa hauteur un peu moindre. La peau est lisse * très-unie * d’un jaune clair; 
souvent l’écorce a plus d’une ligne d’épaisseur. La chair, divisée en dix oit douze 
loges, contient rarement des pépins, mais beaucoup de jus d’un goût et d’un parfum 
particulier a ce fruit. 

En terminant les descriptions de eeîte quatrième espèce et de ses variolés, et avant 
de commencer la cinquième, qui a tant d'affinité avec la précédente , nous croyons 
devoir eu faire connaître les nuances, telles qu’on peut les diviser entre elles. La 
première nous présentera le type commun, l’Oranger sauvage, Aurantmm sylvestre. 
La seconde sera I Oranger h Iruit acide, Aurantium pomi acidijerax. La troisième 


[1) c&i WM le nom d’Àrleecliipio que M. f qui nous la envoyé , itom U dûv&né. 
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division s'appliquera a l'Oranger qui donne un fruit acide-doux, Aurantium fntr lu 
sapons médit didcacido. Nous rangerons à la quatrième classe l'Oranger a fruit 
doux, Aurantium fructu dulcL Les fruits de la première classe sont le résultat des 
semis de graines d 1 Oranger. Les arbres que ces graines procurent ont besoin dêtre 
greffés jeunes pour porter des fruits , comme nous le dirons ci-après , autrement il 
faudrait les attendre plus long-tems, si on les laissait dans leur état primitif Les 
fruiLs de la deuxième classe ne s'obtiennent que par la greffe , et ne sont pas moins 
abondans que dans la première. L'absence des épines , sur les rameaux , offre une 
différence ; les fruits en sont plus gros, et Fadeur bien plus agréable. Ce sont les 
Bigarades dont nous avons formé notre cinquième espèce. La troisième diffère des 
deux précédentes par sa douceur mêlée d'une acidité bien moins sensible que dans 
les Limons ; l'écorce aussi a moins d’amertume. Les fruits de la quatrième classe 
nous ont fourni notre quatrième espèce, Oranges a fruits cfaujc , dont en général les 
fruits ne deviennent pas très-gros , et si l'écorce présente un pe n d’amertume , die 
est Lieu corrigée par la douceur de sa pulpe intérieure. 

5 . CITRUS Bigarrai! i r, CHROMER Bigaradier. 

C. ramis spinosis y foliis eAlipticîs , acutis ; C. à rameaux qiîflpeux j a feu t lies elliptiques , 
pêtioUs alatix ; jtvribus camVuUssîmU ; uiguiis t portées sur des pétioles ailés; à 

fructu glohoso , glabro , tnterdhm scabro ; fruit globuleux, glabre ou quelquefois un 

carne acri et timard, peu rude; à chair âcre et amère. 

Aurantium bulgare , acre; primum. Feus. Hesp* p. 3^4" 

Aurantium bulgare, Aranzo SÜvestre* Yolc. p. 187, tab. 188. 

Aurantium SjWextre, medulld acri, Toursek. Inst, dno. 

Malus Aurautia sylvcstris* J. Ba ur. îlist. 1. p, 99. 

Fa italien , Citroné sihatico; en Provence et ii N ieo , Ckroun fer ou Soouvagi. 

Bigaradier. 

Tige droite , couverte d’une écorce grisâtre, d (Visée , dans sa partie supérieure, en 
rameaux touffus , garnis d’aiguillons, dont les jeunes pousses sont anguleuses, d T im 
beau vert. Feuilles elliptiques, aiguës, d’un vert gai , portées sur des pétioles ailés. 
Calice anguleux, d'un blanc sale. Corolle composée de cinq pétales ovales -oblongs, 
iFuu beau blanc, étalés, même réfléchis, trës-odurans, Étamines au nombre de trente 
a trente-quatre, à fi] amen s applatis, inégaux, adhérons par leur base. Pistil droit, 
strié. Fruits globuleux, lisses, rarement raboteux, d’une couleur jaune-rougeâtre, 
divisés intérieurement eu douze à quatorze loges contenant de longues vésicules 
jaunâtres, pleines d'un suc un peu acide et légèrement arpei\ Chaque loge contient 
deux graines ou plus, oblongnes, arrondies a une extrémité, aiguës de Fautre , 
et d'une couleur jaunâtre. 

Var. i. Cîtrus Bigarradia cornicutota. pl. 3 o. fig. 4 et 5 . 

C. Bigarratlin f foliis ovatu-kinceolatis ; petioto glahrùf fructu magno> rotunâatQ , sub- 
deprcssOf cormculato; ûortice .uibemsso r comiculatOj croceo; came aciduld et subamanL 
Aurantium Hermaphrodkum t xtve comicufaiurn. F er n ♦ Etesp. ta b. 409. 

Aranzo cornuto ? è Hermaphrodite. Vulc. ïfeqi h tab, kjj . a et b, 

Aurantia f rué tu aatlo f et COrniéidato. Le Berr. 1 . c. Vol. 4. pag. 12 3 . 

Bigaradier â fruit cor nie nié. 

Ferrârius est Je premier qui ait désigné cette variété de Bigarades par ta dénomi- 
nation d* Hermaphrodite. Dans les environs du lae de Garda ou appelle celte variété 
Aranzo di Dio , Orange de Dieu. Commelvpt, dans ses Hespétidcs, a dénommé ce 
fruiL Aurantium Cornigcrum. Dans îa Belgique cette Bigarade est connue sous le 
nom de Maium Cœnobiole, L’arbre exige beaucoup de soins j mais ses récoltes 
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abondantes dédommagent amplement le cuit Ira leur* CcLte espace d’Agrumes aime 
beaucoup les terrains chauds, et une bonne exposition. L'arbre qui constitue cette 
variété parvient a quinze ou vingt pieds d’élévation. Scs fruits sont arrondis , quelque- 
lois un peu déprimés ; ils sont recouverts d'une écorce un peu épaisse, d un rouge 
jaunâtre, chargés de protubérances en crête, en îancc ou en cornet ; ils ont trente-deux 
a trente-trois lignes de diamètre, sur vingt-huit a treute de hauteur. Cette écorce 
contient une pulpe abondante, d’im jaune clair, partagée en plusieurs loges d une 
forme irrégulière * placées sans ordre; la même chair est également dans i excroissance 
en forme de corne. Scs vésicules sont pleines d'une eau I égarement acide , mêlée d’un 
peu d’amertume. Chaque loge contient un ou plusieurs pépins bien nourris. 

Yai\ 2 . Ci Iras Bigarradîa suie ata, tab, 33. fig. 3, 

C. Bi ga rra dia f Jbliis ovatolanceolatu ; petiolo wùc ulato ; f rue tu globosO , sulcato et cos- 
tata ; cortice tiufatOy suberasso; carne aciduld f via: amant . 

Atirantium canaliculatum. Aranzo incaneUato. Voix. LIesp. tab. ig4* a. 

Bigaradier à fruit siilcnç. 

La différence qui existe entre ce fruit et le précédent, consiste en ce qu’il est strié et re- 
levé de côtes saillantes, tandis que l’autre a, indépendamment des stries très-prononcées, 
une espèce d 1 excroissance qui ressemble h une corne. Les côtes de celui-ci ressemblent 
à celles du Melon. L’arbre s'élève assez haut et produit un bel effet dans les jardins ou 
il est cultivé. Ses feuilles sont plus petites et plus minces que dans le général des 
Orangers, Les fleurs nouent facilement et promptement. Le fruit n’est pas gros ; sa 
couleur est jaune doré ; son écorce porte avec clic une légère amertume. La pulpe 
intérieure a ordinairement un gofit plus agréable que celui des Bigarades- elle est di- 
visée en sept a huit loges assez régulières. On en rencontre qui eu ont jusquesk douze. 

Ynr. 3, Ci (rus Bigtsmidia crispa, pl. 3a. fig. i. 

C. Bigar radia , foi Us ovatis , crispis; fructu submagno t globosa ; bas i et apicâ com- 
pressa; cortice suîtrugoso , croûeo ; carne aciduld et subamarci, 

Aurantium crispofolio. Ferïu Hesp. p. 38 y, tab. 389 . 

A liront ium foüo crispo. Aranzo con fogiia rizsa. Vglc. Hesp. p, 18g, tab. iqü. b. 
Vulgairement Buiiqiiciicr. 

Le Bouquetier de vient un grand arbre dont le part est majestueux. Ce qui contribue 
le plus a lui former une belle tête, ce sont ses branches courtes, droites, touffues , et 
scs bourgeons fort rapprochés les uns des autres. Les feuilles ne fixent pas moins l’at- 
tention; elles soûl ovoïdes, concaves an milieu, latéralement il irisées par des sinuo- 
sites horizontales, qui décroissent à mesure qu’elles se rétrécissent. Ce curieux 
phénomène provient de la moindre longueur de la nervure intermédiaire, et de 
celle des bords qui nécessitent aussi le repliement de la concavité des feuilles qui 
couvrent les branches de tous cotés j et les bourgeons rapprochés donnent au 
Bûurfmtier la forme d’un cône arrondi et pointu. Les fleurs axillaires paraissent 
couvrir les rameaux et présentent des bouquets agréables; c’est de cette disposition 
surtout que 1 arbre a pris son nom. Scs fleurs ont quatre pétales, rarement cinq. 
Le fruit; applaLi aux deux bouts , est moyen, un peu rugueux, d’un jaune rougeâtre, 
portant un parfum délicieux. Sa pulpe est divisée en dix ou douze loges pleines d’un 
sue acide , légèrement amer. Les graines qu’elle renferme sont oblongues. 

Nous avons décrit, dans la quatrième espèce { Yar. 19) Y O ranger multiflore , 
qui appartient essentiellement aux Orangers, tandis que le fruit qui nous occupe est 
une véritable Bigarade a suc acide, avec un peu d’amertume, ce qui le différencie 
de l’autre , dont le jus est un peu douceâtre. 
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Var. 4‘ Citms Bigarradia flore duplicL 

C, Bigamidia 7 foliis ovato-oblongis , cntssiusculis ,■ flore duplici ; fructu média 7 globoso^ 
vel sub&voiàeo ; cartice crasso; carne amard. 

AuranUum flore duplici. Febsl. Hesp. p. 38 

Arantium flore pieno. Àranzo con Jior doppio. Yolc. Hesp.p. aoi. tab. 20 a. Îj* 

Bigaradier h fleur double. 

La différence entre le Bigaradier et l'Oranger a fleurs doubles est trop peu sensible 
pour entrer dans des longs détails de comparaison , et nous nous bornons à dire que 
le fruit de cette variété est d T une grosseur médiocre, sujet h varier dans ses formes, et 
contenant souvent tme pulpe divisée en deux rangs de loges , dont l’une intérieure 
occupe le centre, et est enveloppée par celle qui touche a J’ccorce, On fait peu 
d’usage de ces fruits ; on se borne à en recueillir la fleur pour les parfumeurs qui eu 
tirent un grand parti par Fusagc qu’ils en font. 

Var. 5. Ci t ru s Bigarradia violacea. tab 3£, 

C. Bigarradia. r foliis ovatîs 7 - fractibus médit s 3 globosis ; jumoribus c iohicets r luteis, è 
yiridi variegatis; cortice subtentii ; came ÿîjc acidd . 

Àaranlia fruÆtuaciâo foîioriim , florum et frucîuutn alüs viola ceis } nliis aiius coloris. 
Le Beue, 1. c. vol. 4- p* na {ij. 

Bigarade violette - 

Nous ne pouvons donner une description plus exacte de cet arbre et de son fruit, 
qu’eu empruntant celle de M. Le Berkyàjs lui-même: « L’arbre, dit-il, n’est pas fort 
u touffu; le vert de ses feuilles est foncé; une partie de scs branches produit des 
ce bourgeons , des feuilles , des fleurs et des fruits de meme couleur que l’Oranger 
« commun, L’auLre parüe pousse des bourgeons dont les feuilles naissantes sont 
« teintes de violet; des boutons et des ü eu r s lavées en dehors de violet clair. Des jeunes 
te fruits, les uns sont entièrement violets, d’autres sont rayés de violet et de jaune 
t< qui dégénèrent ensuite en vert, À mesure que les fruits grossissent, ces couleurs se 
t£ fondent, de sorte que le violet devientpresque noir ; enfin, lorsqu’ils approchent de 
« leur maturité, ces coulcursdispa r a Usent, et se changent en jaune assez foncé. Le 
« fruit est d’une belle grosseur, de forme spli crique, appl a Lie par les extrémités; sa 
a peau est unie; son écorce est épaisse d’une ligne; sa chair, partagée en huit ou 
« neuf loges, contient un jus d’un acide fort tempéré ». 

« Si Fou multiplie cet arbre, continue M. Le Bemyais, il faut prendre les greffes 
ti sur les bourgeons dont les productions soûl violettes. En les taillant, il faut aussi 
tf conserver plus de bourgeons violets que de verts ; car si lune des deux espèces , et 
« surtout lavette, domine, elle emporte l’arbre, qui devient tout Bigarade commune, 
tf ou Bigarade violette a. 

Au reste le Bigaradier h fruit violet est une variété singulière qui est très-peu 
répandue. Elle est mentionnée dans le Tableau de l* École du Jardin du Roi, ou on en 
trouve uu individu assez beau. Ni Febrarius, ni Tolcameeius n’en out fait 
mention. 


Var, 6. Ci t rus Bigarradia flispanira. tab, 3o. J! g. 3. 

G. Bigarradia y fructu media, subgloboso ; apice depresso ; COrùce crasso , s r alto , croceos 
carne dttki, paritm sapidA 
Bigarade tFEspague. 


(1) Ce Bigaradier eal edliviS au, Jardin du Uni , et di-ez des amaleun à Paris t où il n'a pas encore fleuri. M, tialesui , dan.? 
»n Traité du Cilrus , dit ne l'avoir ^nmais vu en Heurs .en Italie ; mais il a retumiu Iréaictitude du dessin que je lui va ai pioolté , 
el qui avait été peint parM. La EtisïirAïS, qu'il avait destiné pour J* suite du Traité de» Arbres Fruitien de Duhamel, h la perfec- 
tion Jiique) il avait tant couüibut\ C'est Jv uii-um dessin qu« j'bî fait copier „ u'nyaut pu me procurer le sujet en nature. E. M. 
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La Bigarade douce a une forme presque globuleuse , avec une dépression très- 
xnarqüée k son sommet* Sa hauteur est de vingt-sept a vingt-huit lignes, et sa largeur 
de trente-deux a trente-trois lignes* Sa peau est ex torieu rement de couleur jaune 
saffrané , blanche intérieurement, épaisse de trois h quatre lignes, et comme 
spongieuse* Sa chair esl médiocrement abondante, d lui jaune clair, formée de 
vésicules oblongues, renflées par un bout, amincies par l autre, se séparant facilement 
les unes des autres, sans se crever. Leur intérieur contient une eau douceâtre, dune 
saveur peu relevée* Ses pépins sont sensiblement anguleux. 

Var. 7. Citrus Bigarradia racemosa. 

C, Bigarr&dia , foliis ovalo-lanceotatis ; fructibus parvis, ghthosis > in racemum coalitis y 
cortice suhtenui, glabrû , pallidè tuteù ; carne acidulé et subamard. 

Bigaradier h fruits tm grappe* 

I,es différentes variétés de Bigaradier se chargent d'une plus grande quantité de 
fleurs que les arbres de ce genre* Il u’est pas étonnant d’en distinguer dont la beauté 
consiste en un plus grand nombre de fruits* Celui-ci charme les regards par la 
disposition de scs fruits, pendaus en grappe, qui sont petits, fermes, arrondis, presque 
glabres, et d’un jaune pâle. Son écorce est peu épaisse , compacte pourtant , assez 
adhérente à la pulpe qui sc divise en liait â neuf loges pleines tTun suc acidulé , 
légèrement amer- Les graines sont nombreuses, 

Var. B Citrus Bign r radia Stuensis. tab ^5* 

C, Bigarradia t foliis ointto-lauceolatis ; pétiole s ix alalo ; fruclu parvo , globoso , pau- 
lulitm depresso j cortice dilaté hiïeo t glabre } le uni ; carne uçuld 
Jurant mm Srnense. I’ebu. Hesp. ju 43° ■ ub. 433, Jtg. îttf. 

Àurantiiim Sine fisc pwmlum. Jranzo nanîno du Chuta. Vûlc. Hesp* lab* 107. 

Àurantia nanti , fructu aciâo , Sinensis. Le Bekr. 1, c, vol* 4- p- J i4- 
Vulgairement Petit Chinois* En italien , Chinotti { ij* 

Il ncparaît pas que les auteurs soient parfaitement d'accord si c’est ici véritablement 
le fruit qu’ils appellent Orange de la Chine. Nous en avons déjà décrit tm fruit d'un 
volume bien plus considérable* Celui dont nous parlons n'est guère mentionné par 
les voyageurs naturalistes qui uni parcouru la Chine, taudis qu’un le trouve trës-mul- 
tiplié dans les environs ilcGoa. 

Le Bigaradier de la Chîneorne les jardins; cet arbuste charme les regards. Tiges, 
branches, feuilles, fleurs, fruits , tout y est en petit. Ses rameaux sinueux sont recou- 
verts d’inégalités; ce qui lui donne mie tète élégante* Ses feuilles sont petites, pétiolées, 
ovales, lancéolées, glabres* d T uo vert éclatant, cl irës-rapprochées* Les fleurs, qui sont 
toujours axillaires éUrès-odûrantes,fuiiturt grand effet au milieu de ce feuillage touffu. 
Elles ont quatre pétales, rarement cinq* Le fruit est le plus ordinairement sphérique, 
ayant neuf à dix lignes dediainètre, sur huit h neuf de hauteur,. La peau est d’un jaune 
gai , unie , presque lisse* Tf écorce est mince ; le peu d’amertume qu’elle contient ne 

t O ïilJ ] cultive, moi» d une tnnuièrB plus bornée T deux espèces de petit Clnnoli, que J'oo nomme dan» le pays Chinotti. 
Les (rails queifôa porten t senti très petits , elont tous les caractères des Bigaradiers, ï*n plante qni les produit ne aétaveguère 
qu u 1.1 hauteur d un arbuste . Le* bourgeons qui couvrent ses branches sont très-rapprodiés ei raugês autour d'elles p de nuimère 
u les dérober â Eu vue, et g lormer des bouquets arrangés des mains de La nature, duDirneil e-l i'odotût tout également itimés, 
lorsque l’arbre est en plaine lltmr, 

C«s espèce» sunl oins Opines; [a roideur de leurs brsnelu* s'oppose à ce qu'on Ici ploie pour I» mettre en espalier dans les 
jardins. Leur fleur «L d'une btaucLéiir ébloui et, h la priitesseprii, ressemble beaucoup i celle du Bigaradier. Ce veri 

de Leurs feuilles, plus fbucé que dan s les fluir«MpèGra ou vttriéléi, relève singulièrement la bWcbcor des fh-urx. Leur culture 

ne demande aucun scnn particulier. Lus fruits, qui dairetillouj trieur naissance rnjx fleura que le prinlema fflit éclore, ont uiig 
saveur caustique el amère lorsqu on les goule tdsque la culurc nous Ees présente ; innia quand pu les mange confits no sucre , Ua 
wnt délicieux. Beaucoup 4 lt personne* en relèvent le goût t cl cm rajeunissent le pirfuci cl l’o rouie, en Les conservaul ainsi contiLi, 
ou en y mêlant de l'caude-vié duos le cyrop. 
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déplaît pas* La pulpe est divisée en sept k huit loges très -pie mes d’un suc acide fort 
tempéré. On y trouve rarement des pépins* 

Ces fruits, passés simplement au sucreront cl' excellentes confitures. On les cueille 
en juillet et août, pour soulager plus promptement l arbre et lui conserver les sucs 
nourriciers qui doivent servir a la fructification de f année suivante; aussi les cueille- 
t-on encore verts. Cet arbrisseau parait se plaire davantage en caisse qu'en pleine 
terre. Cette variété présente une sous-variété qui sc distingue par ses feuilles pana- 
chées de jaune* 

On cultive aussi h San-Rémo, sous !e nom de Bigaradier Bignella, une variété 
dont les fruits ont la peau lisse, médiocrement luisante, une écorce amère, peu épaisse, 
très-cotonneuse , dont le jus, peu abondant , est aigrelet, légèrement amer; les 
vésicules qui le contiennent sont bien développées, charnues, se détachent facilement 
les unes des autres, et tiennent fortement a U membrane commune par un filament 
dur et blanchâtre. 

Une autre variété sc présente, dont les fruits par superfétation sont monstrueux, 
probablement aussi parce qu’il naissent de fleurs semi -doubles , qui sont déjà 
mon s truc Uses par elles-mêmes* 

Var, 9. Ci t ru s Bigarra dût Jfyrtijolia. 

C. Bigan adia jfoliis parvulis , omto-lanceolalis ; fructu minimo , ghboso y coriice palis dè 
tuteo , tenut; carat 1 aciduld et subamard. 

Oranger nain T à feuilles de Mine. Vulgairement Chinois nain. En italien, Nanino il a China, 
F^nftiRius fait mention d'un Oranger a feuilles de Myrte, dont il ne donne pas la 
figure; il le dit exclusivement cultivé dans la Chine. Depuis que sa culture a été 
introduite en Europe, on Ta beaucoup multiplié en Toscane et dans la Ligurie. 
Désirant complu Lier leur collection ? les pépiniéristes les multiplient pour leur 
commerce des plantes. Il y en a un bd individu cultivé au Jardin du lloï. Ce 
Bigaradier ne d if 1ère de ses congénères que par scs feuilles plus pointues eltrès-petites. 
On le prendrait de loin pour un Myrte. Son fruit est très- petit * arrondi, glabre, 
d'un jaune pâle, ayant une écorce mince, adhérente à la pulpe intérieure qui se divise 
en plusieurs loges contenant un suc acidulé mêlé d’amertume, 

Var, jü. Citrtu Brgarradia rosea. Uih. 4 3 . fi g- 1. 

C. Jisgarradia , foUis avnto-ianeeQlath ; f rue tu submedîo el subrotundu , pauluUt m depresso ; 

ap ica mamiüaio et steUato; corùce ssibcrasso , pallidè luteo ; carne vix amard et suhdulci. 
A tirant mm roseitm et steUatum* Feuh. Hesp. p. 3y3. ta h. 39 $, 

Bigjirrîiile Méïa-ïlosa. 

Cinq petits tubercules rangés comme les rayons d’une étoile, et qui sont les 
restesdesd irisions du calice, au milieu desquelles s'implante la que ne de cette Bigarade, 
sont le caractère qui la distinguent. Ce fruit esL arrondi, légèrement comprimé 
surmonté d'un mamelon obtus, un peu élargi, formé par sept a ImiL petites côtes 
en forme de Rose. Son écorce est assez épaisse, d'un jaune pâle, conicnant une pulpe 
dont le jus a nn peu de douceur, ce qui rapprocherait ce fruit de l’Orange; le peu 
d 'amertume qui raccompagne le place parmi les Bigarades, 

Dans presque toutes les espèces du genre Cilronier, on trouve des fruits qu'on 
appelle également Meîa-Rosa , dénomination qui est due sans doute a un léger 
parfum qui approche deceiui de la Rose, et qu'on retrouve en en froissant les feuilles 
cotre les doigts. 

Var, 11. Cdr as Blgarradia acuminata* tab* a 4. 3 , 

C* Bigarradiii, fraclu submaguo, ovato; apice mamslhito y cor tire aurto, non çrasso / 
carne succosissinid , sttbaciddf subumara et subpsperutd. 

Bigarade à mamelon poîulu* 
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Cfitte Bigarade est ovoïde , surmontée d’un gros mamelon qui se termine en un 
pointe mousse. Elle a trois pouces cl demi de hauteur , sur trente-trois lignes de 
largeur dans son plus grand diamètre qui est du coté du sommet. Sou écorce est d’uu 
Beau jaune dore, épaisse d'une ligne cl demie. La chair est d uti jaune un peu plus clair 
que l 1 écorce 5 très-abondante en eau aigrelette , un peu amère ? et qui laisse dans la 
bouche un saveur tant soit peu poivrée. Ses pépins sont blancs et la plupart avortés. 

Vur. 15. Citrus Bigarradia mamfflfltd* tab. 35. fig. 4- 

C. Bigarradiü t frac tu parvo, sithroluntla t apice mamiUutOi cortice tmreo , lœvi; came 

a mura. 

Celle variété a beaucoup de rapports avec le Limettier , et Bon pourrait 3a 
dénommer LimoLti forme. La couleur de son écorce est un peu plus claire que 
celle tla Limettier „ dont il ne diffère que par son jus qui a la petite amertume 
qui fait distinguer la Bigarade. 

Ver. i3. Citrus Bigarrudîa proliféra et callosa. tab. 3a. fig. a et 3, 

C. Bigarradkl , fructu subrotUiUÎO , medio, comie ufato , vùi tuberadato , catloso et luaaio 
ex una Iatere f è basi ad upicem cirùumdatoj cortiee ru"OSO > uiridi lutescente ; carne 
suhamara , 

Âurantium Hermaphroditnm , seu cwniculatum* Feiiil. Hesp. p. 4°7- tab* 
yturantium cnllosum multiforme. Fejui. Ilesp, p. 4 07. Utb. /j.i 1. 

BigaraJEer à fruit prolifère. En italien, Margütitino doppio? b semi doppio. 

Les deux fruits ligures dans cette planche nous ont été envoyés par M. Boccardi* 
Ils étaient desséchés, et par conséquent leur forme était rétrécie > et ils Savaient plus 
cotte belle couleur jaune-doré qui les distingue ordinairement. Payant pu en faire 
la description sur la nature même, nous emprun tons celle de Fj-krarius. Les 
causes qui concourent a la formatiou de ces fruits prolifères né sont pas différentes 
de telles dont nous avons déjà parlé. 

Quant à la Bigarade Calleuse ou Multiforme ? ainsi que'FoLiARUJS îa présente, 
test un fruit rond, de même forme, grandeur et couleur que la Bigarade. Une 
excroissance calleuse j en forme de demi- lu ne, enveloppe, du haut jusqu a la base, 
îe tiers environ de sa capacité. Cette callosité, beaucoup plus forte dans le dessin 
de Ferjurius, est formée de la même substance blanche qui enveloppe la chair 
du fruit, qui ne s’étend pas elle-même au delà des bornes du fruit parfait Elle 
est très-rugueuse , formée de tubercules très-rapprochées , de couleur jaune -ver- 
dâtre* Cet te chair est blanche , son amertume n'a rien de désagréable. 

Var. 14. Chrits B igf irradia Btzarria. tais 36 Et 37 ^ fig. 5. 

G. Bhfirria , foins elongatù , dentatis , sithalafts ; frite tibirs mixtis et diyersiformibu s ; 
iiUs rotuTtdaîkj ad Bigarrndîam perti/ientibm ; istis uvaîis açuminatts ; tertiis mammosis 
et tuberculatis , in mare Citri Medicœ y denùjuc alteris 3-4 partitif, carnem et succitm 
uniuscujusqtte spcciei in variîs loculis continentibus. 
lU-arriœ genus multiplex. Volc, Hesp. p. i 71. tâb. 172. n b c d. 

Bigaradier de la Bizarrerie (t J. 

N’ayant pu nous procurer des fniiLs de ceüe singulière variété, nous avons été 

( 1 ) Frappé d élüttnçmrnt p( d admnaiïoü , en voprt le fruit Joui H IlsI-ouc nous occupe, j'ai fait Iüui met tfoi'ls puur 
obtenir la solution des effets du phénomène que k fruit de la Bigarrer* préseule, pur !i qotmaiisante de la cause, Différentes 
tïûles in mu été tavpÿéti et cumin umquées ; muis* je la voue, aucune ueni'n paru tissez saiistl'ü iîante pour indiquer, comme certain 
el assuré j le procédé par lequel ûü peut obleuir de pareils fruits. rpie j appellerais volontiers, Compiiqvdfr 

Avant de présenter des opinions modernes, il me parail que je dois citer d'aisord ce que leu Ancitoi en ont dit. M r Rtssû, à 
qui je dois beaucoup de reconnaissance, pour les saitu qu'il a bien voulu donner à la classiGcitlioii et à des détails intéressa tin , 
pont fai profilé , et que Je ferai connaître (tins le cours de ce traité, M. Riaju a e« b compluisuiice de m'eavu^er le manuscrk 
ûe La diMAîlalioa du célébré Po;tenr Pir;îiio VjCto^ci Florence , lue eu 1^74, à l'Académie de Pïse,sur les fruits vulgairemenl 
appelés Frwtti délia Bizarria. M. Calesio, dans sou Tjiaité nu Cithus, publié i Parts eu xB 1 1, dit qu'au 1Ü44 t uu jardinier Je 
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assez lie areux de trouver, parmi les dessins de M* Le Beery.ms, celui que nous avons 
fait copier et graver. M* Gàlesio, qui l a vu chez nous, nous a assurés de son exac- 
titude ? et nous sommes persuadés que nos Lecteurs nous sauront gré de le leur faire 
connaître. C'est la description qu'en a faite M. Galesïo que nous leur présentons. 

« La Bizarrerie ? dit-il , est un Bigaradier qui porte tout à la fois des lliga- 
yi rades, des Limons, des Cédrats de Florence et des fruits mélangés. L'arbre a le 
» port du Bigaradier; ses feuilles, tantôt de la forme de celles du Citronicr et 
>1 tantôt affectant celles de 1* Oranger > réunissent souvent quelque chose de tous les 
ïï deux, il y en a de longues, de rayées et de coquillées; la plupart ont le pétiole 
» ailé comme celles de l’Oranger. Les fleurs poussent au printems et en automne ; 
m clics ont , ainsi que les feuilles , des figures différentes : les unes ont les pétales 
j) blancs a l’intérieur, et a l'extérieur nuancés de rouge, et se nouent en Cédrats ; 
* d'autres , d'un blanc paie , ont la corolle plus grande et plus prononcée, et pm- 
ïî duîsent un fruit mélangé; d'autres, dont la corolle est tout-à-fait blanche, ne 
» produisent que des Bigarades : il y en a aussi qui n'ont point de pistil et 
» qui coulent. 

» Le fruit su il les caprices du reste de l'arbre. On en voïtqui présentent une Bigarade 
a en forme de Limon; d’autres, mêlés de Limon et d 1 Grange, sont, tantôt ronds, tantôt 
» mamelonés à leur sommet ; d'autres ont l'ecorce comme les Oranges et la pulpe 
comme les Cédrats. Cet arbre porte aussi des Gedrats de plusieurs formée, dont 
b quelques-uns participent du Cédrat et de l'Orange ; on en voit enfin d autres dont 
» la disposition intérieure ou extérieure présente quaLre portions a peu près égales, 
» dont deux de Citron et deux d’Orange, et a côté de ceux-ci , fies Oranges tont-h-laït 
» simples, sans le moindre mélange. Il faut remarquer que IO range y est toujours 
a a jus aigre, et que le Cédrat a les caractères du Cédrat de Florence, 

» La Bizarrerie a été d’abord multipliée par le moyen de la greffe. On a observé 
» ensuite que les bourgeons ? dont iî était dilficile de distinguer la nature , ne tlcve- 
» loppaient que de simples Oranges et des Cédrats, C’est encore un des caprices 
ïï les plus singuliers de cette variété, que de voir îe Cédrat venir d’uu bourgeon 


Florence avait obtenu de semences un Arbre de celle vfcrûilé, greffédani le principe , mai» dont la greffe av.iîl péri * que l’arbre, 
déjà adulLc, poussa du» sULivagL-ïras qui fuirurtl oubliés OU .négligé* 3 que néanmoins ces liges sauvage* , DU pir&UI liées telles), 
produisirent te* fruits merveilleux ; que le jardinier ayant fait l'aveu de gon origine du Doreur TtETBo JVàTO, CeJwi-ci rédigea 
tra* duaârtfattqn à ce sujei. Afl Galedo dit posséder do pareils Arbres qui tiennent des fruiis samMable). Ayant reconnu l'identité 
du dessin quL jAvuis de M. Le Berryni», j‘b. 1 du être enhturdi pour le frnie peindre. S'il tiy a pas d’erreur dans eu que Ad. ÙaJcaO 
expose, je crois pouvoir dire; Experte? crede Roberto y ç,l saq opinion ne serait pciul eu COL Ira diction avec ce que nous voyons 
tous les joure, pour la conserva Lêou des espèces j et surtout des primitives t , d'avoir recours a ux Murales. 

VülÆAiiiiuna, qui a donné , dans ses Hespéndes „ les EgUny séparées de trois de cet fruits, dil * queeesl par la réunion el 
jonction bien otacléfl des ytua de trois ou quatre espèces âïSérenïea^ portés et placés ûriisteancnl sur les braccjn:* 
que ton veul grefler , que ces arbres peuvent donner naissance à de pareils fmûs. Un cultivateur., dotu on ne me donne pas Je 
nom, prétend qu'en réunissant les graines rft diiTérruirs espèces de fruits de ce genre, il peul en pahre qui, par suite de cé mariago 
iuulerraio , concourent il lu formuLon dune Lige portant eu elle les élément d'une production qui participe dé lu ut es les qualités 
de chacune drs parties constituant». 

Jesuiü véritablement affligé de uc pouvoir donner h mes Lecteurs une foimaissnorr inisra coitiplrtle que pr l'aurais désiré des 
moyens propres pour procurer^Aux cullivatmn, d'Orangeis, des fruits semblables- Je n'ai rien négligé pour y parvenir, M, GaJcsia 
dit n'en avoir vu que ctiea lï. De Durazso , à Certes, et dent se» propriétés j Sa voue. 

Je sérûîs fondés croire que c'est plutôt à la Nature et à de certain» ririjansianceï que ces freta doivent leLrrnûiaaaftç^ qu'à t'arL du 
cutUvâteur car le Docteur Ptet'hu Maio dit expressément, que ton* lea moyens qui sont suggérés surit artésà concevoir, mais 
d'une pratique diIRciJu, cl, qu'avec des cultivAtgurs expérunnHés, il ni me miens |gs regarder coin me illu.ïtm'Lü, que d'en 
faire l'expérience inutile. 

Le Dorluur pouvait être découragé dans ses travaux j mais il eût du au moini faite forint Etre w? fiasaU et Jours résulLals. 

Ce qui! y a de jiuaïlïF, c'est que do pareils fruits ont existé, et il eu existe. -T'eu al vu à Paris, envoyés do Florence, Un de 
mei souscripteurs, daus celte ville, m'a assuré on avoir cultivé, et en cultiver oncore-nn nombre de pit-'tls, mais je n'ai pu u-blomr 
de hit , ni de son jardinier, les notions qu'il m'eût été ai agréable de faire commitre à nos lecteurs, et de crainte d'erreur, j'ai 
préféré leur préseuler la descripliou rédigée pnrM. Galesio, qui ue désapprouvera pan que jo k fasse conuailra , d'après son 
iatéressaut ouvrage. Ëtikxjcij; Micntt. 

7. ay 
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» qui sort de faisselle d’une feuille d’Orangcr , el, réciproquement , J’Orange d'un 
bourgeon dont la feuille est de Cédrat. Ce phénomène trompait souvent les 
jardiniers, qui n obtenaient de leurs greffes que des plantes h simple Cédrat on a 
» simple Orange ; ainsi on a eu recours aux marcotcs : c'est de cette manière 
seulement que l'on peut multiplier cette belle race avec tous ses caprices , qui 
» n’est cultivée que par des amateurs et qui est très -commune en Toscane, » 

Extrait du Traité duCitius pur M. GritESio, ilü Savons. 

Par une note , qui accompagne celte portion de notre travail, nous avons fait 
connaître combien il eût été satisfaisant pour nous d’avoir pu parler affirmativement 
sur les moyens propres a procurer des fruits de Ici Bizarrerie. JVous sommes persua- 
dés que, même les personnes les mieux .intentionnées pour nous aider dans nos 
recherches, n’ont pu obtenir les renseigne me ns positifs qu’elles nous eussent trans- 
mis avec plaisir. On sait que les jardiniers et cultivateurs, possesseurs de certains 
secrets ou procédés, sc refusent souvent a les communiquer; quelquefois même il 
peut y en avoir qui indiquent le contraire, et induisent en erreur. 

Les expériences réitérées, et les succès obtenus au Jardin du Roi, nous ont fait 
présumer qu’en employant la Greffe par approche^ il serait peut-être possible d'obte- 
nir le résultat que nous cherchons. M. Bqsg, dans le Cours d’Àgri culture, a lait con- 
naître ,^vcc beaucoup de clarté et de précision , les différentes manières de greffer ; 
il dit que la Greffe par approche peut avoir lieu sur les racines, les tiges, les 
brandies, les feuilles, les fleurs et les fruits ; nous pensons, d’après cela, qu’un jardi- 
nier, bien adroit et bien exercé dans fart de greffer, pourrait au moins faire fessai de 
ce qui nous parait possible , et pour y parvenir, il prendrait trois jeunes sujets d'égale 
hauteur et surtout de grosseur; l’un serait Limonier, le second appartiendrait au 
Cédratier, et le troisième au Bigaradier. Chacun de ces sujets serait coupé dans sa 
longueur et !e plus également possible, de manière a lui enlever tes deux tiers de sou 
bois et de son écorce, en sorte que le tiers restant présentât un triangle de iâo 
degrés , et allAl. jnsques à la moelle. Les bords, du coté de l’écorce, et en général les 
surfaces des deux cotés du triangle, doivent êu*e coupés aussi net que possible. Les 
coupes seront ménagées de manière à laisser, du côté de l’écorce et a la base de la 
tige, une racine la plus entière que possible .Les trois sujets étant ainsi préparés, on les 
rapprocherait étroitement les uns des autres, en faisant toucher les écorces et les 
parties planes do bois, taillées comme il a été dit j on les tiendrait exactement réunies 
par un fd de laine ou de coton, ou avec l'écorce d’un Osier que Foa roulerait en spi- 
rale, depuis le bas de la tige, jusqu es a son sommet, en laissant a découvert seulement 
quelques parties des écorces non entamées, et celles oli se trouveraient des yeux. 
Enfin on recouvrirait la ligature avec le masLic de terre glaise, dont on se sert ordinai- 
rement pour envelopper les Greffes , ayant toujours la précaution de laisser passer 
plusieurs yeux. 

Les Jardiniers grefleut, quelquefois, plusieurs espèces ou variétés sur le même 
arbre , mais ils emploient des Greffes d’espèces différentes pour les placer sur diffé- 
rons rameaux; dans ce cas, chaque partie de l'arbre ne porte absolument que le 
fruit propre à 1 Ecusson dont il est sorti ; mais dans la Greffe dont nous venons de 
donner le détail , si elle a bien réussi, la lige doit se trouver formée de trois espèces 
absolument distinctes, et il est bien possible que, par cette réunion, les rameaux qui 
en sortent se trouvent mi-partis de plusieurs espèces, et donnent par conséquent 
des fleurs et des fruits qui participent de la nature mélangée de deux ou de trois espèces. 
Kuus désirons que, si quelque amateur veut faire Fessai de notre idée, s’il en 
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obtient le résultat que nous croyons pouvoir en attendre , il veuille bien nous en 
instruire. Un pareil essai pourrait être tait sur des Poiriers , Pommiers et autres 
arbres fruitiers ; et nous croyons que le moment le pins favorable doit être celui où 
ccs arbres oui leur sève dans un mouvement égal , pour ne pas laisser la plus forte 
attirer a elle les sucs qui doivent nourrir également les parties ainsi réunies* 

G. Cl TOU S Decumana* GTftÜMER Pampdmouse. 

C. füliis ovatts t obtusiSf emarginatts y pc- C* a ft ovales , obtures, ëchancrées, à 

tialis alatis; fructu globoso , maximo* pétioles ailes \ à fruit globuleux , très “gros. 

Cîtrus Dec u maria. Lm. SyitL VcgcL 58 ü Wim Sp, 3 - p* Lajh, Dict, Eue. 4 b P- ^79- 

Citrus Aurtmtîtim r Var. y . Lis. Sp. 1 1 o i , 

AurarUitwt Indicum maximum , vulgo Pompelmoes - Yoïxkm. Hesper* p. 189 et jgo. 
Lemo Decumanus , Pompelmoes, Bïïmj*h, Amb. a, p. qtî. t* 2.4. f. a. 

Malus Aurtmtia s fructu rotundo, maxime t pàllescêntej capul hitmanum excedente* Sloan. 

Jam. ai a. Hist. 1. p. 4 i* t. a. t a 3 , 

Pumpelmus* Meisv. ïtin. 84. 

Vulgairement Pompe! dio une , Ciuudocs., ou Scbadueck. 

L arbre qui constitue celte sixième espèce n’est pas assez connu pour pouvoir 
décider si uous eussions dû placer son fruit parmi les Oranges ouïes Limons, Les 
Auteurs ne sont, pas même bien d’accord sur l'application de l’épithète Decumana^ 
qu’ils donnent à une espèce du genre Citronier. Les uns l’appliquent au fruit 
dénommé Pomum Adami \ d’autres le désignent par le mot Chadoh } ou Sckadeck, 
du nom du Capitaine qui, suivant Plnkenet, fut le premier qui l’apporta des Grandes 
Indes en Amérique, Ruraphiii&j dans son Herbier dMmboine, le dénomme Léman 
Decumanus* Ferrarius se borne a l’indiquer et le figurer sons le nom d ’Auranttum 
maximum, Yülcamkmls paraît avoir adopté la dénomination de Pompelmoes , 
que les Belges donnent au fruit appelé 'J hoc par les Chinois , et Jambon par 
les Portugais, et il le range comme espèce adoptive des Orangers, M IU . Sybille 
de Merian , dans son Histoire des Insectes de Surinam, a fait figurer un de ces 
fruits, et dit qu’on c a cultive une variété dont la différence réside dans la pâleur 
de l'écorce et la grosseur du fruit. 

M.Galcsio, qui a enrichi son Traité du Cîtrus de recherches très -précieuses et sa- 
vantes, dit n’avoîr jamais rencontré ce fruit dans aucun des jardins d’Europe qu’il a 
parcourus, et n’en avoir jamais vu qu’un individu apporté de l'Amérique , et que Ton 
conserve, dans de 1 ’ Esprit-de- Ym , au Muséum royal d’ïlisloirc naturelle de Paris* 
Ce fruit, a l’extérieur, a la belle couleur d’or propre aux Oranges, Cela paraît faire 
présumer que ce fruit seraiL véritablement tme Orange - et l’aridité de son jus 
le placerait naturellement parmi les Limons, Ce fruit, se reproduisant lui-même 
par scs semences, peut donc former une espèce distincte qui a ses variétés propres, 
dont les unes sont a jus aigre, d’autres à suc doux. Les écorces varient de même 
dans leurs couleurs, du jaune pale a la LeîiiLe du beau jaune-doré. La descrip- 
tion que Yolcamérius eu fait, d'après Neuhosius , dans son Histoire de la G bine, 
porLe que cet arbre a la tige et les rameaux très-épineux , comme la plupart 
des Gitroniers et des Limoniers ; que ses feuilles sont déniées , ovales , altmgées 
étayant un pétiole largement ailé , cordîfortne, bien échaucré. Ses fleurs sont très- 
odorantes, plus blanches que celles du Limonier. On en extrait une eau suave 
par la distillation , ou au Bai 11 -Marie. Sou fruit est d’une grosseur extraordi- 
naire , surpassant quelquefois celle de la lùtc d’un homme* La couleur de son 
écorce est pareille h celle de 1 Orange. L'acidité de sa pulpe n’a rien de 
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désagréable ; on y trouve un petit filet tic douceur qui la corrige* Ce jus peut 
être ^compare k celui du Rabin qui n’est pas parvenu a sa maturité complète ; et 
il est employé pour assaisonner les ali mens. Les semences qu'il contient sont 
jaunâtres et comme tei rites de rouille- Le fruit figuré par Volcartierius a cinq pouces 
dix lignes de hauteur , sept pouces (le large ; son écorce de six lignes d épaisseur, 
couvre une pulpe de sis ponces , divisée en quinze a dix-huit loges. 

7, CITRUS Hïatrix. tab. 3q. üg. i. CITRONIER Hérisson. pL 3g. fig. i. 

C. fo/iis ovatis-j vix pethb iatè aîatamajo- C. à feuilles ovales , h peine plus grande que le 
rib us ; ramis spinoiissimis ; fmetu pyri- pétiole qui est largement ailé ; à rameaux irufr 
Jarmi. épineux ; a fruit pyri forme, 

CITRUS Histrix. Itecwsn. CataL Iïort. Monsp* 

Cette espece forme un grand arbrisseau , ou un arbre médiocre , dont les ra- 
meaux sont armés d’épines nombreuses, longues, dures et piquantes. Ses feuilles 
sont remarquables parce qu'elles paraissent être formées de deux folioles articulées 
rime au dessus de l’autre. La supérieure , qui est la feuille proprement dite, est 
ovale, à peine dentée, et l'inférieure, qui est le pétiole bordé d'une aile de 
chaque coté , a presque la même forme et la même grandeur que la feuille 
elle-même. Les fleurs sont solitaires le long îles jeunes rameaux, elle fruit, 
de la grosseur d'un peti t Citron , a presque la forme d'une poire. Son écorce est 
épaisse, d'un jaune pAlc, bosselée , avec des cavités profondes. La chair est exceb 
lente , très -par fumée. Les pépins sont petits. 

Cette espèce est cultivée à fil e-de-F rance , ou l'un en fait des baies qui sont 
de bonne défense. Ou emploie le fruit à faire des confitures délicieuses. 

11 y a une vingtaine d’années que cet arbre a été introduit on France par un 
amateur qui eu avait conservé un seul fruit qu’il donna a son neveu M. Rolland 
Complan , de Nisuies , qui en sema les graines. Celles-ci levèrent toutes assez 
bien; mais le jeune plant fut long-tcms sans produire de fleurs, puisque un seul 
sujet n’a fleuri que douze ou quinze ans après. 

C’est de M. Âudibcrt , de Tonelle près de Tarascon , qui possède aujourd'hui ce 
même arbre qui n’a pas refleuri depuis cinq ans , que nous tenons les détails que 
nous publions ici. On en cultive un pied au Jardin du Roi; il y a été en- 
voyé par M. Audibcrt. 

8. CITRUS trifoliata. CITRONIER trifolié. 

G. fol si. s temaiis ; jîoribus axiihtribus t soit- C. h feuilles Le ruées ; k fleurs axillaires, solb 
taras. taiies. 

CITRUS trifoliata. Lix.Sp. noi. Willu. Sp. 3. p. i/p8. L^>t. Dict. Eue. 4. p* 58i. 

Jsj, j£ti Rarotas. Kæmpf. Amœn. Soi* t. 802. 

Le Ci trou 1er trifolié if est qu'un arbuste dont les rameaux sont épars , tortueux. 
Scs feuilles sont ternées , dentées en scie. Sa fleur, semblable k celle du Néflier, 
selon Kæmpfer, est axillaire , solitaire, a cinq pétales ovales, terminés par ime 
sorte d onglet linéaire; elle contient vingt 3i vingt-cinq étamines. Son fruit res- 
semble a une Orange par la forme et la couleur; il est partagé intérieurement 
en sept loges qui contiennent une pulpe glütineitse et désagréable au goût. 

Cette espèce croit naturellement au Japon , où elle est employée a faire des 
Laies vives qui sont impénétrables par leur épaisseur et leurs épines. 
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9- CITRUS Margarita. CITRONIER Perle. 

C. ramiâ uscendentibus , acuieOtis ; foliis C. à rameaux redresses, épineux ; à feuilles lan- 
tanceolaîiŸ y petiolis Uncarihus ; fructu oh- céolées , portées sur des pétioks linéaires ; à 
longo t 5-locularL fruit ohlorcg, à cinq luges, 

CITRUS Margarita. Loin. Fl, Codun. n°. 5, L*w* Dict. Eue. 4- p. 58 1 . 

Ce Citronicr est un petit arbrisseau , dont ïa tige, divisée en rameaux droits , 
épineux, ne s'élève pas a plus de quatre pieds de lia uteur. Ses feuilles sont lancéo- 
lées , très-entières, portées par des pétioles linéaires. Ses fleurs odorantes , à 
cinq pétales Blancs , sont réunies en petit nombre sur des pédoncules épars sur 
les rameaux. Son fruit est une baie ovale-obl on gue, d’un jaune-rougeâtre, longue 
de liuit lignes tout au plus, divisée en cinq loges, et contenant, sous une écorce 
très-mi nce , une chair douce et agréable* Cette espèce sc trouve a la Chine, et 
surtout aux environs de Canton. 

io* OTRL S angula ta. CITRONIER anguleux, 

C. petiolîs nudis ; foliis ovatis, acutis; spinif G, à feuilles ovales, aigues, partîtes sur des 
binis > stipularibus { fructibus angulosis* pétioles nus j à épines deux à deux, stipu- 

laircs; à fruits anguleux* 

CITRUS angulata. Wnu. Sp. 3. p* i4*6* 

LimoneÜus anguhstts. Rumpb. Amb. a* p. î io. t, 3a. 

La tige de cette espèce est de la grosseur du bras, et elle se divise en branches 
courbées et noueuses. Les feuilles, portées sur un pétiole simple, sont alterna- 
tivement placées entre deux épines , ou accompagnées d'une seule épine. Les 
fleurs sont blanches, solitaires et formées de cinq pétales. Les fruits sont petits, 
aplatis sur les cotés, a quatre ou cinq angles; ils restent long-tems verts et deviennent 
k peine jaunes, à l’époque de leur maturité. L'écorce qui les recouvre est très^ 
mince j leur chair visqueuse ntest pas mangeable. 

Ce Citron ier croit a Àmboinc, où il se trouve dans les lieux marécageux, 
ï i , CTTRUS Auraria. CITRONIER d'Orfévre. 

C* foliis vti petiolo la te alato majoribus ; C. k feuilles à peine plus grande que k pétiole, 
Jlorihus racemosis r terminulilnu ; fructu qui est largement ailé; à fleurs eu grappes 
gtoboso , parvo ; cartice tenuissimo* terminales j à fruit globuleux, très-pcüt, revê- 

tu dune écorce très-mince* 

LimomeNus Jurarms, Rumph, Herb. Amb. cap. fjo. 

La Lige de cetLe espèce est élevée. Ses feuilles sont d’un vert foncé, panachées, 
portées sur des pétioles, dont tes ailes ont presque autant de largeur que la feuille 
elle-même. Ses fleurs sont très-petites , terminales , disposées en grappes sem- 
blables k celles de l'Olivier. Scs fruits sont gros comme une Cerise , mameïo- 
nés, jaunâtres, recouverts dune pellicule mince, n’ayant point Famine ordinaire 
aux autres fruits de ce genre ; leur chair est pleine d'un jus abondant et acide- 
Le fruit de ce Chromer est appelé Aurarius k A mboine, parce que les Orfèvres 
se servent de son suc pour nettoyer leurs ouvrages en or. 
la. CITRUS ventricosa. CITRONIER ventru. 

C. foliis vise petiolo lu U a lato majoribus ; C, k feuilles à peine plus grandes que le péiiok, 
jloribus teirapeta lis t racemosis , termina- qui est largement ailé j à fleurs disposées en 
lilms y fructu tuberculato* grappes terminales et composées de quatre 

pétales; à fruit tuberculeux. 

Lemon ventricosus* Rcmph* Herb. Amb. cap. 37 . 

Les ailes qui garnissent les pétioles des feuiilcs de cette espèce sont si prononcées, que 

7 - at), 
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cela parait comme deux feuilles disposées l'une au dessus de l’autre, Ses (leurs, d’une 
petitesse extrême, ne sont formées que de quatre pet aies, et disposées en grappe, 
à l’extrémité des rameaux. L’écorce du fruit est odorante, presque verte, h peine 
nuancée d’une légère teinte de jaune, et recouverte par beaucoup de petits boutons 
do la même forme, de la même grandeur, et disposés régulièrement. Sa chair 
est granuleuse ^ verte et très-acide, 

Get arbre croit a Àmboine* 

.3. CITRUS Madurcnsîs. QTROÏÎIER de Madurc. 

C. foliis ovatis , acutiuscutis ; pelioli.i lineit- C. à feuilles ovales, un peu aignns, portées sur 
ribus ; floritms suhsolitariis et subtermina- des pétioles linéaires; à fleurs presque soli- 
lâuSiJruCtu gtoboso, lœyi, exiguo. (aires et presque terminales} à fruit globu- 

leux, lisse 3 très-petit. 

CITRUS Mtultirensk. Loür. Fl- Cocb. Lam. Dieu Eue. 4 , p, 58 r. 

Limonellus Madurensir. Rumfh, Hcrb. Am b, a, p. no. t 3i. 

La tige de ce Citrouier n'a pas plus de deux pieds de hauteur ) elle se divise 
eu rameaux anguleux j comprîmes, étales, tortueux, et très-souvent dépourvus 
d’épi n es- Scs feuilles sont ovales, un peu aiguës j presque entières, très glabres, 
parlées par des pétioles linéaires et sans ailes. Les fleurs sont à cinq pétales , 
d’une odeur très-agréable, et elles naissent presque solitaires, vers l'extrémité 
des rameaux* Les fruits sont lisses, globuleux , de la grosseur d’une petite Cerise, 
d’un vert jauni ire , ei partagés eu huit k neuf loges remplies d’une pulpe vesî- 
culeuse et amère- 

Cette espèce croît dans la Chine et dans la Cochmdime, ou elle est cultivée 
k cause de sa beauté, 

t4. CITRUS Nîpïs, CITRONIER Nïpîa* 

C. remis apice aculeatis ; foUorum petioîù C. à rameauxépiQeiJxàleürextFénutéjapetÎG- 
û/tfif.f ; fl o ribus ajcillarîbits et sa ht unis les des feuilles ailés j à Heurs axillaires et sol i- 

fruetu ghbosa t apice mamillato et acutis- ta ires 5 il fruit global eux , maindoné au 

simû* sommet , et terminé en pointe très -ai gué, 

Lîmonelîus; Lern&n Nîpis, Rompu- Herb. Amb. cap, 3g. 

La tige de cette espèce est très-petite* Ses rameaux se terminent par une pointe 
aiguë qui a la forme d’une épine* Les feuilles sont portées sur un pétiole ailé. Les 
fleurs sont blanches ^ odorantes, axillaires et solitaires. Le fruit est jaunâtre, de 
la forme et de la grosseur d’un Abricot, terminé par un mamelon alongé et 
très-pointu. Son écorce est très-mïnce, d'un parfum très-agréable, et elle couvre 
une pulpe blanche , pleine d’un jus abondant et acide. Ce Citron ier est commun 
dans llnde, et particulièrement au Malabar et dans file d’Àmboine* 

CITIUJS mammosa. CITROA’IER mamelonné. 

C* folïorum petiaUs Un enribus / Jlorib us axil- C* à feui 11 es portées su r des pétioles li u ta j res ; 
larihus , suhsolitariis ; frac tu suhconico. 3 fleurs axillaires , le plus souvent solitaires ; 

à fruit presque conique* 

Mahim Citreum : Lemon Sussu-. Léman mammoms. Rlupu. Herb. Amb. cap. 35 . 

D après les observations de Rumphius , cette espèce u’est qu’un arbuste Elle 
parait avoir quelques rapports avec le Chromer Limonier, mais elle en difïère 
essentiellement par ses fleurs axillaires, souvent solitaires, quelquefois au nombre 
c C ^ X ou i e J mt| h jamais portées sur un pédoncule commun* Son fruit 
est o j oug, un put conique, recouvert d'une écorce inégale, jaunâtre, insipide, 
et contenant une chair blanehâLre et acidulé. 

Ce Citronier croit dans les Indes, 
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16. CITRUS fasca. CITRONIER brun. 

C. foliis ovato-oblongis i petfoUs alata-cor- C. à feuilles ovales-obi ongu es , portées sur 
datis ; fl oribus racemosû f subterminalibus ; des pétioles ailés en rœur; à fleurs eu grappes , 

fruçiu globoso, JCabro. presque terminales; k 1 mit globuleux , rude. 

CITRUS/um*. Lolhïiao. H.Goclun.571* 

Aurantium acutum, I^mon îtan . Rümph. Ilcrb. Amb. 2, cap- 41. 1. 33. 

Cette espèce forme un arbre qui s’élève , a Ambome , a une grande hauteur. 
Scs rameaux sont anguleux , tortueux, munis de grandes et fortes épines. Ses 
feuilles sont ovales-alongées , d’un vert obscur , portées sur des pétioles ailés en 
cœur, Les fleurs sont blanches , peu odorantes , disposées en grappes peu garnies 
et presque terminales. Le fruit est globuleux, rude, d’un vert brun, divisé en 
huit a neuf loges, et contenant une pulpe amère et d’un guùt désagréable. 

Cet arbre est très-commun a la Gochinchinc. ( 1 ) 


Recherches histqriqu es 7 Culture , Usages et Propriétés. 

Il est étonnant que, depuis tant de siècles que l'Oranger est cultivé en France, en 
Italie, en Espagne, en Portugal, on ne lui ait pas encore donné le rang distingué qu’il 
mérite dans la classification des Plantes. Les végétaux des régions éloignées ont eu 
un sort plus heureux : b peine ont-ils été découverts, qu on s'est empressé à en faire 
connaître les espèces et les variétés. L’Oranger, à qui rien ne manque pour inspirer le 
plus grand intérêt aux Naturalistes, l’Oranger, qui est devenu si commun, et qui pré- 
sente a la fuis l’utile et l’agréable, TOrangcr, disons-nous, a été négligé jusques 
à ce jour. 

L’immortel Linné, en classant cet arbre, n’établit que trois espèces; ainsi, malgré 
tous ses charmes et les services importais qu’il rend a k société, l’Oranger ne brille 
pas encore dans les Fastes de la Botanique. 

Plusieurs Auteurs j qui ont donné des nomenclatures sans description et sans exa- 
men , ont copié littéralement , et par conséquent perpétué les erreurs les 11ns des 
autres; les espèces et les variétés ont toujours été indistinctement confondues. La 
classification de Güpapît, dans son Hurlas CatholicuS l rapportée par Sestini ,( 2) 
présente des erreurs qui proviennent de ce que cet Auteur n’a pas assez examiné ni 
cherché a pénétrer les secrets de la nature, dont la marche est constamment la même, 
toutes choses égales : aussi les espèces primitives n’ont pu varier, et si l’on a cru en 
reconnaître de nouvelles , on a du les classer comme variétés les unes des autres. De 
leuis immémorial, les arbres du genre Chromer sont cultivés eu Provence, et dans le 
littoral de la Méditerranée. Les variétés ne s y sont pas multipliées, comme Tout 
prétendu quelques Auteurs qui ont cru en donner le motif, en disant que le mélange 
de la poussière des étamines, charriée par les Abeilles, a du concourir à cette augmen- 
tation de variétés. Il est un lait constant: la poussière des Orangers, des Limoniers, 
des Méla-Rosa, des Chinottiers, des Bergarnouiers, des Cédratiers, a été portée sur le 
Chromer, et il est démontré que , si les variétés devaient leur naissance a un pareil 
mélange, leur nombre se serait accru prodigieusement et s’accroîtrait tous les jours; 
car le plus ou le moins de ces diverses poussières, leurs différentes combinaisons , 

( r J Ayant eu intention du compléter, autiini qu'd uoos sérail passible, le gonre du Gtrûnier* nous avons tftf devoir 
faire ccnmallfe à nos ttfcleurs noii-seuEcoitnl Ira nspèces 31 variétés mlllvécrs en France , mai* encore celles qui, Cultivées 
dans leur pays niilnl ! u'atn-ndgnl que la muaient o« elles pourront , rumine Itiurs congénères , vé^éltr sur cellu terre hospi- 
talière et embellir Ica jardina, Tæ» Éumugs, 

( a ) LtUero dsl Signer A&batte SsSTIfU t sentie dalla Stcïlia , à dalla Titrckia r à diverti suai Am: cl in Toscana. 
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donneraient lieu continuellement h îles variétés nouvelles , et cela ne peut être. 
La graine du Citrouîer ne donne que des Citrouim. 

D où viennent, dira-t-on , toutes les varie tes que nous admirons dans nos jardins? 
Chaque climat, ayant une influence particulière sur les arbres, leur a lait subir des 
modifications différentes ; la couleur , les dimensions , Ja bouté des fruits, sont ducs 
aux divers degrés de température ; par exemple, on a beau transplanter ailleurs 
l'Oranger de Malte , on ne parviendra, jamais k avoir des Oranges d une écorce aussi 
mince 3 qui aient un goftt aussi agréable et autant de parfum, que celle que celte île 
produit. Elles conservent, même ailleurs, assez de leurs qualités naturelles, pour les 
faire distinguer des autres , et établir une variété constante. Si ou possède, dans le 
Midi de la France et les pays qui l'avoisinent, le nombre de variétés qu'on y cultive, 
ce n’a été qu'eu sc procurant des plants; et si on les y a perpétuées, ce n’a été que par 
le moyen de Ja greffe ; tous les autres essais ont été infructueux* 

L’Oranger est, avec raison , regardé comme le plus bel arbre d'Europe ; sa taille 
majestueuse, sa forme régulière , son vert éclatant, ses fleurs, ses fruits, fixent l'atten- 
tion de f Observateur , et le frappent d’étonnement ; en effet, cet arbre est toujours 
paré de son magnifique feuillage ; il étale, même pendant la saison des frimais , le 
luxe ravissant de la fécondité* 

Ancien autant que la végétation en Asie , l'Oranger s’y perpétue de lui-même en 
plusieurs contrées* C’est de 1b qu’on l'a conduit h habiter des terres qui lui étaient 
inconnues* J l est également indigène en Amérique, où il sc multiplie eu épaisses forêts, 
sans le secours de l’homme* La Sicile, la Sardaigne l’admirent de même dans sou 
état sauvage* La il ignore les lois symétriques que lui prescrit le Continent, et, sou- 
mis uniquement à celles de la nature, en revendiquant ses droits originaires, il y jouit 
de toute sa liberté, et forme des forêts très-étendues. 

Ou est fondé à croire que le Limonier a été le premier de ce genre qui a été intro- 
duit en Europe* Théophraste, et après lui Pline, parlent d’un fruit connu sous le nom 
de Pomme de Perse, ou de Mêdte, La description que Théophraste en a faite est trop 
analogue à ce qui se passe sous nos yeux, pour ne pas présumer que les phalanges 
victorieuses d’Alexandre, conduites en Asie, n’aient pu y connaître l’arbre et le fruit 
dont l’histoire nous occupe* Pline nous dit qu T il existe un fruit nommé Pomme de 
Perse } ou de Médte } que les Grecs appellent K (trias l'arbre, et Kitrion le fruit. 
Les Romains eu connaissaient les qualités bienfaisantes; Virgile, dans ses Géorgiqnes, 
faisant mention des heureux effets que produit l’usage de la Pomme de Médie , 
s^xprime ainsi : 

**..** Aniiuos et olcnl ia Bletti 

Ora foveiU illq , ei seniblis mcdïcaülur Euiheiis. Ytiïg* Gcorg* Lib. ï. 

M, DelislE a traduit ainsi les vers de Virgile ; 

El son suc, du vieillard qui respire avec peine.* 

IL lin lu lit les puulrcuius , et parfume t'halcine* 

Il est certain que le Chromer croit naturellement dans toute l’étendue de îa Sî-ônc- 
Torride: c’est la son ancienne pairie ? c'est de la qu’on l’a transporté dans les autres 
régions. 

Mvcrist, Auteur Arabe, prétend que le Citron rond, ou Orange, fut apporté de 
1 Iode dans les contrées occidentales de 1 Asie , et de 1b en Egypte, postérieurement a 
lan 3oo de 1 hégire ; mais il règne beaucoup d'obscurité dans ce rapport; car, soit 
que par Citrons ronds on entende le fruit du Chromer, ou celui du Limonier, l’un 
et 1 a titre diffèrent essentiellement de l’Orange, et par conséquent, en les confondant, 
on laisse le Lecteur incertain sur l’arbre qui fut apporté à cette époque. 
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Ce que nous avons dit succinctement sur la cou naissance qu’ont eue les Romains de 
l'existence en Asie de l’arbre qu'ils ont appelé Pomme de Perse ou de Médie , nous 
porte naturellement a rechercher l’époque a laquelle on peut rapporter son intro- 
duction en France- La première qui nous tixe, et qui est au moins présumable, si elle 
n’est exacte, pourrait être celle oïl les Phocéens fondèrent la Ville de Marseille, et 
habitèrent le littoral de la Méditerranée. Ou peut et Ion doit au moins présumer 
que ccs peuples, venus de l’Asie, auront cherché a enrichir les diffère ns pays qu’ils 
venaient habiter, des plantes et des végétaux qui croissaient spontanément chez eux, et 
que dès-lors les Citrouicrs et 1rs Limoniers ont pu être plantés etcultivés en Provence. 

Il est aussi possible que, pendant les tems de barbarie qui ont enveloppé plusieurs 
générations qui se sont succédées, cet arbre ait été négligé, et même î espèce perdue* 
Qji n’en retrouve des traces dans aucun Auteur. Fe an Auras et, un demi siècle après 
lui j Tan ara ont décrit un Oranger planté en laoo par Saint Dominique, dans le 
jardin du Couvent de Sainte-Sabine h Rome- S'il tant en croire la tradition , le pied 
qui existe aujourd’hui est encore le même- Il est pourtant présumable qu’il ait été 
rajeuni, de tems a. autre, par les rejetons qu’il pousse annuellement. Ses fruits sont à 
jus aigre ; ils ne different en rien de nos Bigarades ; aussi les appelle-t-on a Rome 
MelangolifortL Nous nous bornons a fixer k l'époque des Croisades celle de riutroduc- 
tion de l’Oranger en Provence- On n’ignore pas que les embarcations pour ccttc 
guerre sainte avaient lieu an port d Hières ; et il est à présumer que c’est de ce pays 
que ces arbres se sont répandus sur toutes les parties de h cote de la Méditerranée 
où il était possible de les acclimater et de les cultiver, ün lit dans Abel Jovav, qui 
avait fait imprimer en i Sd6 le Voyage de Charles, neuvième de ce nom , alors régnant, 
le passage suivant : « Le roi lit son entrée dans la Ville d’ Hières ; autour d’icelle Ville 
» il y a si grande abondance d’Orangers et de Palmiers et de Poivriers et autres arbres 
» qui portent le Colon , qu’ils sont comme forêts «. D’où il résulte qu’à celte époque 
les Orangers étaient déjà très -multipliés en Provence. Ou trouve dans f Histoire du 
Dauphiné: que le Dauphin Humbert , revenant de Naples en r336, lit acheter k 
Nice vingt plants dürangers- 

Quclle que soit l’époque k laquelle on doit hxcr celle de T introduction du Chromer 
en France, il csL très-constant que cet arbre ne fut d'abord qu'un objet de luxe CE 
d’agrément ; il dut avoir au commencement pins d'admirateurs que de cultivateurs , 
k cause de la rareté des plants* L’art de le multiplier n'était pas encore connu, et fou 
dut rester Joûg-tems avant de le découvrir ; cependant, trouvant un climat analogue 
k sa constitution physique , il dut y prospérer, ce qui dut inspirer le désir ardent de 
le naturaliser et d’en augmenter le nombre- Chacun s’empressa de l’avoir et de lui 
prodiguer ses soins, mais on se horna k en avoir très-peu* Les propriétaires qui purent 
s’en procurer les placèrent au devant de leurs habitations rustiques* L Oranger 
vivait alors solitaire , ou eu société peu nombreuse ; mais dès que ses fruits exquis 
furent connus dans les pays éloignés, eL que le commerce en facilita le transport et le 
débouché, on n’envisagea plus cct arbre comme un objet de pur agrément, on en 
reconnut toute l'importance , et l’on commença a s’occuper sérieusement de sa culture. 
Les pépinières s’établirent de tous cotés; on accorda k cet arbre magnifique les terres 
les plus fertiles et les mieux exposées ; les plaines furent préférées , et l’on ne tarda 
pas k te multiplier. De proche eu proche, un fit de nouvelles plantations et l’on 
augmenta les anciennes. 

Les premiers, arbres de ce genre qui furent acclimatés et qui se multiplièrent, 
furent les plus agréables et les plus utiles ; ceux-là frappèrent d’abord les regards de 
l’observateur par leur magnificence , et [expérience apprit aussi qu'ils étaient d'un 
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plus grand rapport. Ainsi donc , l'Oranger , îc Limonier , le Cilronier, durent être 
cultivés de préférence , car les charmes de leur végétation , îe bienfait de leur fécon- 
dité, sont bien propres k captiver l'attention, non-seule nient du cultivateur, mais du 
simple amateur. Ce fut donc a ces espèces que les premiers soins lurent prodigués, 
et cela par une raison bbn naturelle, qui est celle que les objets qui assurent nu pro- 
duit certain sont toujours recherchés , de préférence à ceux qui exigent 1rs mêmes 
dépenses, et ne servent communément qu’a fl a Lier l’orgueil. Ainsi le Chinois, le 
Porapelmous , le Bergamottier , ne furent introduits clans nos contrées que hmg-lems 
après 3 et même on ne les y accueillit que pour diversifier îc spectacle des jardins. Les 
espèces principales obtinrent toute préférence , et Fou continua a les multiplier avec 
le même gèle. 

Quoique FOranger ne soit qu’une espèce dans le genre Chromer, ce&era néan- 
moins sous son nom, qui est plus généralement connu, que nous désignerons îes soins 
que les arbres de ce genre exigent. 

L’Art de multiplier les Orangers était à peine connu, chacun cherchait et voulait 
avoir des plants. Les Génois , dans nos Contrées méridionales, furent les premiers 
qui s’adonnèrent a cette multiplication. Attentifs et éclairés dans leur industrie, ils 
ouvrirent les yeux et s’approprièrent exclusivement cetLe branche de commerce. Ils 
commencèrent par marco ter , et sc procurèrent ainsi une immense quantité de 
plants; ils eurent ensuite recours aux semences, et reconnurent que celait fa 
meilleure méthode pour les multiplier k Pi a fini. Ces deux moyens leur avaient si bien 
réussi, qu’on chargea des bâti me ns en entier de ces jeunes plantes, pour être 
envoyées dans les pays où le débit et le profit les attiraient de préférence. Ce sont des 
pépinières de Gènes que sont sortis les arbres le plus anciennement naturalisés 
et acclimatés sur le littoral de la Méditerranée, depuis leur transplantation en Provence* 

L’Art de multiplier les Orangers a cessé d'ètre tin secret réservé a Fiudtislne 
Ligurienne. Dans chaque Pays oii les arbres de ce genre sont cultivés, chacun a 
cherché les moyens d’augmenter sa propriété; chacun a fait des essais sur les moyens 
de propagation; on a étudié les soins que ces arbres exigeaient, suivant h localité , la 
nature des terrains, l’exposition, les labours, les engrais qui leur convenaient le 
mieux, et Ton s’est convaincu que l'Oranger ne pouvait guère être cultivé k plus de 
quatre lieues en deçà de la mer, et cessait d’être productif à cent-cinquante toises au 
dessus du niveau de la mer. 

Dans le général de la France , FO ranger ne peut être placé au rang des arbres de 
pleine terre ; mais y acquérant* dans quelques contrées, la même magnificence que 
dans son pays natal, il doit nécessairement occuper une place distinguée parmi les 
arbres cultivés en pleine terre eu France, et par conséquent traité dans le plus grand 
détail, et nous ne nous dispenserons pas de parler des soins qu’il exige dans Forangerie* 

Dans les Provinces méridionales de la France, ou FOranger croît en liberté et est 
culivé en pleine terre , ainsi que dans le pays connu sous la dénomination de Rivière 
de Gènes y le but des cultivateurs est d’avoir beaucoup de plants. Hous avons dit que 
Jes Génois avaient commencé k les multiplier par îe moyen des marcoles ; nous 
avons a nous occuper de leur propagation par la voie des semis. Un des points 
essentiels doit etre nécessairement le choix des graines parmi les espèces qui doivent 
les fournir de préférence. 

Les graines de l'Oranger , proprement dit, ne sont pas absolument préférées 
pour les semis ; elles ne sont pourtant pas k rejeter , car elles procurent des plants 
qui ne Lissent pas d avoir leurs avantages. Ce sont elles qui produisent FOranger 
Sauvage, qui, parvenu au degré où il doit porter du fruit , charge considérablement* 
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Son fruit ^ qui a une ëcorce assez mince , contient plus de suc que les autres ; son 
goût est plus délicat, pins parfume, il devance la maturité des autres* Malgré ces 
avantages , les graines du Citronier obtiennent la préférence , parce qu’étant ordinai- 
rement plus grosses et plus nourries, elles germent plutôt, et les plants qui eu pro- 
viennent sont pour l ordinaire beaucoup plus vigoureux, 

Les graines de 1 Oranger Sauvage présentent un autre avantage pour être semées; 
c'est que si elles restent plus long-teras a se développer, les arbres qui en provien- 
nent, après avoir été greffes, étant en plein rapport, assurent dos récoltes plus 
abondantes. Leurs fruits sont plus recherchés, plus exquis que ceux greffés sur le 
Bigaradier ; ils résistent mieux à l’intensité du froid, souffrent moins, en général, de 
la sécheresse de rété , et vivent plus long-tems* L’Oranger Sauvage est l'espèce que 
Ion peut, avec le moins d’inconvénient , propager hors des limites ou les CLtroniers 
cessent d'ètre cultivés en pleine terre ; il est d’ailleurs susceptible d’être acclimaté, 
par gradation, a une température inférieure à celle du midi de la France, 

Les graines du Citronier étant, commenous l'avons dit, plus généralement adoptées 
pour former des semis , il convient de choisir, autant que possible, de très-beaux 
Citrons, qu'on a soin de laisser mûrir complètement sur l’arbre, do ù on ne les détache 
qu'au moment ou Ion veut employer la graine pour être mise en terre. Si on ne veut 
pas la semer de suite, on doit conserver les graines, détachées du fruit, dans un 
endroit où ni les vents ni la chaleur ne puissent concourir a leur dessication , ce qui 
nuirait ou au moins retarderait leur vertu germinative. Quoique la graine du Chro- 
mer soit préférée pour les semis , elle ne doit pas l'être indifféremment pour tous les 
terrains, car il parait que, dans ceux de Nice, Menton, Sm-Ilcmo, La Bordighiëra, 
Vintiruille , on donne la préférence a la graine dti Bigaradier Sauvage, et qu’on ne 
Ty sème pas aussitôt que celle du Citronier. Les graines, retirées du fruit parvenu a 
sa parfaite maturité, sont mises en tas, dans un endroit exposé au soleil , pour les 
laisser fermenter pendant huit a dix jours ; on les jette ensuite dans un réservoir 
d'eau ; après quelques heures de macération, ou sépare les graines, en choisissant les 
plus belles et les mieux nourries. On doit toujours supprimer celles qui surnagent* 
Les graines ainsi choisies sont semées dans des pots, des caisses , ou en pleiuc terre , 
daus un terrain uni, bien labouré ? nouvellement fumé, et on les recouvre d’un 
peu de terre légère et sabloneuse qu’il faut arroser de teins en teins, s'il règne trop 
de sécheresse. Une température de dix h quinze degrés, au thermomètre de Reaumur, 
et une atmosphère un peu humide, suffisent ordinairement pour faire germer les 
semences en moins de quinze jours. Les semis faits en terrine ou en caisse méritent 
quelque préférence , en ce que les graines n’y sont point exposées a eLre détruites 
par les Cour filières qui attaquent les jeunes racines ; d'un autre côté, on a la facilité 
de les rentrer s’il survient quelque vent froid inattendu qui exposerait le jeune plant 
h ses ravages ; ils sont alors si sensibles , que le moindre vent glacial suffirait pour les 
détruire, ou désorganiser tellement le système vasculaire, qu'il leur serait impossible 
de végéter heureusement par la sui Le, 

Tanàxà conseille de semer de préférence la graine dn Citron Pomme d’Adam; il 
assure que les plants qui en proviennent sont greffés avec plus de succès, et que les 
fruits en sont aussi plus gros. 

11 ne nous parait pas inutile d’indiquer ici aux cultivateurs qui désirent semer 
chez eux des graines d’üranger, les précautions qu’ils doivent exiger des personnes 
auxquelles ils adresseront leurs demandes* Si la distance n’est pas considérable, on 
doit demander des fruits bien mûrs , dont la semence puisse se perfectionner 
pcndanlle Lrujctjsi par contraire ou est trop éloigné, les graines doivent être mises 
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dans un flacon bien bouché, pour les garantir de toute espèce d'humidité intérieure 
et de leur altération. 

Nous avons dît qu’a une température de dix a quinze degrés, les semences du Citro- 
nicr mises en terre , toutes choses égales, doivent commencer à germer ; nous revien- 
drons sur les soins qu’elles exigent , eu parlant de ceux que les boutures, autre et se- 
cond moyen de multiplication, ont droit d'attendre avec la même libéralité que Je jeune 
plant. Ces jeunes plantes, destinées a changer trois ou quatre fois de domicile avant 
d'être soumises aux différentes opérations qui doivent concourir à leur donner tous 
les charmes et la magnificence dont clics doivent jouir, exigent des soins attentifs 3 et 
que rien ne soit négligé, 

Après avoir indiqué le premier moyen de se procurer des plants par la voie des 
semences, nous avons à nous occuper de celui que présentent les Boutures, Elles 
offrent une manière prompte et avantageuse pour eu augmenter le nombre. Cette 
pratique est presque la seule en usage à Hier es. C'est celle que l’on emploie eu Sicile 
où les Orangers sont tellement multipliés et féconds, qu’ils produisent chaque année 
des sommes immenses dans le pays. Sestinï, que nous avons déjà cité, nous confirme 
ce fait , ci dit qu’il est certaines variétés, telles que le Poncit'e , qu'on ne peut pas sc 
procurer par d'autres moyens. 

La facilité qu'ont eue les propriétaires de se procurer des plants tout formés, les 
avait rendus négligens ; les boutures avaient cessé d'être en usage; mais on n’a pas 
tardé a reconnaître la honte de cette méthode, et Ion s’y applique, n’y en ayant pas 
de plus prompte , pouf donner des plants. 

Pour assurer le succès de sa plantation, il faut choisir une portion de bonne terre, 
y mettre beaucoup de fumier bien consommé, labourer profondément, y ouvrir 
autant de sillons qu’il est nécessaire pour y placer la quantité de boutures que l’on a. 
Quoique les racines et les branches soient propres à cet usage , on préfère, avec 
raison, les longs bourgeons que les Orangers poussent en été, cL que le prudent jar- 
dinier ne néglige jamais de retrancher au commencement fie l'automne. En les em- 
ployant ainsi , on met k profit ce qui n’aurait été d’aucune utilité, et l’on convertit en 
plants précieux des bourgeons qui se seraient appropries les sucs de l’arbre en pure 
perte- Pour faciliter h ces bourgeons une prompte végétation, et qu’ils s’enracinent 
facilement , iî convient de les couper sur le vieux bois , d’enlever tout ce qui est 
grêle et faible au sommet; les mettre profondément en terre, pour mieux les garan- 
tir de la sécheresse, et faciliter en même tems la sortie d’un plus grand nombre de 
racines. 11 est essentiel que les boutures ne sortent pas beaucoup an dessus de la 
terre , cela les exposerait a la dessication : il suffit qu’il y en ait une petite partie en 
dehors, qui contienne les germes nécessaires an développement des branches. L’atten- 
tion du jardinier, eu les plantant, doit être de ne pas les rapprocher trop , ni dé les 
trop séparer. Trop rapprochées, elles se nuisent en s’appropriant des sucs, dont la 
distribution, n’étant pas égale , rend la végétation de celles qui en sont privées lente 
et languisante. Trop éloignées les unes des autres, elles occupent plus d’espace qu’il 
ne leur en faut. Un juste milieu est nécessaire, pour ne pas endommager les racines 
lorsqu’on voudra les transplanter ailleurs. 

Les boutures, ainsi plantées, exigent d’autres soins, et Tou doit être attentif à 


sarcler et biner souvent, pour arracher et détruire les mauvaises herbes qui vivent à 
leurs dépens. Celle pépinière demande tous les soi us de Fenfancc ; les individus 
qu'on y loge n’ont point de racines , ils périssent facilement, pour peu qu’on les 
néglige. Cette réflexion démontre naturellement combien les arrosements de l’été 
J nécessaires , et combien les efforts de fart doivent seconder ceux de la 
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nature. Il est certain que les boutures ont besoin d’ètre arrosées souvent, parce qu'elles 
souffrent beaucoup par 1 évaporation qu’elles subissent pendant les fortes chaleurs. 
Ces déperditions exigent donc qu on les arrose au moius tous les soirs , ou le 
matin avant le lever du soleil. 

Par le moyeu des boutures f on est assuré d’avoir des plants robustes que Ytm 
tdest pas obligé de greffer , ce qui ne laisse pas d’avoir un avantage assez i nu- 
port au t } parce que la bouture, plantée de la manière que nous lavons dit f 
conserve touLes les propriétés identiques de l’arbre auquel elle appartenait ; elle 
est en tout semblable a lui , et , sans altérer les espèces ou les variétés , on ne fait 
que multiplier les individus. Voila comment les boutures, sans exiger de fortes 
dépenses , fournissent en peu d'années tous les arbres nécessaires a la plantation 
des jardins. M* LoqüEZ , de qui nous empruntons ces détails, regarde le moyen 
de multiplication par les boutures j comme le plus prompt et le plus assuré pour 
augmenter le nombre de ces arbres précieux , et les avoir tels qu’ou les désire. 

L’art de marco ter est connu de tous les Jardiniers ; ainsi nous aurons peu de 
chose k en dire , relativement à l’Oranger. L’immense quantité de plants do 
toute espèce, que les semences et les boutures procurent, ne permet pas, dans 
les pays oit l’Oranger est cultivé en grand , de recourir k un usage réservé 
aux serres et aux orangeries ; néanmoins ou remploie quelquefois pour se 
procurer des espèces rares et précieuses , qu'on ne peut obtenir que par ce 
moyen. Ce procédé est aussi très-utile pour retirer, des vieux arbres, de beaux 
rejetons qu’ils auraient poussés dans leur caducité, Gcs motifs sont suffisant pour 
ne pas exclure Tusagc des marco tes dans la grande culture des Orangers* 

Quoique nous disions que, dans les pays ou l’Oranger est cultivé en grand t 
on ne fait guère usage des mareotes , ü nous paraît utile d’indiquer un moyen 
pour augmenter le nombre des plants qu’on désire. Eu marcotautj on peut ar- 
river a ce but, et l'on peut même d’avance disposer des sujets propres à cette 
opération ; pour y parvenir, il faut avoir greffé très-près de la racine. La tige 
étant bien formée, et l’arbre ayant acquis toute la force et vigueur nécessaires, 
on en coupe le tronc a six pouces environ au dessus de la greffe, et on laisse 
venir tous les jets qui naissent autour. Uii au ou deux après, toutes ces jeunes 
pousses ont dû prendre assez de consistance ; alors on fait une ligature à chacune d’elles, 
ou leur forme un encaissement de cinq ou six pouces, en bonne terre d'Oranger, 
au dessus du tronc qu’on a laissé. La ligature arrête la sève descendante, et donne 
naissance à un bourrelet dVm doivent sortir les racines; cl lorsque ce jet est ainsi 
enraciné, on le coupe entre deux terres, et aussi profondément que possible; 
on le met. dans un pot ou dans une caisse proportionnée k sa force , ou on le 
transplante dans la pépinière. 

Les Cultivateurs et les Amateurs liront, avec intérêt sans doute, la note 
ci-dessous , relative a une manière de muÏLÎplier les Orangers par leurs feuilles; 
manière qui a existé, qui a été probablement oubliée ou négligée, et qui a été 
renouvelée avec succès ( i ), 


[ i Pjrmi les [ii.fl.ypn:* dç mulliplkaUon rte* arbres du genre Citroiiier qui -soiil commun!; à loin Ees nrbnctelplan^acocinnsT, 
cVsL-à-diro » tes le* bootHrtS, les nuitole*, il en esl un rpij a fté j^uy é , et qui. a ptdflitflfuent rfrisai à la 

Miipquûft iteGriniûlÜi T à ttènea; qui a éli répété par une. dame, du Paris, dont, le nrvm et les tyleiw uni acquit UHO 
eël^biité peu otdimifoa , ei qui a bieu voulu me lu faire cocuiîiilra, Je hii nsicyi; mim je n'ai pu eu voix tes effets, par 
des eLfcortütances inddpendantei de ma volonté. ï^e bu est que, dans le courant de aa-ii j 5 *' 

fFuliacs d'Oramger, nu pied d'un deeeui que j’nwau En caisse dans mon jardins pat eu soin de couper la Leuiile tenant à uaa 
faible partie du bois d'oi’i elle partait 5 mau n ayant m sijm-s çhawdfts, 1 u couchas, üi rien de ce qui m'aurait Àé néces- 
saire pour donner à ce* frudl^ le degrd de clinJeur qui edi pu leur convenir f je me suis bymé à les me Lire suus uiw 
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Le développement des jeunes Citroniers s’opère d'abord avec lenteur ; ce n’est 
que demt ans après leur germination, qu'ils ont pris assez de force pour être 
transplantés ; et c’est au priutems qu’on fait cette opération. En plantant ccs 
jeunes arbres 7 on doit éviter de les placer trop près les uns des autres , ce qui 
empêcherait chaque individu de s’étendre et d acquérir en peu de lems asseæ 
de force pour être transplantés en pépinière. On aura soin de les visiter souvent 
pour arracher les mauvaises herbes ; on binera a chaque saison ; on arrosera 
souvent ? plutôt deux fois qu'une, si les chaleurs sont trop fortes. 

À la fm de la troisième année, les plants qui se sont bien développés, et dont 
les tîges sont très-no urnes, sont transplantés dans la pépinière; on leur donna 
un pied de distance de Pim à Vautre, Assez ordinairement, on les plante en 
quinconce. En faisant cette transplantation, ou doit être a ueuüf à couper toutes 
les branches qui recroissent pas dans uuc direction perpendiculaire. Un au après, 
ou au commencement de la cinquième année, k compter de fepoque où ils ont 
été semés, on les greffe. Les jeunes plants , élevés dans des vases ou des caisses , 
exigent que Ton s’occupe d'eux dune manière particulière, et que Ion songe 
a leur brillante destinée. Beux choses doivent intéresser Je Cultivateur et attirer 
toute son attention ; leur prompt accroissement et félégancc de leur tige. Pour 


ci ot:] it i de verre. Le aO Octobre suivant, mon jardinier emporta me* Orangcra dans sa rerre , H négligea de «livre le 
r&nliai dames i feuilles mises en terre. Tout eu que je puis en dire, c'eut que ces feuilles qui, avant de sortir de mon jardin, 
aviûoüL passé près, de cint| mois en terre , étaient parfeiEemeiit vertes t comme celles de l'arbre au pied duquel elles 
étaient plantées. 

La fraîcheur que ma feuille) avaient conservée m'a frappé, et, occupé I me rendre compte de ce que je pourrais presque 
üDimucr un phénomène, j’ai été assei ïunjreus pour trouver, dans h; GniLmuateur de Yulcamérius , dent en allemand, 
une planche qut consacre ce fait ; ce qui prouve au moins que le& essais et le? succès qu'a faits et obtenu* Mra* . De GriniùJdi 
ont pu exister et avoir été oubliés ou négligés. J a me suis empressé de une faire traduire ce que le Continuateur dit j 
c'est donc sur son assertiou que je iraiLsmtUi à nos lecteurs le fait, et les observations qu'il y a ajoutées; radia qu'il rapporte: 

* En 1710, un Jardinier d'Ausbourg mit en terre différente! feoiltes d'Ûrangur; il les plaça dans des pois, 1 k enfonça 
dans Lcue luucIuî tbs chaleur , tulla quu f Oranger l'-exige. Il fut fort l Ion né de voir, peu de lems après, que eus 
Feuilles avaient poussé des racines, lys unes perpendiculaires t dsutre* divgrgentea. A une de ces feuilles £ plan- 3 q, Jeu. A„ } 
Jâ racine parlait e xac leuicnt de 1 citréinjté du pédicule, et (lu môme point sortait Ja lige; la feuille était repliée sur njJo-Hiéiiie. A la 
naissance de 1* racine et de ta tige est une espèce de division, dont une portion tend à i'alongtr sous terre, et l'auln; k jouir des 
bien fait» de la végétation à l'air libre. Li seconde feuille £ loti. B, ) parait avoir conservé sa forme entière t ei u'avoir 
poussé que des racines. La troisième (loti. C, ) a quelque chose de plus satisfaisant; car, d'une scissure qui n eu lieu dans 
k longueur de la nervure, à deux titra do sou prolongement t sort une lige bien conformée , et , à la profondeur d'euviaoü 
un pouce en terre, 00 voit un tubercule rond, de 3 a grosseur d’une Noisette, lié à 3 a feuille par la portion des racines 
quelle a poussées, et de sa partie inférieure, on vjïi sortir une racine ramifiée. L'auteur ajoute que, cinq mois après 
«voir été mises en terre, les feuilles avaient déjà racines et tige, et pouvaient avoir une coudes d'élévation. Il ajoute 
que ers feucllfia sont dEvçuuas cyrjaups, ei que leur couleur Vtrlp a pria celle de la tig* d'uu jeune Litroufer, et autani 
do solidité que «lie d'un jeune Oranger provenu de graines ». 

Celle lige ligncum a pu recevoir la greffe trois ans après, et s'est mise à porter des fruits, i la sixième année. Il 
cite Ennui os, et dit avoir reçu du jardinier d'Ausbcuirg do pareils sujets, et les avoir communiqués à différentes personnes. 
L dit aussi avoir répété l'expérience A Nuremberg, et quelle lui a toujours réusd. 

Il observe et dit que l'on aura de La peine à croire à l'existence do CO fait; mais il reste convaincu quant à lui, 
que si Fdtt considère que le pédicule cl la nervure de ta feuille sont uuc matière molle et succulente, qui ne demande 
que la dilatation dru principes nourriciers qui, éLaul toute fanuée en mouvement dans les arbres de celte famille, peuvent 
très-h ieo sc développer en terne, et avoir le mémo résultat pour se reproduire. Il ajoute avoir enlevé légèrement l'épiderme 
d'une forts feuillu de Ciiroiuer , s'éire convaincu que la nervure élan susceplilfe du prolongation , ce il dit qu'jl u'esï 
pas étouuaiit que |q scissure que l'un voit dans la feuille £ lelL C. } ail donné naissance à la petite branche que l'un 
aperçoit. Ayant examiné attentivement h feuille, il 3 a reconnue ligneuse et flexible, telle qu'oü la reconnaît dans un, 
jeune plant venu de graines. 

La singularité de ce moyen de multiplication , oublié probablement, m'a décidé à le faire figurer dans un ouvrage 
où il ne suffit pas de répéter tout « que chacun connaît , mais dans lequel j'ai cherché à réunir les observations de 
ceux qui oui pratiqué ; et je mVstunerai heureux , ai mes Lecteurs trouvent autant du connaissances que ("ni tâché d'en 
réunir pour rendre cette Minou de Duiumei; aussi hsiruclive que j'fti dessein de In présenter. 

JVora. Avant Je livrer i 1 iiupre»fe.i cette note, lisant le Uom Jatoisraa de feu Mr Mordant Debunay £ anaéo idr3 ) , j e 
truuvi^ qu'il indique * comme moyen de propagation des Orangers , les feuilles mises eu terre, qui, avec des soins ut de 
Ja chaleur, poussent souvent des raranra. 

Pour amtw un succès plus certain de cette expérience, jç pmse qu'on devrail laisser à U feuille une petite portion 
du Vieux buis et de l'écorce, de Jaquette h péliafe sort, Étiækxx Micul, 
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activer leur végétation , rien ne paraît plus propre que de retrancher de bonne 
heure tout ce qui est inutile et qui peut les retarder. Ainsi 7 au printems , sans 
attendre d'avantage, on coupera aux jeunes Orangers les rameaux qu’ib auront 
poussés jusques a cette époque , et ou ne leur laissera que la seule lige, Par cette 
opération j les sucs n’aoront plus qu’une meme direction , et devant nourrir moins 
de parties, le développement, plus rapide de celles qui resteront, se fera plus 
promptement ; an surplus , en laissant subsister ces tendres rameaux , b tige 
s'élèverait moins ; plus il y aurait de rameaux a nourrir, moins ils sc nourriraient, 
et cela ralentirait nécessairement les progrès de la végétation. 

Dès que ces jeunes végétaux seront délivrés du poids et de l'entretien de ces 
rameaux inutiles , on doit veiller a les fortifier et a leur procurer une grande 
énergie* C'est alors qu'a mesure qu’ils transpirent, il importe de remplacer les 
fluides qui s'évaporent , en les arrosant souvent et a propos. On doit éviter 
de les arroser pendant la chaleur brûlante du jour, ce qui serait les exposer a 
la brûlure et à lui désordre organique. Ou ne les arrosera qu’avant Je lever , 
ou mieux après le coucher du soleil, parce que, dans 3a nuit, beau ale tems 
nécessaire pour s'introduire dans les plantes, pour remplir leurs vaisseaux et 
les rendre vigoureuses ; ainsi , lorsque le soleil reviendra pour ranimer le mé- 
canisme de la sève ascendante, ni par scs absorptions, ni par les combinaisons 
diverses qu’il cause , il ne parviendra jamais a affaiblir les jeunes Orangers ni 
à les épuiser. 

Nous avons détaillé les soins que le jeune Oranger , provenu de semis , et 
encore mieux de Boutures, exigeait; il faut nous occuper actuellement de ceux 
qu’ils demandent pour leur transplantation dans la pépinière, en attendant qu'il 
change encore de place, pour être planté a demeure dans le jardin, ou destiné 
a voyager. C'est donc cette seconde transplantation qui exige de nouveaux soins. 

L’exposition de la pépinière n’est point a négliger; elle a trop d'influence sur 
Je règne végétal, pour ne pas choisir la meilleure ; celle du midi mérite la pré- 
férence, L'endroit destiné a ces plants précieux doit être abrité des vents froids , 
éloigné des grands arbres, dont la présence seule épuiserait les jeunes Orangers; 
leurs racines trop fortes ne leur nuiraient pas moins, par l'absorption des sucs 
alimentaires, que le sol leur fournirait en moins, et dont ces jeunes plantes 
seraient privées dans le moment où elles auraient le plus grand besoin de les 
recevoir tons. 

Quelque bonne que soit la terre que Ton destine pour recevoir !e jeune plant, 
il est de toute nécessité, avant de le lui confier, de la labourer bien profondé- 
ment, d'en arracher avec soin les mauvaises herbes qui peuvent s’y rencontrer, 
et qu’il faut détruire bien exactement, surtout celles qui, comme le Chien-dent, 
poussent facilement des racines , quelle que soit la partie qui reste eu terre, et qui 
peut échapper à la vue. 

Comme i! s’agît d’activer la végétation dans la pépinière que l’on forme , l’art 
doit venir au secours du sol, et le préparer a sa haute destinée. Quoiqu'il puisse 
être bon naturellement, on doit chercher encore a Je rendre meilleur et a lui 
donner toute la fertilité possible; h cet effet, outre les profonds labours qui sont 
indispensables , il sera k propos d’y mêler du fumier Lieu consommé, que Tort 
aura entassé plusieurs mots auparavant et recouvert avec soin pour empêcher 
la volatilisation de scs principes. Une main prudente y répandra aussi une quantité 
modérée de crotin de Brebis et de fiente de Pigeons. Après cela, pour combiner 
ccs diverses substances, ou donnera encore un labour, qui sera le dernier, et 
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qui servira a rendre la terre pins divisée, et propre a mettre a découvert les 
éJérncus nourriciers. Les racines ne rencontreront aucune résistance pour s etendre , 


s'enfoncer , et pomper de tous côLés des sucs abomlaiis. Ces opérations bien 
dirigées garantissent: l'heureux succès de la pépinière. 

Avant d enlever le jeune plant, ou après lavoir déposé dans la pépinière, il 
faut retranche r quelques rameaux superflus, s'il y en a , qui retarderaient le pro- 
longement de la tige. Il est beaucoup mieux de faire ce retranchement avant de 
l'arracher, ayant Lien soin de ccs tendres individus* on les voit croître rapidement, 
À la quatrième année , ils sont assez gros et robustes pour être greffés. 

Il est tems que la pépinière disparaisse. Une vaste enceinte attend ces êtres 
précieux qui, en l'embellissant , enrichissent le propriétaire. Il faut beaucoup 
d'adresse pour arracher le jeune plant. If excavation doit être faite ci renia irement 
avep la bêche, pour l'enlever avec facilité , et avec autant de terre qu’il est possible, 
pour ne pas blesser les racines ; les jeunes plants sont transportés au lieu qui leur est 
destiné, pour ne pas les secouer, ni déranger la terre qui les enveloppe et qui 


conserve Tordre des racines. 

Avant d'indiquer les différentes méthodes que l'on emploie pour greffer tes 
Orangers, il iTest pas inuLile d'examiner l’Age qu'ils doivent avoir, et 1 époque 
ou ifs doivent l'être dans les climats heureux oùect arbre intéressant est cultivé 
en pleine terre. 

Doit-on greffer avant ou après leur transplantation ? Il ify a aucune raison 
habituelle qui oblige a les greffer dans la pépinière, d’oii plusieurs sortent dans 
leur état sauvage, et sont greffés ensuite. Cette méthode n'est pas due au hasard, 
mais ii l'expérience éclairée ; car, eu les greffant dans la pépinière , on ne peut 
les transplanter que Tannée suivante, ce qui oblige les jeunes plants à demeurer 
encore pendant ce tems a l’étroit et dans une proximité qui recule l’époque 
de leur essor végétal. Les plants destinés à voyager doivent être greffés dans la 
pépinière , parce que dans Jes pays où Ton veut les envoyer , iî serait difficile 
souvent d'avoir des greffes des espèces ou variétés que Ton désire, et il est né- 
cessaire de greffer au moins un an avant le départ. 

Ou ne suit pas de méthode différente pour greffer l'Oranger que pour tous 
les autres arbres. Ou emploie peu la greffe en couronne , dans le midi de la 
France, attendu certains vents impétueux ( le Mistral ) qui y régnent, et qui 
peuvent détacher la greffe; on préfère donc greffer en écusson et a œil dormant. 
L’écusson étant placé, pour obtenir le rapprochement des bords de Técorec du 
sujet, on le lie avec nu fil de laine; aussitôt que Ton s'aperçoit que la greffe 
a bien pris, on lâche un peu le noeud de la ligature que Ton a faite pour fixer 
Técusson , et Ton coupe le sujet sauvage a six pouces en dessus de la greffe. 
Si , un mois après, la jeune pousse a pris assez d’accroissement, on coupe tic 
nouveau le sauvageon a un pouce au dessus de la greffe, et on soin de détruire 
exactement tous les petits bourgeons qui peuvent percer k tige, soit en dessus, 
soit eu dessous de la greffe; parce que, sans cette précaution, tonies les pousses 
qui sortiraient tic ccs bourgeons absorberaient la sève , et celle de la greffe 
resterait languissante, et périrait même. Cette méthode, comme Ton voit, est 
la même pour tous les arbres fruitiers, ou doit leur convenir. 

Les Génois emploient une méthode particulière qui leur réussit; elle consiste 
à placer 1 écusson sens dessus dessous, c'est-à-dire Ttcil en bas, de manière que 
la nouvelle pousse, en se développant, est forcée de sc tourner sur elle-même, 
pour prendre une direction verticale, et laisser ainsi, entre le sujet et la pousse, 
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un espace , que Ton croit necessaire , pour avoir des arbres d T un plus beau port> 
et mieux arrondis. 

Une troisième manière de greffer eu écusson est indiquée comme un moyen 
propre a procurer des fruits participant a la fois de plusieurs espèces , sans appar^ 
tenir proprcniciit à aucune. Ce procède consiste a couper eu deux parties, par 
le milieu de Fccil , deux écussons tires dos deux arbres diffère ns que Fou désire 
d’amalgamer ; on joint , avec beaucoup de soin* la moitié de Fun avec la moitié 
de l’autre , et l'on applique cet écusson composé , comme a Fordmaire. Cette opé- 
ration exige beaucoup d’adresse et d'attention ; elle réussit assez rarement; néan- 
moins M. Risso , d'après lequel nous la détaillons, aous dit que plusieurs jardiniers, 
à Nice, l’ont essayée , et qu’elle leur a réussi, 

La greffe en écusson se place à différentes hauteurs sur les sujets, suivant les 
variétés que l’on greffe et la plantation a laquelle ils sont destinés. Celle du 
Chinettier ou du Cédratier de Florence se fait a neuf ou dix pouces au dessus 
du collet de la racine, et a un pied celle des Orangers, des Bigaradiers 7 des 
Limettiers et des Limoniers, qu’on destine a être plantés en espalier. Si ces derniers 
doivent être mis en contre-espalier, ainsi que le Rayé , le Bergamottier et le 
Pommier d'Adam , on les greffé a deux pieds au moins. Quelques cultivateurs 
attendent que les sujets aîenL développé plusieurs branches, pour greffer sur toutes 
à -la-foi s ; ils sont persuadés que les Limoniers ainsi greffes sc chargent chaque 
année d’une plus grande quantité de fruits. 

C’est ordinairement la première ou la seconde année après la greffe qu’on 
transplante a demeure les Citroniers ou les Orangers. En arrachant les arbres 
de la pépinière, ou est dans l’usage de les enlever, autant que possible, avec la motte ae 
terre qui couvre leurs racines, et s’il y en a quelques-unes qui dépassent les autres 
en longueur, on les coupe avec un instrument bien tranchant. 

La profondeur a laquelle on les plante est d’un pied à quinze pouces. Dans 
la plupart des plagtations eu plein vent, on dispose les arbres en quinconce , dans 
la direction du nord au midi , eL de manière qu i! y ait entre chaque arbre une 
distance de dix a douze pieds. Si on les plante en espalier, ou les espace moins 
et on ne laisse guère que lmit pieds de Fun a l’autre. 

L’époque la plus favorable pour les plantations est le milieu de mars; les Orangers 
commencent alors une nouvelle végétation , surtout dans les bons terrains; cependant 
dans les endroits secs et graveleux , il est préférable de transplanter eu automne* 
Ce que nous venons de dire ne regarde que les Orangers isolés et en plein champ - 
nous allons nous occuper de leur plantation et de leur condnite'cn espalier ; la ils doi- 
vent former des murs verdoyant h l'entour ou au travers des jardins. On ne peut fixer de 
distance bien régulière pour chacun de rcs arbres ; le cotip-d’ceil du cultivateur peut 
mieux que des préceptes la fixer; trop écartés , ou ne les voit qu’isolément, et le but 
c$t manqué ; tropr approchés , ils sc nuisent les uns ans autres ; si au contraire on les 
espace convenablement , alors on voit les arbres qui forment l’espalier devenir vigou- 
reux , se rapprocher les uns des autres, se joindre agréablement, former une 
longue suite et un ensemble qui ne paraît qu’au même tout. 

Il y a deux sortes d’espaliers; la première présente des Orangers, que le fer du 
jardinier tourmente sans cesse pour les tenir bas et cri égales dimensions. Le caprice 
y est l’arbitre des formes, et la nature est forcée d’obéir aux lois cruelles de Fart ; 
mais les autres espaliers, où les arbres jouissent de leur liberté, sont plus attrayans: 
c’est un mur élevé qu’ils présentent, et l’œil, les suivant du haut eu bas, y admire 
7- 3i 
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imc vigueur qui captive, et une fécondité prodigieuse qui annonce combien celle 
disposition est faite pour favoriser les efforts de la végétation. 

On destine à être plantés et GUÎtivês en buisson les Me la -R osa } les Chinois , les 
Pompclmous ; quelquefois on y admettes Orangers et les Limoniers; on les voit 
ïsolésj placés par intervalles et toujours arrondis. Ces individus, d une moindre taille^ 
font un beau contraste avec les arbres quî s'élèvent majestueusement et servent a 
rompre la monotonie des jardins , en en variant Je tableau. 

Tous les fruits du genre Chromer sont plus ou moins sensibles à l'intensité du 
froid. Les Cédrats, les Limons et leurs variétés se décomposent au degré de la 
glace. Les Bergarnottes, lés Limettes, les Pommes d'Adam et les Chinois craignent 
un peu moins. Les Rayés, les Dorés, les Bigarades résistent encore plus, et les 
Oranges, surtout celles a écorce fine et a tissu serré, ne gèlent qu'a quatre degrés 
au dessous de zéro au thermomètre de Réaumur* 

Ne vivant point dans un. état sauvage, ni dans son climat originaire, l'Oranger 
exige les soins du cultivateur , et, dans qudqu'endnoit qu'il se trouve planté, 
les labours lui sont indispensables. Si ou le laisse dans une terre en friche, su phy- 
sionomie triste et languissante fait bientôt connaître les fautes que l’on commet 
en le négligeant; ainsi , de quelque nature que soit Je terrain, qui doit nécessai- 
rement être fertile , il y croît de mauvaises herbes qui y pompent tous les sucs 
alimentaires , cl paralysent par ce moyen les germes affaiblis de la végétation et de 
la fécondité. Au moyen des labours , et eu enterrant profondément les mauvaises 
herbes, on délivre les jardins de ees êtres voraces ; on les convertit en fumiers 
utiles , et l'on a l'agrément d'avoir tiré un parti excellent de ce qui était nuisible 
aux arbres. Les avantages des labours sont incalculables; par le mélange de diverses 
couches de terre rapprochant les principes qui les composent , ils donnent lieu 
aux plus fertiles combinaisons. Ces arbres exigent que le sol sur lequel ils sont 
plantés soit remué souvent , autrement ils ne prospèrent point; car tout le monde 
sait que le sol sc durcit, devient imperméable aux arrosemens et aux eaux plu- 
viales quand on néglige de le remuer. Pour faciliter fin filtration des eaux , il n’y a 
qu/a laboürer et diviser le terrain en tous sens. 

En considérant qu'on ne saurait faire assez pour ces arbres précieux et importans, 
il faut labourer la terre au moins deux fois Fan , au priotems et a l'automne* Les 
labours du p ri n Le ms seront moins profonds que ceux de l'automne; ils doivent 
néanmoins l’être assez pour enfouir les mauvaises herbes, qu\>n recouvrira de beau- 
coup de terre pour les faire périr. Ou ôtera soigneusement toutes les racines de 
celles qui n'auront pas été bien enterrées. Il y co n plusieurs qui ont des germes 
vigoureux 3 dont le développement occasionne la reproduction de ces mêmes plantes. 
On doit faire une attention particulière aux Amm y à la Renoncule des Champs, 
a la Bourrache surtout; il faut donc, eu labourant un jardin ou le jeune plant 
a été destiné a vivre 3 être très-attentif et ne rien négliger. 

Les labours de l'automne doivent être plus profonds ; ils ont des avantages parti- 
culiers , tels que celui de détruire encore les mauvaises herbes qui auront poussé 
pendant Tété, qui usurpent des fluides précieux qui doivent être réservés aux Oran- 
gers. Ces labours fendent le sol pour le disposer à recevoir plus facilement îes 
premières pluies qui ont lieu dans cette saison et qui, trouvant un libre passage, 
vont désaltérer les racines. Si cm laissait il cette époque le terrain sans labours, 
les eaux pluviales se fixeraient sur 1 .1 surface de la terre, occasionneraient les désa- 
grémens et les maladies auxquels sont sujets les jardins trop humides. Les labours 
de 1 automne ont encore l'avantage de détruire les petites racines et le chevelu 
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qui eu été poussent trop près de la surface, et dont l’existence exposera it les Orangers 
aux ravages d’un froid trop rigoureux, ci aux effets destructeurs de la carie; enfin 
)a terre soulevée reçoit plus aisément les influences des rayons du soleil et les 
principes aériens; les arbres se nourrissent 5 s éeliauffeui et continuent a végéter 
lie urc use ment* Les terres légères demandent des labours superficiels ;$i ouïes donnait 
trop profonds , les arbres seraient exposes a la sécheresse , car trop multiplier îes 
surfaces, serait exposer les terres a une trop grande exsiccation- 

Avant de parler de fan semble des ékgüeraens , il est nécessaire de fixer les 
idées sur le moment ou l’époque a laquelle JÏS doivent avoir lieu; car Fopinion 
n’est pas la même parmi tous les cultivateurs* Plusieurs ne se font pas un scrupule 
d'élaguer pendant la fleuraison ; mais , qu'on suppose toute l'adresse possible 
au jardinier, il est difficile qu'il ne casse pas des rameaux, qu'il ne les froisse 
pas, qu’il ne détache ou ne brise pas une quantité de fleurs, ait préjudice de 
ia fécondité. Pendant que tout est fleuri, il arrive rarement qu'on ne coupe pas 
des boutons fructifères, et qu’on puisse vraiment reconnaître ce qui est inutile* 
L'éblouissant spectacle des fleurs, qui promet une récolte abondante, fait tant 
d’illusion et reveille tant de flatteuses espérances, que, dans cette opération, le 
jardinier dirige le 1er d’une main tremblante, de sorte que, craignant d’élaguer 
trop, il élague trop peu* N’ékgucr qu'après la fleuraison, c’esL tomber k-peu-près 
dans le même inconvénient ; alors tout est tendre et cassant ; Ton ne saurait 
monter sur un Oranger, ni passer d’une branche a fautre, sans y foire de grands 
dégâts ; la moindre secousse, le moindre choc suffisent alors pour causer des préju- 
dices , blesser des bourgeons ou abattre des fruits* Au surplus, les coupes que 
l’on fait a cette époque sont dangereuses , attendu que l’arbre étant alors en pleine 
sève, il subit une forte extravasation des fluides, et les brûlantes chaleurs qui sur- 
viennent pourraient dessécher leurs valves parenchymateuses , et rendre la cica- 
trisation très -difficile. 

Le te ms le plus favorable pour élaguer est d’abord après la grande récolte , 
avant que la sève ne devienne trop abondante ; on peut alors, sans crainte , débar- 
rasser l'Oranger des rameaux superflus, ce qui facilite le prolongement des bour- 
geons qui doivent fructifier l’année suivante. On doiL éviter d’élaguer après la pluie, 
ou par un tems humide. 

Dans les plantations en pleine terre, on n’est pas obligé d’élaguer tous 3 es ans. Jouissant 
de tous les avantages du climat et de la culture , les Orangers poussent fort peu 
de bourgeons stériles, et la végétation ne semble y exister que pour s’occuper des 
merveilles de k frucification. 

Sur les cotes de Barbarie, ou n’êkgue point l’Oranger , dit M. le Professeur 
Dexfon laines , ou le laisse croître en pleine liberté , il y rapporLe des fruits excellens 
et en quantité ; ajoutez a cela qu’il ignore les souffrances de la greffe , et que , dans 
son état sauvage , il doit s’y développer avec plus d’énergie. 

Le soin du jardinier chargé des élaguemens doit se bornera retrancher tout 
ce qu’il y a de sec ou qui choque la vue , passer a l’examen des bourgeons inutiles, 
qui portent coup a l'accroissement des autres ; enfin les rameaux que Ton reconnaît 
être frappés d'uuc stérilité perpétuelle doivent être retranchés sans ménagement; 
alors l'Oranger bien nourri déploiera une brillante végétation et une fécondité 
ravissante* L’art d'élaguer unit Futile a Fagréable; en ôtant les rameaux tortueux, 
infirmes ou languissans , le reste produira abondamment, charmera la vue par 
son beau vert et son étonnant essor ; car il est hors de doute qu’en coupant 
les rameaux qui sont faibles , les autres se nourrissent mieux, se renforcent, 
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végètent heureusement, et l’on a la satisfaction d T augtneater le nombre des bourgeons 
fructifères, et de voir que rien ne s’oppose plus aux heureux succès de la fécondité. 

L'expérience apprend que les jeunes Orangers poussent chaque année une 
infinité de rameaux ; que, pour porter ces arbres a croître beaucoup et être bientôt 
féconds , on n’a qu’à les bien éclaircir et enlever tout ce qui empêche le dévelop- 
pement des branches principales. Là on ne doit pas craindre de couper trop ; 
l’énergie avec laquelle s’y opèrent les fonctions physiologiques répare bientôt 
tout ce qu’on lui a supprimé. Dans les arbres vigoureux, la végétation a une 
marche rapide , et pour peu qu'on les soigne, ou les voit s’élever d’abord et annoncer 
dans toutes leurs opérations une activité prodigieuse; éohircisscz-fes donc tous les 
ans, et vous les verrez croître beaucoup, et répondre à vos espérances. 

En exerçant son intelligence et son adresse à élaguer sans pitié le jeune Oran- 


ger, le jardinier doit respecter lu vieillesse. Avancé en âge , cet arbre exige des 
égards; le peu de sève qu’il attire alors, et la lenteur de ses sécrétions ne lui 
permettent plus d’étaler le luxe de la végétation, comme dans scs premières années, 
Dans ses plus grands efforts, il ne pousse plus que de faibles bourgeons; respec- 
tcz-le, pensez qu’à cet âge il redoute le fer; quelque courts que soient les rameaux, 
on doit les laisser subsister, en réfléchissant qu’il pourrait difficilement les remplacer. 

S'épuisant en rameaux et en fruits , l'Oranger a besoin du secours de l'homme, 
autrement H tombe dans l’abattement, et plongé dans Vinertie , il se couvre 
de tristesse et de stérilité; en effet , rien n’est plus hideux que cet arbre, si 
un propriétaire ingrat J’abandonne à sa malheureuse destinée ; il a donc besoin 
d'être nourri pour croître et pour produire. L’art a trouvé le moyen de lui 
fournir les ali mens nécessaires. L’expérience nous a appris qu’en lui donnant 
les engrais convenables, cet arbre prend un essor majestueux, et qu’il languit 
si on les lui refuse ; il importe donc de connaître ceux qui lui fournissent le 
plus d’âémens nourriciers et impriment en même teins plus de mouvement a 
ses fluides. 

Il est difficile d’indiquer bien exactement les engrais et leurs différentes com- 
binaisons. Chaque amateur et cultivateur a sa méthode plus ou moins compliquée; 
chacun croit suivre la meilleure. Si on ne dispose l’engrais que par un mélange 
de terreau, de vieilles couches et de terre franche, celle-ci devient trop perméable k 
l'eau qui, cri s’écoulant, entraîne les matériaux de la sève. Des jardiniers font un 
mélange de parties égales de fumier de cheval , de bouse de vache , de crotin de 
brebis et de Lerre franche. Le tout bien mêlé ensemble , aiumoncdé pendant 
un an ou deux, passé de tems en tems a la claie ? doit donner une combinaison 
très -bonne pour les Orangers. Le mélange pourtant le plus substantiel et que 
nous indiquons ailleurs , est celui des balayures des rues , des marchés où 
séjournent les bestiaux , les matières de voirie , meme des excrémeos humains 
unis à une bonne terre végétale , amoncelés pendant deux ou trois ans dans 
des fosses qu’on entretient humides, après avoir fait passer , de tems en tems, 
cette terre à la claie, pour en bien diviser et combiner louLcs les parties. Un 
pareil fumier ne peut ÔLrc trop vieux 3 ni assez souvent passé à la claie. 

Des cultivateurs conseillent de former la terre pour les Orangers avec des gazon- 
nées extraites d anciennes prairies qui ont été souvent inondées et sur lesquelles les 
eaux ont déposé un limon (pii a acquis, par les débris annuels des végétaux et des 
animaux , la souplesse nécessaire a la combinaison d’une bonne terre végétale. Tous 
ces engrais sont excellons pour les Orangers que Fort veut cultiver en caisse, et 
ne sont pas nuisibles à ceux de pleine terre. 
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Dans les engrais, on doit chercher ce qui influe le plus sur la végétation de l’Oranger 
et la rend plus brillante. L’age de 1 arbre et la nature du sol annoncent ceux aux- 
quels on doit donner la préférence* Dans les jardins nouvellement formés j où 
l'Oranger a touLc l'énergie du jeune âge* il faut des engrais qui le secondent et qui 
concourent k son prompt développement ; c’est-là que les engrais , susceptibles 
dlinc fermentation énergique , riches en principes alimentaires, s’emploient a pro- 
pos; et pour accélérer la marche delà végétation, on enfouira tes rognures de corne et 
les découpures des cordonniers, les chiffons de laine, les débris des boucheries , 
la fiente de pigeon , tics excréinens humains , si on n’a pas de la poudrette. Ces 
diverses substances opèrent tics prodiges et démontrent leur étonnante influence 
sur le rapide et énergique accroissement de l'Oranger. Les jardins ainsi fumés 
prospèrent plus que les autres; les arbres y déploient une force et une activité 
qu’on n'admire jamais ailleurs. 

II faut d’antres engrais a 1 Oranger touffu et parvenu a une certaine élévation* 
Les engrais trop fermentât! fs entretiennent une sève extraordinaire en dedans, 
et une humidité considérable au milieu des branches, cc qui est la source fatale 
de la plupart des maladies qui désolent cet arbre ; en effet, on remarque sur les 
Orangers auxquels on donne des engrais trop chauds, des feuilles très-vol u mineuses, 
très-épaisses et d’un vert plus foncé; les bourgeons très-vigoureux et rapprochés 
y ont un parenchyme extrêmement dilaté et rempli de sucs ; delà le facile déve- 
loppement des forêts microscopiques, dont nous parlerons dans la suite, et les heureux 
succès des entreprises funestes des insectes. Ayant toujours une sève abondante, 
ces arbres se ressentent davantage des hivers rigoureux , pendant que les autres 
les bravent* 

Les Orangers plantés dans un Lerrain sabïoueiix ne demandent pas des engrais 
trop chauds qui excitent une chaleur dessicative, propre k épuiser l’arbre, a le frapper 
même de stérilité. Les fruits qu’ils peuvent porter restent petits, peu sncculens 
et sont sujets a tomber avant le te ms* Dans les terres fortes, au contraire, où l’on 
ne redoute pas autant les effets funestes d’une excessive évaporation , on peut 
les employer avec succès , mais toujours mêlés avec d’autres engrais moins suscep- 
tibles d’une grande fermentation. 

Si le terrain dans lequel les Orangers sont plantés est humide, les engrais dont 
nous venons de parler ne peuvent lui convenir; les meilleurs sont les substances 
absorbantes , les autres lui sont plus nuisibles qu'utiles* C’est dans un sol qui retient 
trop l'humidité qu’il convient de faire usage de la chaux pulvérisée, du plâtre, 
du sel muriatique; par ce moyen on donne de l'impulsion a la sève languissante, 
on facilite l'absorption de l’eau superflue qui i;st dans leurs fluides, qui rallcntit 
le cours des fonctions physiologiques ; on est certain alors de voir briller les merveilles 
de l'accroissement et de la fructification. 

Quoi qu’il en soit, tous les engrais sont bons peur l'Oranger; mais l'expérience, 
qui est la meilleure règle en agriculture, doit apprendre quels sont ceux auxquels 
oïl doit donner la préférence ; et si on ne J’a pas, il faut tâcher d’éiudïcr U nature du 
terrain et l’exposition ; avec ces lumières, ou ne manquera pas de choisir les pl us utiles. 

Tout eela ne suffit pas encore pour que cet arbre prospère autant qu’on je désire* 
Ayant besoin de croître et de se mettre a fruit , on lui destinera une portion 
d’engrais qui sera toute pour lui. Cette opération peut avoir lieu au prîntems , 
mais elle est mieux cri automne , et k cet effet , on creuse autour du pied de 
l’arbre une fosse, dans laquelle cm met une quantité d’engrais proportionnée à 
la force et a la grandeur de l’arbre, et l’on recouvre de terre; par cc moyen 
7 . 3a 
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tout le chevelu prend simultanément l'aliment qui est k sa portée ; ces differentes 
succions arrivent a la fois, clics Font qne l'arbre se renforce en moins de tems ; 
recevant dans tous les sens une abondante nourriture , il étalé les merveilles enchan- 
teresses de lace roissement et de la fécondité'. 

Après avoir parlé des différons engrais qui conviennent aux Orangers, suivant 
la nature du terrain , il convient de nous occuper des arrosemens* L’eau étant 
le véhicule des principes alimentaires , sans l'eau, les meilleurs engrais sont 
nuis et deviennent nuisibles ; ce dissolvant s’en approprie les parties salines 
et huileuses, s'introduit avec elles dans le chevelu qui l’attire, eu vertu de la force 
qu'exercent les feuilles pendant la chaleur du jour. Ou «Ignore pas que FO ranger 
transpire beaucoup ; l'atmosphère aride qui l'enveloppe en été , l’absorption des 
rayons du soleil lui enlèvent une grande quantité de sucs; on le voit alors changer 
de physionomie , annoncer dans ses traits les pertes qu'il a faites et les tour mens 
qu'il endure. Sans les arrosemens , tl souffre excessivement pendant les fortes 
chaleurs. Les terres arides, lorsque la disette de l'eau s’y fait sentir, présentent 
l’Oranger dans un état horrible, ses feuilles se fanent, sc reeoquillent ; les fruits 
jaunissent avant le tems, ne croissent plus, se dessèchent et se détachent des 
rameaux. Si les arrosemens ne viennent a son secours et n’aident a reparer ses 
pertes , ses vaisseaux se resserrent, s’obstruent, et k la longue ses fonctions physio- 
logiques cessent entièrement. 

Les arrosemens doivent être proportionnés à la nature du sol et de l’exposition, 
La plupart des cultivateurs croient qu’il faut arroser beaucoup et souvent ; c’est une 
erreur; tous les excès sont nuisibles a l’Oranger, le trop d’humidité lui fait un tort 
considérable. Pour bien arroser, il faut calculer Peau q non lui donne le soir avec 
celle qiéil a perdue pendant le jour, tâcher de le désaltérer au point qu’il uc 
souffre pas jusqu’au moment ou on l’arrosera de nouveau. Si 1 arbre ne peut 
pas analyser toute Peau, et si la chaleur ne su [fit pas pour en absorber la portion 
superflue, il en résulte que les sécrétions sc font mal et que cet excès empêche 
les sues propres de se former et de s’ élaborer avec la dernière précision. Le même 
inconvénient a lieu si Peau séjourne sous Pürongcr et y est stagnante. L'arbre 
se ressent alors îles maux que lui causent a l’intérieur des sucs indigestes et impurs ; 
ceux que rhiimulité produit a l'extérieur ne sont pas moins alarmans. 

Pour arroser k propos il fatiL avoir une exacte connaissance des terres. Si on 
arrosait dans toutes avec la meme profusion , on causerait des maux irréparables 
k l’Oranger. N’épargnez point Peau pendant les fortes chaleurs , quand il s’agit 
d’arroser des terres sabloucuses et naturellement arides. 

On doit arroser moins dans les terres argileuses et tenaces ; elles absorbent 
moins, retiennent Peau plus long-temsel l’évaporation $*y effectue plus difficilement; 
aussi les Orangers y sont moins exposés aux rigueurs de la soif; un bon arrosage 
les empêche de souffrir pendant plusieurs jours, surtout dans les plaines. Sur les 
collines aérées, où les vents chauds emportent au loin l’humidité, les arbres ont 
le plus grand besoin d’être arrosés souvent, parce que l'ardeur des rayons du soleil 
y occasionne une dessiccation extraordinaire. Il Lui s’y ménager des réservoirs 
d’eau considérables et abondaiis; lk ni les insectes ni les plantes parasites n’osent 
s'y placer impunément. 

C’est dans les lieux bien abrités que les arrosemens fréq liens et généreux sont néces- 
saires. La chaleur extraordinaire, qui y règne sans interruption, affaiblit extrêmement 
les Orangers par les sucs tpiVlle leur enlève et qui, sans le secours des eaux, les 
réduiraient à une prostration de leurs forces et les laisseraient dans une inaction 
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totale. Dans ces lieux privilégies Hiiver n'a point d'énergie elles fonctions physio- 
logiques n’y sont jamais suspendues. 

Les Orangers plantés dans des vallons resserrés ne demandent pas autant 
d’artosemens ; dans ecs profonds asiles les rayons du soleil uont jamais autant de 
force, ivy restant pas aussi long’-tcms qu ailleurs. Àu surplus la fraichcur des nuits et 
les rosées abondantes y réparent les torts et les absorptions du jour; ainsi l’évapo- 
ration n T y étant pas aussi sensible , les Orangers souffrent moins, ont moins besoin 
d’arrosemens qu'aille tirs , où ils sont sujets a une transpiration extraordinaire. Il 
est de principe général que , quelle que soit l'exposition de l'Oranger , il demande 
à être arrosé; pour l’empêcher de souffrir, il suffit de prévenir le besoin et d’éviter 
eu même teins les suiLes fâcheuses d’une humidité stagnante. Dans tous les cas, 
il vaut mieux arroser plus souveut et peu à la fois, que rarement et avec pro- 
fusion. Les eaux destinées à l'arrosement doivent être claires, limpides et échauffées 
par les rayons du soleil dans des réservoirs construits pour cet usage. 

Quelques auteurs, qui peuvent 11 avoir vu des Orangers que dans des rapports 
inexacts , prétendent qu’on voit toute l’année sur ces arbres des fleurs , des fruits 
naissans , des fruits noués et des fruits murs. Il y a erreur, 1 Oranger ne présente 
point ce ravissant tableau ; on ne 1 admire que sur le Limonier cL la Lime douce ; 
eux seuls ont le privilège merveilleux de fleurir toute l'année cl d'avoir des fruits de 
tout âge. La végétation y est continuelle; il semble qu'il n’y ait point d’hiver pour 
eux 3 et que pour eux le printems soit éternel 3 car dans la saison où fa naLure 
parait frappée d'inertie ou de mort, ces arbres enchanteurs sont parés de fleurs 
en boutons, d'autres qui, déjà épanouies, exhalent leur doux parfum, et leurs 
rameaux présentent, dans le spectacle des fruits, la suite de leurs diverses nuances 
et le degré progressif de leur grandeur, depuis qu'ils sont noués jusqu’à leur maturité 
parfaite. Sensible et obéissant à la moindre chaleur, leur sève agît sans cesse et 
Je repos est inconnu à ces arbres étonnans. Dans les pays voisins de la Provence , 
ou le Limonier embellit les plaines et les coteaux , on y fait tous les mois la récoUe 
de ses fruits. Ces fie m aisons et fructifications perpétuelles sont cause qu*aueun arbre 
du genre Citronïer n'est aussi fécond que le Limonier, et l'on a vu à San-Remo 
des arbres, rares à la vérité, donner jusques à six ou sept mille fruits. 

Le Bigaradier ainsi que l’Oranger ne donnent des fleurs que dans le printems, 
circonstance qui les différencie singulièrement du Limonier cl du Citron 1er , dont 
l'un fleurît presque toute l’année et l’autre ne fleurit que pendant rimer. 

Il est impossible de fixer l'époque k laquelle l’Oranger est en état de porter 
du fruit, U est des contrées où il doit fructifier plutôt et dans d’autres plus tard; 
d est incontestable que, pour porter des fruits, il lui faut une vigueur qui! ne 
peut acquérir aussitôt partout. L’accroissement dépend du climat et des soins qu’on 
lui donne; clans les pays où règne une température douce , et où cet arbre est mieux 

cultivé, il doit être plutôt en état de produire des fruits. Quoique des auteurs 1 

très-estimables aient dil que l'Oranger venu de graines ne se montre fécond qu’à sa 

quinzième année ou environ, M. LoQutz, en nous exprimant sa surprise d’une pareille 

assertion, nous dit qu’a Nice et dans ta Ligurie, où cet arbre étale plutôt les charmes 

de la fécondité, il jouit de ce bonheur à sa septième année et quelquefois avant; c’est 

ce dont conviennent d’un commun accord les plus habiles pépiniéristes de Nice, où 

la plupart des plaines sont partagées en jardins. On y sait de tems immémorial 

qu’une plantation d’Orangers doit charmer par son accroissement en six à sept ans , 

cl produire beaucoup, et que lorsque cela n’arrive pas, c’est une preuve incontestable 

qu’il y a un vice essentiel dans le sol ou dans la culture. 
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Lft fruit de l’Oranger est premièrement d’un vert fonce 5 celle couleur s éclaircit 
toujours davantage a mesure que le fruit grossit , elle ne disparaît totalement 
qu'a J approclie de la maturité* Ces diverses nuances proviennent de la dilatation 
successive des vaisseaux corticaux et de la nature des sucs qui y circulent. 

Les Oranges mûrissent plutôt quand I exposition les favorise ; la , toutes choses 
égales , les fluides s’élaborent mieux et eu moins de tems ; aussi se teignent-elles 
avant les autres de leur belle couleur dorée j elles tardent moins a perdre leur 
acidité et a acquérir leur douceur agréable. Ainsi, plus Je su! est frais , plus ces 
arbres sont garantis des rayons bruhms du soleil , et moins les fruits achèvent avec 
rapidité l’ouvrage de leur maturité- Voilà pourquoi les Oranges des collines jaunissent 
et ont acquis un goût sucré , lorsque celles des plaines sont encore vertes et 
fort aigres. 

Si la quantité de fruits dont un Oranger sc charge est un spectacle ravissant^ 
on ne peut se le promettre annuellement, maïs on est dédommagé dans cet alternat 
par Ja plus grande perfection du fruit , à chaque année de la moindre récolte. 
En général les plus beaux fruits se font remarquer sur les jeunes Orangers ; la 
vigueur de lïlge est cause que les fonctions végétales s’y font avec plus de succès ; 
ils attirent alors plus de sucs , qu'ils épurent en moins de te ms ; les bourgeons, 
les feuilles même, acquièrent plus de dimension. Les grosses Oranges ne se 
rencontrent point sur les arbres qui en sont surchargés, c’esb-a-d i re , dans Tannée 
de leur grande récolte j il y en a tant alors qu i! est impossible que l'arbre 
ait assez de sucs pour les nourrir toutes avec la même abondance, et pour qu’elles 
croissent beaucoup. Par contraire, dans les années de moindre récolte , Je nombre 
étant plus petit, ïes fruits acquièrent un volume extraordinaire, parce que les fluides 
s’y sont portés sans cesse, et l’arbre, n’ayant travaillé que pour eux, y a toujours 
entretenu l'abondance des alimens et la précision des opérations analytiques. La 
bonté du solj les arrose me ns de Tété, les engrais, les élaguemens, les labours concou- 
rent ensemble à la grosseur des fruits, à leur bonté et à leur perfection. 

Il n’est pas nécessaire d’ouvrir les fruits pour en connaître la bonté, Ja meilleure 
qualité se fait remarquer par une écorce luisante et unie ; l 'architecture organique 
y est très-serrée et toutes les portions y suivent une conformité invariable. Tels 
sont les fruits que Ton expédie pour tous les pays , même les plus éloignés. Des 
réglerueus locaux en désignent les proportions et dimensions ; il n’est pas permis 
de s’en écarter. Les fruits qui n’ont pas les dimensions , qui par conséquent sont 
moins volumineux , sont entassés dans des bâtimens destinés au petit cabotage. 

Les mêmes réglemens sont observés pour les Limons que Ton expédie et dont 
les récoltes cl expéditions ont lieu toute Tannée. 

Quand un hiver rigoureux atteint les fruits, tout n est pas perdu ; a mesure que 
les Oranges sc détachent de l’arbre, on les cueille, on en râpe l’écorce, 011 en retire 
par la distillation un arôme très-estime. On en tire également parti d’une manière 
avantageuse, qui consiste à partager Técor ce en quatre lobes ou en deux ; ou Texpose au 
soleil afin qu'elle se dessèche, et on l’envoie ainsi au dehors. Cette opération ne lui 
fait rien perdre de son arôme naturel. Arrivées à leur destination, les écorces 
ainsi préparées sont humectées, on les distille, ou Ton en fait des confitures agré- 
ables. Ce sont là les moyens que Ton emploie pour tirer parti des fruits fendus, 
ou abattus par le vent. 

Lorsque les iruils ont pris tout leur accroissement , il règne dans les jardins 
une activité prodigieuse. Ou voit des hommes adroits et expérimentés monter 
.sur les arbres , eu cueillir lus fruits avec une facilité et une adresse inconcevables. 
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Ils ont des paniers suspendus a une branche ; ces paniers sont doubles de toile 
intérieurement. Pour ne pas blesser les fruits , ils ne fout que casser ic pédon- 
cule ; l’habitude leur rend cette opération très-aisée. 

Lorsque les paniers sont pleins , on va les vider dans un coin du jardin. Avant 
la nuit , les mêmes hommes coupent avec une serpette le pédoncule au dessous 
du calice , et des femmes transportent, dans de grandes corbeilles, au magasin les 
fruits ainsi préparés; la, ou les enveloppe avec du papier gris et on les met de 
suite dans les caisses. 

Les Oranges que Ion expédie sont cueillies et envoyées vertes , depuis le commen- 
cement d'ocLobrc jusqu’à la fin de décembre. Si on les envoyait mures , elles pourri- 
raient en route. Celles qui, à ceLte époque, approchent trop de leur maturité 
sont expédiées sur des bâti mens pour Marseille et le Languedoc ; d’autres sont 
transportées sur des chariots et envoyées dans le Piémont. 

Pour conserver les Limons destinés aux voyages de long cours , ou était en usage de 
les saler , avant les guerres sur iner , et voici la manière dont ou s'y prenait; ou 
mettait les Limons dans de grands tonneaux qu’on remplissait avec de l'eau de mer, 
pour ne laisser aucun vide entre les fruits. La première eau n’y restait que vingt- 
quatre heures. L'opération de renouveler l’eau se répétait pendant trois ou quatre 
jours, et après elle y restait deux jours consécutifs ; on la laissait ensuite séjourner 
plus long-tcms sans la changer. Lorsque l’on avait tenu, l’espace fie quarante jours , 
les Limons dans cette eau de mer, les tonneaux étaient vidés el les fruits étaient com- 
plettement salés. L’expérience a appris anxhabitans du Nord, où ces tonneaux étaient 
envoyés , que ces fruits étaient excellons pour être confiLs , après avoir été débar- 
rassés par plus Leurs lotions du sel muriatique qui les enveloppait, et dont l'écorce était 
imprégnée. La quantité de pareils tonneaux, expédiés chaque année, était considérable. 

À l’exception des écorces épaisses et du corps ligneux , dans lesquels l’arome 
est peu sensible , on le rencontre dans toutes les parties de l’Oranger, Les feuilles 
le renferment dans leurs vésicules, plus ou moins abondant , plus ou moins suave* 
En les froissant, les particules qui s’en exhaleul affectent agréablement l’odorat, 
La distillation , l'infusion la décèlent aussi , mais les grands réservoirs du iluide 
parfumé existent dans l’écorce des fruits. Là, placés partout à l’extérieur de leur 
surface, ils sont plus ou moins relevés ; enfoncés ou rapprochés, ils ne sont séparés 
les uns des autres que par des cloisons fibreuses dont b finesse de l’architecture 
étonne l’œil de l’observateur, 11 suffit d'être exercé dans ce genre d'observations 
pour les découvrir sans le secours des loupes, 

Les divers arômes ne proviennent que des différentes espèces ; c r est la seulement 
que leurs caractères sont tranchons. Il est difficile de les distinguer dans les variétés 
d’une meme espèce, car leur différence est ton t-à -fait imperceptible. Toutes les 
Oranges , quels que soient leur volume , leur couleur, l’épaisseur de l'écorce et les 
autres modifications , ont le même parfum et 11 'offrent que le même arôme. Il 
en est de même des Limoniers, des Gitronîcrs et des autres espèces ; ainsi l'arome 
dans les variétés n'a rien de particulier qui le caractérise d'une manière sensible- 
mais en changeant d’espèces, on reconnaît aisément que farome n'est plus îe même; 
on y trouve un parfum toujours agréable et toujours différent; en effet, en flairant 
une Bergamote, ou une Orange, ou un Limon, qui ne conviendra pas être frappé 
de b diversité de leurs arômes ? Cependant l’odeur des fruits diffère ns a quelque 
chose de commun dans les espèces même les plus éloignées entr’ elles ; toutes ont 
un parfum qui annonce les propriétés et usages élu genre ; les mêmes principes 
différemment combinés , ou eu diverses proportions , constituent la différence 
des arômes. 

Nous avons dit, au commencement du traité des arbres du genre Chromer , que 
M. Risso de Nice, membre de plusieurs Sociétés savantes, avait bien voulu nous 
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diriger pour la classification cxneLe des especes et variétés entre elles* Son désir 
de nous être utile ne s’est pas borné a cette partie seule ; il a bien voulu nous 
laisser prendre copte d’un mémoire parfaitement bien conçu qu'il a soumis a 
l'Institut de France, aujourd’hui Académie royale des sciences, et tpi en a ordonné 
l'impression parmi les Mémoires des Snvans Etrangers. Ccst donc le travail de 
M. Ilisso que nous présentons h nos lecteurs. 

« Les propriétés économiques des Citronicrs se composent du bois , des feuilles , 
des fleurs et des fruits* 

« L’Oranger dont la lige aiLcint ordinairement, en Provence cl a Kicc, vingt- 
cinq a trente pieds d 'élévation , sur deux a trois pieds de circonférence , offre 
un bois compacte, serré, a grains lins, très -dur , susceptible d’un beau poli , légè- 
rement veiné, dont on se sert pour fa marqueterie. 

il Les fouilles, infusées dans l'eau, fui communiquent une faible teinte de jaune- 
verdâtre, avec un goût légèrement amer; cette infusion est employée par quel- 
ques praticiens comme antispasmodique. Les feuilles , séchées a l’ombre et pulvé- 
risées, sont un spécifique contre Y épilepsie ; digérées dans un aîkool de trente- 
deux degrés, elles donnent une résine végétale verte] en les distillant, on en relire 
une huile essentielle aromatique , fade et limpide, connue dans le commerce sous 
le nom de petit grain. Enfin par incinération, clics produisent dilTcrens sels neutres. 

Les feuilles de l’Oranger ont des agrémens et des avantages. Importons organes 
des fonctions physiologiques , clics charment les regards par leur présence dans 
toutes les saisons de l'année et rendent à l'arbre des services étonnans. Geâ feuilles 
ont des dimensions, une couleur et des qualités particulières dans leurs diverses 
espèces j elles renferment aussi un arôme dans leurs vésicules. Ou les distille dans 
les pays où l’Oranger n’csL cultivé qu’eu serres et l T un donne a la faible essence qu’on 
eu retire le nom d’ému de feuille. Lepeu.dc parfum quelles ont vient du moins d'huile 
essentielle qu’elles contiennent et des autres principes dont on n’a pu les dégager par 
la distillation. On se sert de cette eau comme d'uu vermifuge pour les enfans, L’eau 
des feuilles provenant d’une infusion théiforme est agréable an goût et antispas- 
modique, Il y a des personnes qui en prennent une au deux tasses après le dîner et 
sén trouvent bien ; mais celle buisson, malgré son parfum et les qualités qu’on 
lui attribue, ne remplacera jamais le café après le repas. 

ft Les fleurs sont non-seulement inappréciables par la suavité de leurs arômes, 
mais encore par Fefllcacilé de leurs propriétés cordiales, céphaliques et vermifuges, 

« Les pharmaciens les convertissent en conserves , en tablettes et en teinture. Les 
liquoristes en aromatisent leurs ratafiats , leurs sirops et leurs liqueurs. Les parfu- 
meurs en composent leurs pommades, leurs poudres, leurs huiles,.,. Plusieurs 
négocians les mettent dans des tonneaux par stratification avec du sel marin , 
et les expédient dans le nord. Dans nos déparLcmens , on les distille pour en 
retirer celte eau opaque, d’une odeur agréable, approchant, par son parfum, de 
la Cane Ile de la Chine , ainsi que cette huile essentielle, légère, d’une couleur 
orangée, qui entre dans la composition d’un si grand nombre de préparations et 
dtssoluble dans un alkou! de trente-six degrés, 

tt Pour obtenir 1 eau de fleur d' Orange , ou cueille dans la belle saison les fleurs, 
que 1 on prive seulement de leurs pédoncules j on les laisse pendant quelque teins 
exposées à Ldr, étendues sur des linges blancs et propres , après quoi on les mêle 
avec dix fois autant d'eau de source ou de rivière , et ou laisse ce mélange jusqu’à 
ce que la fleur commence visiblement a s’altérer; alors on procède h la disiilla- 
tient et Ion retire seulement la moitié de la liqueur que Ton a soumise a l'opé- 
ration, Pour faire 1 eau double , Ton ne met en eau que cinq fois le poids des fleurs, 
dont on ne retire également que la moitié. 
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« Les petits fruits verts qui tombent pendant les fortes chaleurs de rélé sont 
ramassés arec soin, séchés a ] ombre et conservés pour mettre dans les cautères, 

« Les Oranges de mienne grosseur sont peu estimées; elles n’entrent point dans 
le commerce, mais on fait usage des écorces, que l’on divise longitudinalement 
en quatre parties pour les détacher plus facilement du fruit; ou les fait sécher 
pour les employer ensuite a différons usages, 

te La culture du Bigaradier n’a éLé connue en Europe que vers le dixième siècle. 
Cet arbre prend le meme accroissement que l’Oranger ; son bois est préféré à 
celui-ci par les ébénistes, à cause de son tissu qui est plus dense et plus serré. 
Les feuilles, froissées dans les doigts, répandent une odeur fort agréable ; distillées, 
elles donnent une eau amère, aromatique, connue en Languedoc sous le nom 
û' Eau de Naples* On en retire, par la même opération, une huile essentielle ou 
Petit Grain, de meilleure qualité que celle qui provient des feuilles d’Qranger* 
« Dès le tems d'Avicenne, cm combinait déjà famine de ses fleurs avec l’eau par 
la distillation. Cette eau porte aujourd’hui le nom d'Eau de Bigarade- amère. 
Eau de fleur d'Orangc double, triple etc. f^t forme une des branches du commerce 
des distillateurs du midi de la France. On connaît plusieurs procédés pour la 
préparation de cette eau. Celui qui parait préférable consiste à faire cueillir les 
îleurs avant leur entier épanouissement, une heure après le lever du soleil; a les 
mettre dans une cucurbite avec un poids égal d f cau , et à les distiller , eu 
tenant l’eau du réfrigérant au degré le plus rapproché possible de la température 
extérieure. La liqueur que Ton obtient a une odeur excellente, une amertume fort 
agréable. Ses vertus cordiales, céphaliques et vermifuges , ainsi que ses qualités 
aromatiques, sont trop connues et trop étendues pour les rappeler ici. Toutes choses 
à-peu-près égalas, deux cents livres de fleurs, récemment cueillies et distillées de suite , 
donnent quatre-vingt livres d’eau double, vingt livres de simple et un gros d’huile 
essentielle, d’un goût très -a mer, piquant, à parfum suave , d’une couleur dorée, 
passant en vieillissant à un rouge-clair. Cette essence est une des plus estimées de 
tou Les les espèces et variétés du genre Chromer, parce qu'on la fait entrer dans un 
nombre infini de préparations de parfumerie. Les caractères qui servent h distinguer 
cette essence de celle qui se trouve frelatée dans le commerce, sont un bouquet 
naturel, une odeur suave, agréable et aromatique. 

« Les fruits du Bigaradier qui tombent et que l’on fait sécher sont plus estimés 
que ceux de l’Oranger et servent aux memes usages. Parvenus à leur dernier 
développement , on en fait sécher l’écorce pour être envoyée dans le nord, pour 
servir à la préparation de la liqueur connue sous le nom de Curassow ? des élixirs 
sthomachiqucs et des confitures. On en fait un grand usage pour assaisonner Je 
poisson et les viandes, elle cuisinier en relève avec elle le goût des sauces, des crèmes 
et de différentes préparations d office. La première cueillette se fait ordinairement 
en septembre, la seconde en novembre et la troisième en février et en mars. Les 
graines servent aux seuils des pépinières. 

« Les fruits du Limonier forment une brandie d’industrie eL de commerce, dans 
les terroirs où cet arbre est cultivé en grand. Le bois en est plus dur , il a scs fibres 
plus resserrées que dans les deux espèces précédentes. Les distillateurs obtiennent, 
des feuilles et des petits fruits rayés , une huile essentielle qui , redistillée sur 
les fleurs d’Orangc ou de Bigarade, en prend î’arome, sans rien perdre cependant 
de son propre parfum. 

« Le jus des Limons sert à composer une boisson fort agréable, très-rafraîchissante 
et connue sous le nom de Limonade, La médecine remploie avec avantage dans dif- 
férentes maladies. 

« Les Limonier; fleumsent depuis le commencement du primeras jusqu’à la 
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fin de l'automne. Les fleurs qui épanouissent en mars et avril et les fruits qui en pro- 
viennent prennent ]c nom de fruit de première fleur , et dans ce pays, on le distingue 
par le mot local Marsenco, La fleuraison qiïï a lieu en rnaî et en juin ne donne 
ses fruits que dix mois après. Cette seconde récolte se nomme fruit de second? fleur* 
Les fruits de cette lieu raison sont très-est imés } mais d'une qualité inférieure aux 
précédens, Dans les années où les premiers fruits manquent, ceux-ci les rem- 
placent. Les fleurs de juillet et d’août ne donnent des fruits qu’ après l année révolue , 
ils sont connus , dans le pays , sous le nom d ’Aousten* Leur couleur est d’un vert- 
pâle , leur écorce est épaisse et elle contient peu de sucs. Si après les pluies des 
mois de septembre et d’octobre , il survient de belles journées , ces arbres poussent 
de nouvelles Heurs qui sont disposées en corymbe ; celles qui sont fécondées donnent 
<les Limons raboteux , à écorce très-épaisse , contenant peu de sucs ; on les appel!*? 
Settembrinij c'est-à-dire fruits du mois de septembre* 

« L’écorce du Limon contient beaucoup d’essence aromatique, très-légère, d’une 
odeur forte et pénétrante, limpide, d’un goût piquant et amer, ne se dissolvant 
que très -difficile meut dans l’alkool le mieux rectifié; elle entre dans la com- 
position de Y Eau dite des Carmes , de plusieurs liqueurs de table ; die est recom- 
mandée pour provoquer les sueurs* Ou retire cette essence par expression et 
par distillation* Celle que l’on obtient par îc premier moyen a une odeur agréable, 
se conserve kmg-tems et est employée dans diverses préparations de parfumerie ; 
celle que Ton obtient par la distillation donne cette essence dont on se sert pour 
enlever les Ladies huileuses faites sur toutes sortes d’étoffes s* 

Nous avons dit que rien n’était négligé dans les heureux pays où les arbres du 
genre Citronier sont cultivés; il n’est pas inutile de faire connaître aussi le parti 
que l’on tire des fruits trop avancés pour être expédiés , et de ceux dont la petitesse 
et la conformation ne permettent pas le transport et dont on veut extraire le jus. 

On prend les Limons, dont on enlève les deux bouts ; ensuite, ensixeoupsde cou- 
teau j on enlève l’écorce que l’on met de coté ; l’œil suit difficilement la prestesse de 
cette opération* Dégagés de leurs écorces, ccs fruits sont mis dans des cabas à-peu- 
près semblables a ceux dont on se sert pour les Olives, chacun desquels peut contenir 
six cents fruits; on en emploie dix ordinairement. Ces cabas, ainsi remplis de 
fruits, sont mis sous une presse perpendiculaire les uns sur les autres; on les 
comprime fortement, le jus s’écoule en même Lents, dans un vase, d’ou on le fait 
passer dans un second. Lorsque le jus a acquis toute la limpidité désirable, on le 
décante pour le mettre dans des tonneaux sur lesquels ou met un peu d’huile 
pour les garantir de tonte communication avec l’air extérieur, dont foxigène 
pourrait nuire à ce liquide. 

Nous n’avons indiqué, d’après M* Rrsso, que deux manières d’extraire les essences 
contenues dans les écorces du Limon , savoir, l’expression et la distillation* Les 
Siciliens , selon l’Abbé Sestim, que nous avons déjà cité, ont un procédé qu’il est 
bon de connaître* C’est dans l’écorce des Limons que réside fl tuile essentielle et 
aromatique de ccs fruits* En Sicile, des hommes ou des femmes habitués à pareille 
opération prennent d’une main un morceau d'écorce qu’ils compriment avec deux 
doigts, de l’autre main un tient un morceau d'éponge près de l'écorce, d'où il 
sort un jet de suc qui s'introduit dans l'éponge et s J y accumule. Dans les opéra- 
tions réitérées de l'expression , le suc ne s’élançant pas entièrement des pores 
cutanés de l'écorce dans l’éponge, mais restant en partie sur Fécorce, on a soin 
de passer souvent feponge afin d'enlever entièrement cct arôme ; lorsqu'elle en 
est bien imbibée , on l'exprime dans un vase destiné à recevoir cet arôme* Ce 
procédé paraîtrait long a des personnes qui n’y sont pas habituées; néanmoins il 
est plus prompt et plus avantageux que par la distillation, puisque Sestisi assure 


CITRUS. CITRONIER. i33 

que îe même poids d’e'corces distillées a donné trois milliers pesant d’arome, tan- 
dis que Faulre en a donné quatre milliers» 

M. llisso ajoute : k On remplit de ces sues et de ces arômes des barriques qui sont 
expédiées aux Limonadiers du Nord* 

» Ouest parvenu a conserver de ccs fruits , en bon état, pendant plusieurs années, 
par le moyen du muriate de soude* 

b Les semences sont mises en usage par quelques praticiens. Les cultivateurs en 
font des semis pour avoir des Limoniers sauvages qui durent plus long-tems et 
résistent d’avantage aux intempéries de j 'atmosphère. 

b Les Cédratiers ne réussissent pas également bien partout. Leur bois est dur, d’un 
tissu scTré eL blanchâtre. Les feuilles, répandues dans te linge, J ni donnent une odeur 
agréable j elles préservent le drap des teignes, 

b Dans les cantons où ces fruits sont abondai] s, on retire des zestes une huile essen- 
tielle, limpide, un peu moins légère que celle des Limons» Elle joint a un arôme, 
sui generis, la suavité de la rose. Ou en sature Faïkool qu’on fait entrer dans la 
composition des liqueurs fines et des élixirs cordiaux* 

» Le Ghinettrer n'a qu’une tige noueuse etrabougric., qui n'est d'aucune utilité flans 
les arts» Ses feuilles sont employées dans la distillation comme celles du Bigaradier. 
Ses fleurs, que Ton distille également , donnent une eau légère, d’un goût agréable r 
quoique amer, qui approche un peu de celle de l’Oranger. Elles contiennent une 
quantité considérable d’huile essentielle, limpide, légère ; son odeur a quelque 
analogie avec celle du Bigaradier, mais elle est moins piquante et plus suave. 

» La première cueillette des Chinois se fait dans le mois d’août ; lu seconde un mois 
après , avant qu'ils ne jaunissent, et ou les expédie tels dans le Nord. Pour les confire, 
on otc la r superficie de leurs écorces joules met dans l’eau, qu’il est nécessaire de 
renouveler pendant quatre a cinq jours ; on les blanchit ensuite au feu ; après les avoir 
fait bien égouter, on les jette dans le sirop qu’on a confectionné suivant les procédés 
ordinaires , selon qu’on veut les avoir secs, liquides , glacés ou candis. Ces fruits, 
ainsi préparés, donnent une des confitures les plus agréables et les pi us sthumaehiques. 

» Les BergamotLiers, sans être rares, sont moins cultivés. La cueillette de 
leurs fruits a beu depuis novembre jusques en avril. Les écorces séchées avec 
soin sont employées a doubler des bonbonnières; si ou enlève les zestes parles moyens 
ordinaires, on en relire une huile essentiel le, des plus agréables, qui est d’abord d’une 
couleur verdâtre, devient ensuite limpide , et en vieillissant, se change en jaune-paille. 
Celte essence, qu’il faut changer souvent de flacon, afin qu’elle ne rancisse pas, est 
d’un très-grand usage dans les parfumeries; elle est plus pesante que les antres du 
meme genre, mais elle perd plus facilement son arôme ; elle est la seule qui se dissolve 
dans un alkool de vingt-huit degrés. 

» Le Pommier d’Adam est cultivé plus par agrément que pour son utilité. On le 
propage pourtant , parce que scs fruits, peu propres à être exportés, servent dans le 
pays a faire une confiture des plus agréables. Los pépiniéristes emploient scs grai- 
nes pour avoir tic beaux plants, sur lesquels on greffe toutes les variétés du genre qui, 
selon Tabt-vra , poussent avec plus de facilité. Les fleurs, quoique d'une odeur qui 
approche de celle du Jasmin d 'Arabie ( Mogoriam Samhfic ) , ne sont d’aucun usage; 
les fruits ont un parfum qui joint a h suavité du Bigaradier celle de I Oranger et du 
Limettier; iîs servent aux memes usages queux, avec la différence que leur confiture 
est plus exquise, 

La Sicile excelle pour les confitures des fruits du genre qui nous occupe ; elles se 
font à sec ; on en expédie des quantités considérables pour le Nord, On en prépare 
d n une autre manière, qui est très -estimée et que Fou nomme dans le pays P tetra 
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fendola ; elle sc fait en rapaut Pécorce, dont on n’enlève, par cette opération , que les 
vésicules remplies d’arome et qu’on mêle avec du sucre. 

» Les Limettiers, ainsi que leurs variétés , ne sont presque d'aucun usage dans 
la parfumerie ; on retire cependant quelquefois des écorces de leurs fruits une 
essence douce et volatile, qu’on fait entrer dans les compositions pour la toilette 
et dans les liqueurs* Ces memes écorces, séchées et pulvérisées, entrent dau s les 
poudres de senteur. Lear pulpe est d’un doux fade ; elle est cotisa ut niée ordinairement 
dans le pays* Les glaces que l’on fait avec les Limettes sont plus parfumées et 
plus agréables que celles faites avec les autres fruits du genre* 

» Les Citroniers rayés et les dorés ne sont cultivés que par quelques amateurs , et 
sont si peu répandus dans les jardins, que je n’ai pas encore pn retirer ni leurs 
eaux ni leurs essences* Leurs Heurs ont un goût légèrement amer. Le parfum du 
Doré approche de celui de POranger, du Limonier et du Bigaradier. Les fruits du 
Rayé, dans leur parfaite maturité, ont un sue douceâtre, assea agréable,- ceux du Doré 
ont un petit goût acide et sont fort peu employés jj, 

TABLEAU des Espèces et Variétés du Citronicr, dont les différentes parties 
sont en usage dans les Arts et dans l’ Économie Domestique. 

^ du Bigaradier Sanvage* 
du Bigaradier Riche Dépouille* 
de l'Oranger de l'rovenCB- 
de l'Oranger de ftice. 
de l'Oranger de Gènes- 


FEUILLES 


Qui servent à la dhiillaliun, pour 
en reüier une eau* et une huile 
aroiïiàütpe; celles 


F LEU B S 


FRUITS 


Qui âürventà distiller , pour avoir 
des eaux a roma tiques a des huiles 
essentielle*! et à parfimafit* les gr&L&es 
et les esprits; celles 


Dont rdcoree est séchée + pour di- 
vers usages dans les Teintures; celle 


Dont l'écorce est râpée , pour 
obtenir, des zestes, mie huile es- 
semie Ile ; celle 


Dont Técorce est distillée , pour 
en obtenir l’huile essentielle ; celle 


Dont l'écorce se prépare cl se 
confit avec le sucre ; celle 


k du l'Oranger de la Chine* 

du Bigaradier ei ses Variétés, 
de FO ranger et ses Variétés, 
du Chinois et ses Variétés. 

du Ber game Lier et ses Variétés, 
du Limonier et ses Variétés* 
du Bigaradier et ses Variétés, 
du Limeiiier et ses Variétés, 
de l’Oranger et ses Variétés, 
du Bayé et ses Variétés. 

du Cédratier et ses Variétés* 
du Limonier et ses Variétés. 

1 du Betgaiiiüiier et ses Variétés, 
du Bigaradier et ses Variétés. " 
de l’Oranger et scs Variétés. 

du Limonier et scs Variétés* 
du Bigaradier Duré, 
du Bigaradier et scs Varié Lés. 

du Cédratier et SeS Variétés, 
du Chinois et ses Variétés, 
de la ru un ne d'Adam et ses Varîélés. 
du Bergamoliei à fruit étoilé* 
du Rayé changeant. 


de l'Oranger et scs Variétés, 
du Bigaradier et ses Variété** 
du Limonier et ses Variétés* 

^ ' f du Lümettier Limoniforme* 

Nous avons tâche de réunir dans un seul tableau les propriétés détaillées des 
feuilles, des fleurs et des fruits du genre Chromer nous ne pouvons mieux le 
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terjijner qn’en empruntant du Dictionnaire d Histoire naturelle, pubîiépar M.Détcr- 
x-ille* ce que M. Dutour , membre de la Société d’agriculture de Saiut-Domingue , 
a inséré dans l'article de l Oranger qu il a rédigé. Ce savant dit : que s depuis nombre 
d'années , on a composé h la Martinique du / m cT Orange , Il donne ïc détail de 
La fabrication relative à une quantité do quarante bouteilles, et il indique le 
moyen d’augmenter ou de diminuer les doses, suivant la quantité qu’on veut en 
faire. Pour celle qui lui sert île base , il dit de prendre quarante livres de 
sucre ter ré j le plus blanc que Ion puisse trouver, parce que le sucre de qualité 
inférieure donne un goût de grappe fermentée au Vin â 1 0 range t Oïl clarifie 
ce sucre avec des blancs dam fs dans boit pois d’eau très-pure, mesure de Paris , 
cL Ton en forme un sirop, 

On pelle avec soin quarante Oranges, dont on met la peau très-fine bouillir 
dans huit autres pots de la même eau, jusqu'à ce qu’elle en soit chargée; on ajoute 
a cette eau , ainsi colorée par la décoction , huit pots de jus d’Oranges douces, on 
a défaut quatre pots de jus de celles-ci et quatre pots du jus d'Oranges sures; 
ensuite on y mêle le sirop produit par les quarante livres de sucre clarifié. Lorsque 
le tout est refroidi, on met la liqueur dans un baril proportionné, dont on laisse 
la bonde ouverte , ayant soin de conserver un peu de la liqueur pour oiuller pendant 
les sis semaines que le vin doit fermenter dans le baril 

Ce terme expiré , on ferme la bonde que l’on gluLine avec une terre grasse a 
laquelle on mêle un peu de sel ; puis on pose le baril dans un lieu frais ; H y 
demeure ainsi pendant deux mois, durant lesquels la liqueur se clarifie. 

Deux jours avant de Battre cc vin en bouteille , on y ajoute une poignée de 
fleurs d'Orange, après quoi on le tire et on le bouche bien, en recouvrant le 
bouchon ou avec de la cire ou du bray. 

Il faut couper les Oranges avec des couteaux de bois. Si ort les coupe avec 
du fer ou de l’acier, le vin sera trouble et aura a peine le caractère vineux. 

Le Vin d’Omnge sc conserve long-tems et s’améliore même quand on le garde ; il 
supporte parfaitement le transport , même par mer. En vieillissant , il prend le 
goût île la Malvoisie de Madère. 

L’Oranger cultivé en pleine terre, et auquel on donne des soins éclairés , n’est 
presque jamais malade; s’il le devient, il n’est pas difficile d’en découvrir la cause 
et de lui porLer un prompt secours. 

Les principales causes de ses maladies sont divers phénomènes atmosphériques, 
plusieurs animaux, des plantes parasites et quelquefois aussi la négligence ou l’igno- 
rance du cultivateur. 

Les phénomènes atmosphériques sont : le froid, la neige, la grêle , les vents froids, 
certains vents chauds, la chaleur , la sécheresse , la rosée, l'humidité. 

Tontes choses égales dans l’exposition et k nature du sol, l’Intensité du froid 
réagit pas d’une manière uniforme sur toutes les espèces et variétés du genre 
Citronicr. Celles qui ont toujours leur sève eu mouvement , comme les Cédra- 
tiers et les Limoniers, sont plus sensibles au froid que les Bergamotîers et Pommiers 
d’Adam ; ceux-ci y sont plus sensibles que ïes Limetticrs , les Chinettiers, les Rayés, 
les Borés ; enfin les Orangers et les Bigaradiers sont ceux qui ont le moins k craindre 
do l’influence du froid. Cette progression se fait également remarquer sur lès difie* 
rentes parties de chaque arbre en particulier. La sommité des jeunes pousses est 
plus endommagée par Je froid que les (leurs. La chute de celles-ci précède la 
désorganisation des fruits, qui est suivie el le-même de celle des feuilles, des branches, 
de la tige et des racines. Depuis 1607 011 compte dix-neuf époques qui ont nul 
aces arbres, et la plus terrible a été celle de l'hiver de 1709. Cet hiver, qui fut si 
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rigoureux dans toute fËurope, fit périr sur les côtes de Gènes , a Nice, a Rhires >, 
toutes les plantations dOiongcrs quelques pieds, vîvans encore aujourd’hui, 
résistèrent pourtant a ce fléau. La mortalité ne fut pas aussi générale pendant 
Thiver de 1788, quoique le thermomètre fut descendu a Gènes h six degrés au 
dessous de la glace. 

En contemplant les Orangers gigantesques qu’on admire dans nos régions méri- 
dionales , il est étonnant qu J ils nient pu lutter heureusement, pendant des siècles , 
contre ries vicissitudes cruelles de tant d’hivers. Cela prouve que dès que ces arbres 
ont pn y résister quelques années , ils deviennent alors assei forLs pour triom- 
pher dans la suite de la rigueur des saisons ; ainsi ce n’est que la jeunesse qui 
court de grands dangers ; passé cet Age critique , ces arbres ne craignent plus rien, 
Je jardin des Hespérides est en sûreté du côté des vents du nord, et des fortes 
gelées qui en sont la suite. 

Le fie t du froid se fait sentir également sur toutes les parties de l'Oranger , 
les feuilles se rfecoquillent , se roulent, sc dessèchent ; les branches se crevassent, 
se courbent, brunissent ; les fruits perdent leurs charmes, changent leur goût 
sucré en un goût amer, tombent en putréfaction peu do tems apres. Les froids 
les plus dangereux sont ceux qui arrivent a contre-saison et qui trouvent les 
arbres trop en sève. 

La neige n'est pernicieuse aux Orangers que lorsque le ciel s*éclaircit et que 
le soleil parait aussitôt après. Dans cc cas , Ja méthode d'établir de distance en 
distance, dans les jardins, de petits tas de paille humide, auxquels on ruct rie feu 
afin d'interposer la fumée entre les rayons solaires et J'arbre , a été couronnée 
des plus heureux succès ; mais si , après la chute de la neige , l'atmosphère reste 
couverte , ou seulement parsemée de gros nuages, quoique le thermomètre soit 
au dessous de &éro , on ne doit rien craindre ni pour les arbres ni pour les fruits. 

Pour réparer les dommages que l'intensité du froid a occasionnés aux arbres, 
il faut avoir recours au fer, couper jusques au vif. Par ce moyen, on aura des 
rejetons vigoureux , si on a dû couper la tige^, ou des bourgeons prospères, si elle 
subsiste encore, et qui, eu croissant, ne tarderont pas à réparer les râvages du froid. 

Les désastres que le froid aménité avec lui ne sont pas toujours aussi sen- 
sibles. Souvent Le désordre organique ne se montre que dans le sommet des 
bourgeons qui, plus tendres et plus succulens que le reste, se dessèchent, se 
fanent et périssent. Le mal ne s’arrête que la 011 l'épaisseur de fécorcc préserve 
les fluides de faction du froid. 

La grêle endommage beaucoup les fruits ; la meurtrissure qu'elle produit sur 
eux est quelquefois si dangereuse, qu'elle les fait passer , peu de tems après, a 
la fermentation putride. 

Les vents de N. O. d’O. N. O. et d'E. N. E. causent de très-grands ravages 
aux Orangers, Toutes les sommités qui sont exposées a leur courant sont immé- 
diatement desséchées j les pieds même de quelques-uns, tels que le Bigaradier 
cornu, le Limonier rayé, sc fendent longitudinalement, soit a cause de la con- 
texture de leur bois , soit par l'effet de la dilatation des fluides intérieurs. Les 
vents du sud ^'agissent que par leur impétuosité; ils brisent en éclats tous ries 
arbres qui ne peuvent résister a leur force. Le seul moyen de remédier k ces 
accidens est de couper jusqu'au vif et au dessus cTun œil toutes les branches 
sèches ou brisées, afin que les nouveaux bourgeons, qui attirent la sève , puissent 
cicatriser les plaies. Ltsil est souvent trompé, eu voyant les fruits après un vent 
du nord; s'ils paraissent avoir été épargnés, il n’en est pourtant pas ainsi, et 
pour s'en convaincre , il faut couper transversalement plusieurs Oranges dans k 
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quelles on voit le désordre dans le sysLôme vasculaire des loges j ce qui prouve 
iiicouLcsLablemcnt que l’action du veut froid s y est fait sentir. 

Dans les années de sécheresse, les chaleurs trop fortes et trop absorbantes , 
en augmentant la transpiration;, font rouler sur elle s- memes les feuilles qui , faute 
d’humidité, tombent, a la longue, ainsi que ks fruits. 

Ccst aux rosées trop abondantes et dissipées avec trop de promptitude par un 
soleil trop ardent , que I on doit attribuer l'affection qui couvre les feuilles des Citro- 
niers d’une sorte de rouille qui n’est dangereuse qu’au Un t qu’elle esttrès -multipliée, 
CVst encore aux fortes rosées du printems et aux brouillards produits par les vents 
du midi , qu’est due la maladie connue , dans le terroir de Nice, sous le nom de 
Pëtéca. Elle se manifeste sur les fruits par une tache roussâtre, qui rembrunit en 
s’élargissant et finit par désorganiser la pulpe et la lairc tomber en pourriture. 

Un terrain trop humide, dans lequel les eaux restent stagnantes , est très-nuisible 
aux Orangers. C’est la que des canaux d’écoulemcut sont indispensablement néces- 
saires, et on doit en conseiller l'ouverture; les propriétaires qui les entretiennent 
avec soin en connaissent les bous effets. L’humidité trop abondante cause la 
pourri turc des racines, elle rend les tiges languissantes , occasionne aux feuilles 
une teinte jaune-pale , et les fruits ne prennent aucun accroissement. Lhumi- 
dité est encore préjudiciable aux Orangers parce qu elle favorise fa propagation 
et la végétation des Cryptogames parasites dont il sera question ci-après. 

C’est a la transition subite de la chaleur an froid qu'est due la maladie appelée 
la Colle ( Gomma Colla, )* ( r ) Les arbres de ce genre , dont la sève est sans 
cesse en mouvement par l’effet d’une continuelle végétation, sont les plus sujets 
a cetLe maladie, et pour peu que le froid ait une certaine intensité, eda suffit 
pour faire refluer la matière de la transpiration dans la masse de la sève, qui se 
trouve alors forcée de se faire un passage a travers l’écorce et de laisser transit- 
der ccttc espèce de gomme d'une couleur jaune-succin , qui , en se condensant 
h l’air, devient friable, prend une saveur mucilagtaeuse, un peu amère et se 
comporte au feu, dans Talkool et dans l’eau , comme la Gemme Arabique* Le 
bois, au travers duquel la gomme passe, se fend, se dessèche et tombe par morceaux. 

Les animaux qui nuisent aux Ci Lroniers sont quelques petits quadrupèdes, des 
oiseaux, des vers, des mollusques et plusieurs insectes. 

Parmi les quadrupèdes , îe liât campagnol et le Hat domestique attaquent les 
semis et les fruits. Les oiseaux qui viennent becqueter les fruits sont les Frin- 
gilles, les Fauvettes, les Mésanges, les Charbonniers, etc* etc* ; mais ils ne sont 
véritablement nuisibles que lorsqu’ils sont eu trop grande quantité. 

Plusieurs mollusques, tels que la Limace tachetée, la Limace agreste, THelice 
Ruban et THelicc variable , dévorent pendant la nuit les jeunes plants des Chro- 
niers* Il serait convenable, pour les détruire, détendre une planche humide, ott 
de jeter de la paille auprès des vases dans lesquels les jeunes Gkroniers sont 
plantés; les mollusques ne manquent pas de venir s’y cacher pendant le jour^ 
Ton en fait alors facilement la recherche , et l’on parvient à les détruire* 


f i ) M. LoQVSï irasure que Lj Gomme ne se rencontre que Lien mn-mniU çyr [çsarbreidn genre .Ctlrmrier ; il dît ncu 
0.VQÎT junaü TU sur aucun d'tns, malgré sei mambreits?* recherche*,, enceplri puurLant sur qirtïquES vi™* Liflianicrej, uwis qne 
celle maladie n'a rien de FâcJirux 5 puisque fri bru qui eu est ulteinLCJontique A v^ter el à porter des fruits, famine cens qca 
ce sont point allM|u<& par Ln Gonunc: ix qui preuve démonstrativement qudie n'affecte qu'une petite porlian du pinrpndiyino 
ou des suça qiu eu sorteul* el qa'elFe ri'esl pua d'un amislre pr&age , cyHtine dans b plupart des Arbres dû elle 

pmviunl de la vLciaüun Lutaio des fluides. 
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Les êtres organises les plus pernicieux aux Ci troni ers, sondes insectes qui attaquent 
indifféremment les racines , les tiges , tes fleurs, les fruits, et causent souvent, 
par leur multiplication extraordinaire , de grands ravages a ces arbres, Nous ne 
parierons pas de ceux qui ne leur portent qiiunc légère atteinte 3 tels que les 
Chenilles de TOrithie Nasieorne t de la Prions obscure, quon trouve quelquefois 
aux racines. La Courtilière commune fait beaucoup de dégâts, surtout dans les 
semis ; la Coccinelle sans pustules , celle â vingt-deux points, qui se promènent sur 
ces arbres odoriféraus ; le Kermès des Hespéndes ( Cmcm Ifesperidum) , qui s’attache 
au sommet des tiges touffues ; la Gasside île l'Oranger, que Ion voit immobile sur la 
nervure des feuilles; la Trichie noble ( Triçhüts nobills.) ■ la Cétoine fastueuse , qu’on 
trouve au milieu des fleurs; les Guêpes, les Anthribes, les Crabrons ( Crahmnes* 
Lxm. ) , les Abeilles , qui buiinent le pollen des étamines et qui , en rongeant 
quelquefois le pistil, occasionnent aux fruits ces monstruosités bicarrés que nousavons 
dénommées écarts de la nature , et qui ont jeté dans de grandes méprises quelques 
auteurs, qui les ont prises pour des marques certaines et constantes de varieLes , 
et indiquées comme telles. Ces insectes sont ceux qui causent le plus de dégâts et sont 
les plus nuisibles. 

Le plus grand fléau des Citroüiers, et en particulier des Limoniers, est une espèce 
de Dorthésie, connue sous le nom de Morfée, dont ou doit les premières notions 
a M. l'Abbé Lüqiiez ( i ). Cet Héinîptère, que M + Risso appelle Dorthesie du Citro- 
nier, Dortkesia Citri ( 2 ) ,a le corps ovaie-obloug , bombé en dessus, un peu renflé 
eu dessous; il est de couleur gris-cendré, passant au jaunâtrc-pâle , composé de 
six petits segmens luisans, garni en scs bords par autant de petits filets blanchâtres 
qui dépassent son corps* Ses antennes sont médiocres, k huit articles; les pattes 
sont petites , au nombre tic six , les postérieures plus longues que ïes antérieures. 
L’insecte mâle diffère par deux ailes longues , transparentes, qui débordent son 
corps ; ses antennes sont un peu plus longues * plus déliées et il a les pattes plus courtes. 
Cet insecte est assez rare cl ne fait pas beaucoup de mai aux Orangers. La femelle au 
contraire se couvre d'une matière blanche, cotoneuse, quelle étend sur les feuilles et 
les fruits et, avec le tems, clic en recouvre les sommités des rameaux. C'est au milieu 
de ce duvet quelle pond de cent cinquante a quatre cents œufs jaunâtres. Lorsque 
ces oeufs sont écîus , les petits insectes qui en sortent choisissent les parties les 
plus tendres pour y sucer leur nourriture. Les pontes n’ont point d’époques fixes ; 
elles se succèdent pendant toutes les saisons de Tannée, avec cette différence pour* 
tant qu'elles sont plus abondantes pendant les chaleurs et que le froid les retarde 
considérablement. 

La propagation facile de ces insectes et leur grande multiplication causent d'énormes 
dégâts et occasionnent souvent la ruine des arbres qui en sont atteints. Depuis un 
certain nombre d’années , plusieurs jardins du terroir de Menton en sont tellement 
infectés, que les Limoniers, principale ressource du pays, iieproduîsentplus que des 
récoltes fort médiocres. 

On a successivement employé plusieurs moyens pour détruire les Dor thés ïes; 

( 1 ) M, UbbÊLorçntz , irfa -savant phjrokyrsJo , amateur et cultivateur pauiouné des arbres du genre Gtronier , a 
fiiit imprimer y i Nice en iSot’, un wr^ge qu’il a intitulé i Histoire Halureilc de fa MorjVe t au^ tînfectfan dû fa 
Famille tfaf Oranges , in* 9 ^ Je ay-B pitges. Je rrgretîe t|u« le plan du Wouveaet Duhamel ue ma ppmiuite pas don 
fane l'oflnljse j mats l’acquistliün en indispensable tut a mule u n «l aux cultivateurs des arbres de ce genre. 

,( a ) MM. Risse , Lqquieï! et Ailsaud,, yu b complaisant*^ les uns et les autres , de nu 1 fadliitr les moyens dç pré* 
«nier à nos lecteurs un travail qui put les Hiùfeirÿ, sur les maladies cl lui ramiers qui pont propre* i dj mi 11 Mer le mal ou h fa fur» 
CrM dflTdr lAittîrtauniopitiiùtueilfj mêler au travail métJiadinno de M. Hissü , lu à l’InrîCut ïîoyal h dont 
î’udéjà parlé. Ccstdu rntinustril „ qu'il a pu la + omp| aisance dôme piêter, ifuc ) h u extraites que j'exirairai encore une baxti-a 
de te qui me reste & dire sur les maladies dei Oratigçrs. ÉrttHHfi Mien». 
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on a pratiqué des incisions ( r ) pour procurer une libre issue aux socs exor- 
bités des arbres; on a fait des fumigations de souffre, des frictions de vinaigre , 
d’eaux de chaux et de décoction de tabac ; aucun de ees moyens n’a parfaitement 
réussi ( a ). Les pluies d'été, lorsqu'elles tombent surtout par grosses gouttes, 
détachent cette matière blanche et eotODcuse, a l’abri de laquelle les jeunes insectes 
se développent j et en détruisent beaucoup ; mais lorsque ces animalcules, dégagés 
de leur enveloppe coton e use , se sont répandus sur les différentes parties des 
Citroniers et principalement sur fa surface des fruits, les pluies ne présentent 
plus le meme avantage. 

Les feuilles des Orangers et des Limoniers sont quelquefois marquées en dessous 
d'une grande tache jaunâtre et concave ; c’est le signe certain de l'existence d’un petit 
Gall-Ioscctc qui s établit dans cette concavité; nous le nommons Kermès rouge ( Ker- 
mès coccmeus* Risso, )» Son corps est botübé, d’uji rouge vif; oïl y remarque deux 
yeux très-petits, deux ante unes assez longues, très-mobiles, et six pattes blanches, Cet 
insecte passe sa vie sur les feuilles , où il pond dix à quinze petits œufs , qui donnent 
naissance a autant de petits individus d’un blanc nacré, ne prenant leur couleur rouge 
que dans leur dernier accroissement. Ils ont alors un quart ou un cinquième de ligne 
de longueur, se meuvent avec une rapidité extrême autour de leur demeure, ou 
ils s'établissent en petites familles. En se propageant , ils se répandent sur toutes les 
feuilles ^ qui, ne pouvant plus alors, par suite des succions trop multipliées et Fcxtrava- 
sation des fluides, les élaborer convenablement pour la vie des arbres, ceux-ci en souf- 
frent et deviennent languissants. Pour détruire ec^ animaux et remédier au mal qu'ils 
causent, il faut cueillir, pendant Tété, toutes les feuilles qui en seront atteintes , et 
les brûler. 

Les Citroniers éprouvent encore un très-grand dommage par les plantes parasites 
qui s’attachent à eux. La plus commune est le Dematium monophjllum. Risso, 
qui attaque indifféremment les Liges , les feuilles et les fruits. Cette plante res- 
semble à une poussière noire, dont les particules réunies s’étendent horizontalement 
et forment une espèce de croûte très-mince qui huit par couvrir l’arbre entier. 
De cette croûte on voit s’élever perpendiculairement lui nombre infini de petits 
filets , ou tiges d'une demi-ligne de hauteur t portant chacun a leur sommet une 
petite coiffe arrondie , noirâtre, renfermant une poussière se mi ni fer e. Cette Cryp- 
togame, quoique peu adhérente sur les parties du Citronier, s r y multiplie avec 
une rapidité inconcevable, surtout dans les jardins où l'humidité favorise beaucoup 
sa propagation. 

Une autre Cryptogame parasite qui fait encore beaucoup de tort aux Citroniers, est 
une substance peu épaisse , d'un gris blanchâtre , couverte de petites proéminences 
qui ne sont autre chose que les organes de leur fructification. Nous lui donnons le 
nom de Lichen des Orangers ( Lichen dumntiL Risso. ). Celle plante est récîlc- 


( t ) M. Laquez , qui cnn vil le de même ces iocuiocis, dit que le cultivateur édifié par l'expérience en fuit luago 
pour détruire de pareilles infections sur les Figiilcjn. qui en tant «iieînljj il Jiiuuie quelles tie doivent au Faire (fj’i 
rapproche de FauLomne „ lora[uou ne redoute plus les furies absorptions ci que t époque du développe cueut dn h Mariée 
esl imminente. Ces indsiuus doivent traverser Je lifcü cortical rt aboutir à l'aubier; une îeuJe doit suffire pour im Oranger 
de cneyeu ne grandeur t un peut en faire deux «r les arbres plus forts, niais asseï distantes lune de l'autre, de crainte 
que l'écorce iLLliiruiédinirc ne vtenuti ensuite i se détacher, 

{ a ) M. Le docteur Arnaud nous fait part des moyens qu'a tentés cl qui ont réusai à Ds IfcnftA, épouse du maire 

de San-Ramo. Geitt- dame a observé que ces mêmes Insectes ge nourrissent sur le Réséda ; elle en fait semer aux pied» 
de ses arbres, qui sont garantis, par ce moyen , d'une grande partie tin ravage que ces auiiiuuï leur occasion tienl. 

M. IIibso se borne dans, son mémoire à dire qu'aucun de ces te me des nu réti^i cnmpIcLtement, mais quêtant occupé 
d’un travail sur les dires organiques > nuisibles ûüx arbres du midi de lu France, IL «'empressera de le rendra public,, 
auHÎLûl que ses expériences- lui permettront den constater In rdusaite et b ittccfa* 
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meut plus nuisible que la precedente , à cause de la ténacité avec laquelle elle s'attache 
ans différentes parties des Chromera, inais elle est heureusement plus rare. 

Les moyens les plus convenables pour détruire les plantes qui paralysent les fonctions 
analytiques dans la sève des arbres en extravagant leurs sucs , et les rendent ainsi inca- 
pables de porter leurs récoltes ordinaires f est de les élaguer beaucoup afin que les 
vents 3 Tair, la lumière et les rayons du soleil puissent y circuler librement, 

3V3. Loquiz, dans son Histoire de la Mûrfêe , conseille , pour porter coup aux 
insectes et moisissures, de diminuer le nombre des Orangers plantés trop près les uns 
des autres, surtout dans les plaines humides, attendu que les branches mutuellement 
croisées ou trop rapprochées ne formant qu'une forêt serrée, f humidité s’y maintient 
toujours et la Morice s’y étend en proportion. Si on ne veut pas supprimer un 
nombre d'arbres , il faut les élaguer sans ménagement ei les éclaircir autant qu'il 
est possible j car sans la volatilisation dé Thurni dite le mal ne peut être guéri. Si 
la diminution dans le nombre des arbres est trop sensible pour le cultivateur ou 
le propriétaire , H faut au moins supprimer les branches Lrop basses et pendantes a 
terre j car i) est nécessaire que l'air circule librement a fentour , et qu’il y ail 
le même accès en dedans et en dessous. Les rameaux nombreux et touffus, qui crois- 
sent et s'entrelacent , offrent une retraite paisible et heureuse à la Morice, 

Les arbres qui ont été atteints et débarrassés heureusement de l'infection ne 
doivent plus être arrosés fréquemment; il ne faut leur donner de l’eau qu'au 
pied et par pure nécessité; il suffit de les empêcher de souffrir. Voulant détruire 
des forêts incalculables de plantes , des populations immenses d’insectes , qui , 
les unes et les autres, vivent au dépens de l’arbre, il importe de le mettre 
dans l’impossibilité de les nourrir, et cela, en diminuant autant qu'on le peut 
les sucs qui y circulent. 

Dans les lieux ou l'infection Tait ses ravages, on doit supprimer aussi les fumiers 
trop susceptibles de fermentation , parce qu’il s’en exhale une quantité plus ou 
moins grande de particules s al in o-huilcu ses qui , combinées avec les vapeurs, vont 
se fixer aux mêmes endroits , rendent les écorces plus tendres , et elles sont 
percées avec pins de facilité par les trompes de ccs insectes. Les moisissures retien- 
nent les sucs plus copieux et jouissent en même teins de ceux qui, non moins 
abondans ou moins exquis , flottent dans les basses régions de l'atmosphère. 

Nous avons dit, au commencement de cet article, que les maladies qui atta- 
quaient les arbres du genre Gitroukr, devaient souvent leurs causes a la négligence et 
l'ignorance des cultivateurs ■ c est effectivement ii la maladresse, avec laquelle ils taillent 
les arbres , à la négligence qu’ils mettent a couvrir leurs plaies avec les compositions 
connues et en usage en pareil cas, qu’il faut attribuer la cause des ulcères et de 
toutes les caries que l'on remarque souvent sur plusieurs, dont ils abandonnent 
mal-à-propos la guérison a la nature. Les plaies doivent être recouvertes avec un 
mélange de terre franche et de bouse de vache. 

Depuis l’impression des espèces et variétés des fruits du genre Citron ier, nous 
avons reçu partie de ceux que nous avions eu l’intention de faire figurer; les ayant 
décrits à leur place, nous nous bornons à les indiquer: tel est îc Limonier à 
grappe { var. de la 3 e . espece. }.. Nous avons cru devoir faire figurer un second 
fruit de la Pomme d Adam { Pomum Hdami CiLratitm ) , a raison de la singularité 
qu’il présente, ayant un fruit rond eL rugueux et un second très-a longé, comme 
un Limon ordinaire. 

C'est par la grelle du Citronicr sur le Limonier qu’on obtient assez ordinal- 


CITRIJS. CITRONÎER. Vfr 

rement ce Limon Cédrat, C'est le Limonier du Portugal qu’on choisît de préfé- 
rence pour avoir tîes fruits plus beaux, $î surtout le terrain lui est convenable; 
il a J’avantage d'être peu sensible aux variation s ‘de l'atmosphère. Chacun des fruits 
a une écorce propre aux types des deux espèces; le fruit arrondi se rapproche 
uu peu de la couleur de l’ Orange , tandis que celui qui est allongé conserve plus 
celle du Limon. Leur pulpe diffère également; dans le premier, elle est d’un jaune 
tirant uu peu sur l'Orange, et dans le second die est tant soit peu plus verdâtre. 

En décrivant la sixième espèce [ Cîtrus Decumana ) , nous Savions pas le fruit 
que nous désirions figurer ; mais ayant été dans la possibilité de nous le procurer, 
nous le présentons a nos lecteurs comme le véritable Pompelmo us ; et U descrip- 
tion que nous en avons donnée parait lui convenir* * 

Les nombreux détails , minutieux peut-être , mais nécessaires, dans lesquels 
nous avons cru devoir entrer relativement aux arbres du genre Gitrouier cultivés 
en pleine terre dans quelques parties de la France méridionale , peuvent être 
appliqués à plusieurs autres de nos arbres fruitiers. Nous croyons devoir terminer ce 
traité particulier du Citronier par quelques détails, non moins mlércssans, sur la 
conduite et culture de ceux plus communément et plus généralement cultivés dans 
les serres ou orangeries. 

Le nom d Orangerie se donne indifféremment a la portion des parterres dans 
laquelle les caisses d’Orangers sont disposées avec ordre et symétrie; ou le donne 
aussi aux bâti mens dans lesquels on les rentre , pour rire mis a l’abri pendant rhiver. 

Les allées des parterres n s ont besoin d'aucun ornement particulier; les Oran- 
gers qui les forment les embellissent assez:. À Versailles, le bâtiment destiné a 
recevoir les Orangers pendant li hlver, est uu des plus beaux monmnens qui exis- 
tent en ce genre, et. les étrangers ne se lassent pas de ^admirer. Des allées bien 
terrassées reçoivent les caisses au sortir de l’orangerie ; des carrés bordés de Qeurs 
et diversement dessinés rompent la monotonie que la verdure seule y occasionnerait. 
Au château royal de Fontainebleau , les allées d'Oraugcrs sont couvertes de fleurs. 
Dans le jardin des Tuileries, les caisses d'Oraugers forment une allée prolongée 
du coté île k terrasse dite des Feuillans ; ( n’est-il pas a craindre que la proxi- 
mité des grands arbres qui ombragent ceUe partie ne nuise a leur essor végétal ? ) 
d’autres caisses sont répandues dans le parterre ou ornent les différentes terrasses. C’est 
dans l'orangerie de Versailles que l'on voit et admire l’Oranger nommé le Grand * 
Bourbon ( i ) qui fut apporté â Fontainebleau en iS3a ? âgé alors d’environ i io ans ; 


( 1 ) .Te consigné iii &vrt rremumissanre la roln munira tina que M. T.smoise, jardinier en chef de l r orangerse , du 
parc et jardins- du- Bol «Versailles, a eu la compta iss uce de mï faire sur ■l'admirtibïe et unique Otunger, connu «mile 
nom de Grâud-Bytirbon. 

Ba.ni sa lettre du U, juillet de celte anuée ( ifliG ) il me marque : * Cet arbre psïîie toujours ^ il nyl magnifique. 

■ sa végétation fit des plufi vigoureuses j il dynné eiactemeUt, chflqLie année , fleuri et fru ta ftbuniîatamcrtl, Ilasl Sauvageon 
» du Bigaradier' sa hauteur en raisw gsl iIe vingt- deux pLeds î la (kroanféreuet; de sa létu tnt du quarante-cinq piortsjj son 

■ iront;, qui so divisa en cinq branches du ligrs bu dessus de terre, a quatre pjedî el demi de ■cireonf^reüre. ta caisse 

* qui ]a contient q. quatre pâuds neuf pouces de dia lin èirç sur c!inqut: fatc ; sa hauteur esl de quatre pLeds truis poucg»* 
n Lu paid& hru( de ce mer veille ni Oranger esl de drj onze i douze mîllifrs, 

■ Il est ürigiLiaire de PampeluG* , où il a été wm& dan* les jardins d'une rêne de Nanpe en 1411 ; il a appirtma 

■ par .suite au Connétable de Bourbon, d'oü lui vieil! le nom de Grand -Bourbon, 

ri Après la mort du Cunnéts bl t , bous Je régne de Frauçois Premier , cet Oranger fui transporK? , par ordre du monarqua 
b en tEffii, de Moulins, en Bourbonnais t au châieim ruj.al de Fontainebleau , d’où Louis XIV le ih venir à forangerie 

* de Versai Iles en 16*84 ■. 

.Tai pensé que mes 1er leurs trouveraient quelque iwtéirél a canna lire l'Iiiaioim de ce magnifique et mémorable Oranger» 
do ni V existence pourrait paraître Fabuleuse à de* personne* motus pénétrées que moi de h longévité des Orange» . Celui 
dont j'ai parlé, el qu'on assura avoir été planté par Saint-Dominique à Hume en 1200, n* présente plus rien d’eKlraor. 
di naine , si In Grand Bonbon t cultivé en cal®*? depuis 400 mi, J *vvc autan! de vigueur. Je euia nllé exprès 

* Versailles pour le voir. Etu.hm Miceei>> 
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i] y vint augmenter le nombre des beaux arbres de ce genre , que 1 on y cultivait 
sous le règne de François Premier. 

Les soins que les Orangers exigent dans la serre, et lorsqu’ils en sont dehors, 
se bornent a leur faire une bonne préparation de terre; à les mettre dans des 
caisses proportionnées a leur grosseur ; à leur former une tête régulière ; à les placer, 
dans la belle saison, à une exposition favorable; les mettre, en hiver, a 1 abri 
dans une orangerie suffisamment aérée, ta où la gelée ne puisse pas pénétrer; 
a les arroser avec ménagement ; a les rencaisser au besoin, et a ne les pas trop 
enterrer ; les rétablir des maladies ou aecideus qui leur surviennent ; enfin a les 
garantir des insectes nuisibles. 

O il est obligé , dans les pays des serres ou orangeries, où la terre naturelle est 
souvent trop froide, d'en corriger la lenteur par une composition qui lui donne, ou 
à-peu-près , ce que 1 Oranger trouve dans des climats plus chauds. La terre franche 
lui convient assez, mais comme elle est très-sujette à se refroidir, en retenant 
trop les arrose mens , il est à propos de la rendre meuble, ou de l'alléger, afin 
que les eaux filtrent mieux au travers. Une terre de chenetière , de pré, ou 
de grand chemins , cubons fonds et servant d'égouts a de bonnes terres plus élevées, 
est la meilleure ; on peut néanmoins y ajouter du crotin sec de mouton, réduit eu 
poudre ou en terreau; à son défaut, du terreau de vieilles couches bien con- 
sommé, le terreau des fenilles pourries ( excepté pourtant celles des Noyers), les 
balayures des rues , des marchés où séjournent les bestiaux , quand elles ont été 
mêlées, puis exposées en tas, pendant un an, sont non-seulement très- favorables 
à l'Oranger, mais à toutes sortes d'arbres et de plantes. Le mélange se fera par 
moitié, et si l'on ne peut remployer aussitôt qu’il est fait, il faut le garantir delà 
pluie, qui, eu s’écoulant, en emporterait la sève et la vertu, et pour cela, Je 
mettre dans une fosse carrée, creusée à cet effet et à portée ? à Pexposition du 
nord de préférence, la recouvrir fie gazon, pour y avoir recours, aux époques 
des encaissement et des deriibeucais-Serncus. On est en usage , en Provence ? 
d'avoir de pareilles fosses à l’extrémité des propriétés, quand elles bordent surtout 
les chemins vicinaux par lesquels les bestiaux passent journellement. Là, on place 
dans la terre des pavés disposés en ligne diagonale a travers les chemins ; ce 
sont tout autant de marches spacieuses qui reçoivent les eaux pluviales et les 
écoule mens des terres supérieures. Ces eaux viennent se réunir à une ouverture 
pratiquée dans la partie la plus élevée de la fosse, où elles séjournent et portent 
un nouveau sel aux terres déjà préparées. Ces espèces d’échelons ont un antre 
avantage, celui de concourir a la conservation des chemins, qui souvent seraient 
détruits par l’impétuosité des eaux. 

M, Thouio , dont les connaissances en agriculture sont si bien justifiées , conseille 
de former une terre particulière pour les Orangers cultivés en caisse ; il la compose 
d’un tiers de terre franche , d’un sixième de terreau de couche, dùm sixième de 
fumier de vache , cVuu douzième de terre de potager , d’un sixième de terreau de 


bruyère et d’un douzième de poudrette ( excrémeus humains desséchés et pulvé- 
risés ). M. Lemoine, chargé de l’Orangerie de Versailles , à qui jai communiqué 
mon travail , m’a dit qu’il composait ses terres à Orangers de cette manière. 

Une des premières opérations que doivent subir les Orangers en sortant de 
la serre, étant ou un encaissement complet ou un demi-encaissement, il est à- 
propos de dire quelque chose sur les caisses qui doivent les recevoir. 

Tout le monde sait qu elles doivent être d’une grandeur proportionnée à l’arbre 
quelles contiendront, lî laut qu'elles soient solidement établies, en bois de Chêne, 
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h guichets si elles sont grandes } bien garnies d'équerres , peintes en dehors a 
trois conciles d'huile, à deux couches en dedans, et mieux encore goudronnées* 
Le fonds doit èire fait de planches fort épaisses, soutenues par de bonnes barres 
bien attachées* La forme cubique qn on leur donne ordinairement est ht plus 
agréable a la vue ‘ néanmoins il serait peut-être plus avantageas de leur donner 
un peu plus de largeur que île profondeur , attendu que les racines s'étendent 
beaucoup moins vers ie fond , où rarement elles percent la motte, parce que 
les arrosemens y pénètrent difficilement , et la chaleur du soleil s'y fait peu 
sentir , tandis que tes cotés en jouissent ainsi que du bienfait des arrosernens ; 
celte forme d'ailleurs présente une hase plus solide et plus capable de préserver 
l’arbre du risque qu'il court d'être renversé par les grands vents* 

Peu de teins apres que les Orangers sont sortis de la serre , il faut examiner 
ceux qui ont besoin d etre rencaissés, soit parce que leurs caisses sont trop petites 3 
ou usées, ou rompues, soit parce que la petitesse, le jaune, ou la chute des 
feuilles , Ja noirceur ou le dépérissement de l’extrémité de leurs branches , la 
ténacité et la maigreur de leurs écorces , le peu de progrès , ou la cessation de 
leurs pousses , en un mot, leur langueur et leur mauvais état, montrent qu’ils 
manquent de nourriture. Celte opération doit être précédée , la veille, par une 
ample mouillure, afin que la terre des mottes soit solide et adhérente aux racines 

La petitesse et le mauvais état des caisses sont les causes les plus décisives du 
rencaissement. Un demi-encaissement est ordinairement suffisant aux arbres qui 
peuvent encore subsister quelques années dans leurs caisses , pourvu qu’on leur 
fournisse de la nourriture et qu’on renouvelle leurs provisions épuisées* Un demi- 
encaissement est un retranchement des vieilles terres et une substitution de nou- 
velles sur les cotés et le dessus des caisses , sans déranger la moite, et J’on ne 
touche aux racines que pour rafraîchir celles qui peuvent avoir été endommagées 
avec l'instrument dont on s’est servi pour retirer les terres, et celles qui se sont 
arrêtées, repliées, rebroussées contre la caisse. Il vaut mieux faire les demî-eneais- 
semens moindres et les répéter souvent, dit M* Le Rerkvais, que d’exposer les 
arbres a se dépouiller de leurs feuilles et a souffrir du remède plus que du mal. 

Les encaisse me ns et demi-encaîssemens doivent se faire au mois de mai, avant 
la grande pousse. Cette opération ne doit jamais être renvoyée a l’automne , qui 
est une saison trop voisine de Fliiver; par le rencaissement a celle époque , l’Oran- 
ger aurait trop a souffrir , tandis qu’au mois de niai , qui est le lems le plus 
favorable , les arbres nouvellement encaissés sc rétablissent plutôt , étant a l'air 
pendant l’été, qu f ils ne pourraient le faire dans l'orangerie, 

La grosseur et la force des arbres indiquent l'étendue des suppressions qu’ils 
doivent subir dans leurs racines. On doit avoir la plus grande attention à couper 
net tout ce qui est brisé ou écorché. 

Les premières caisses dans lesquelles on met les Orangers, doivent avoir environ 
un pied carré, et les plus grandes ne doivent pas excéder quatre pieds, elles peuvent 
être suffisantes pour contenir des arbres assez gros et destinés à vivre a V étroit. 
L'opinion assez générale, parmi les ürangistes, est que l’Oranger a besoin d'avoir 
ses racines resserrées, afin que la tête de l’arbre sc fortifie et devienne plus belle. 
Ce ne devrait être que par suite d’une expérience bien constatée et bien assurée 
que Von pourrait avancer une semblable opinion ; car, si elle étaitau moins plausible, 
cc serait dire que l'Oranger en pleine terre y serait plus mal placé que dans 
une caisse. 

Après avoir retranché tout ce qui était inutile , superflu , brise ou écorche dans 
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les racines de J Oranger , il n’est plus question que de le placer bien droit dans 
sa nouvelle caisse, Lien garni de sa motte. Ou y entasse ensuite, de tous les cotes, 
de la terre composée; on doit la plomber avec soin, pour bien affermir les 
tiges, les garantir contre les secousses du vent, et pour amener exactement la 
terre autour des racines , eu égales proportions. On doit tenir l'arbre assez élevé, 
afin que les racines ne portent et n'appuîent pas jusqu'au fond, qu’on aura soin 
de garnir de tuileaux , de plâtre on d’autres corps qui ne soient pas spongieux 
et qui facilitent l'écoulement des eaux, lors des arrosemeps. 13 est a propos que 
la terre nouvelle excède un peu les bords de la caisse, de manière que l'on puisse 
voir la naissance des grosses racines, parce que, dans la suite, le poids de l'arbre 
et le travail des racines abaisseront peu-a-peu la motte, qui par ce moyen se trou- 
vera a (leur delà caisse. Si, par suite de cet affaissement , les racines principales 
restaient trop a découvert, pour les garantir, on pourrait les recouvrir de terre , 
on la soutiendrait par le moyen d T un petit encaissement fait autour du pied* 
J'ai vu, dans l'orangerie de Versailles, que la naissance des racines principales 
excédait les bords des caisses , et que , pour recevoir et contenir la quantité d'eau 
qui était nécessaire , on avait élevé des bourrelets de terre de trois a quatre pouces , 
et les racines ressortaient dans celte cavité. 


Après rencaissement, il faut arroser l'arbre légèrement, s'assurer qu’il a reçu 
une quantité d'eau suffisante, par la filtration qui a lieu an dessous delà caisse. 
L’eau de rivière est préférable à toute aulre , mais a son défaut, on emploie l'eau 
que Ton a dans son jardin, en observant de la laisser plusieurs jours exposée au 
soleil dans des tonneaux* 

Les Orangers doivent être sortis de la serre du premier an quinze mai , on 
aussitôt que la température le permet. Les arbres seront rangés dans le parterre, 
chacun a leur place; on leur donnera aussitôt une bonne mouillure, après laquelle 
il sera bien de mettre environ l'épaisseur de quatre doigts de bon terreau bien 
consommé , pour empêcher la terre de se fendre et de trop se dessécher. Si 
quelques jours après cet arrosement, on verse au pied des arbres, surtout, des 
gros , un seau ou environ de jus de fumier, composé de deux tiers de crotin 
de cheval et un tiers de bouse de vache fermentés et remués pendant huit jours 
dans des tonneaux, ou les voit bientôt aussi beaux, aussi fiais et aussi verts qu’ils 
puissent l'ùlrc. On peut remplacer l’eau que Y on a retirée du tonneau en jus de 
fumier par une eau nouvelle qu'on mélange et fait fermenter de même* 

Les arrosemens , pendant les fortes chaleurs, doivent avoir lieu deux fois par 
semaine , sur les cinq a six heures du soir ; ils seront faits plutôt et une fois seule- 
ment par semaine, pendant les mois île septembre et d'octobre 3 avant de les rentrer. 

La taille des Orangers, comme celle de tous les arbres fruitiers , a deux objets , 
la beauté et la fécondité. La beauté consiste dans une forme globuleuse ou un 
peu ovoïde , aussi régulière que possible , et, sans affectation , bien pleine et garnie 
extérieurement sans confusion; il fa ut aussi que toutes les branches soient saines, dispo- 
séesavec symétrie, sans se croiser , sans se pencher vers la terre, garnies de grandes 
feuilles étoffées, et d T un beau vert, de belles et grandes fleurs , dans la saison , et 
d’tm nombre suffisant de fruits* La fécondité de l'arbre sera une suite de la taille 
et des soins qu’on lui aura donnés. La taille doit se faire a h sortie de la serre ; 
elle consiste a retrancher toutes les branches mortes ou usées ; tous les bourgeons 
faibles, les petits bourgeons courts qui n’ont point de feuilles , qui promettent un 
grand nombre de fleurs, mais dont la plupart tombent souvent sans s'épanouir* On doit 


tailler courts, et sur un bon œil , les bourgeons bien placés et nécessaires; tailler à 
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une longueur convenable, ceux dont Tes trémi te est faible. Les autres bourgeons 
doivent être tailles suivant leur force ; ceux qui sont forts , qui produisent de 
grandes feuilles , de belles fleurs et de beaux fruits , doivent être conserves. Il 
ne faut pas alonger trop la tailïc , de peur d'occasionner des vides ; pour ne 
pas donner trop d’étendue a la tête de l'Oranger, il est bon de faire successive- 
ment des ravallemcras afin de rajeunir le bois et le contenir dans les bornes conve- 
nables k un arbre en caisse. 

Les arbres récemment encaisses , avant perdu par les relranchcmens faits aux 
racines une grande partie de leurs pourvoyeuses, le nombre et la longueur des 
branches doivent être proportionnes a la quantité des vivres, de peur qu’elles ne 
tombent dans la disette clic dépérissement. Ï 1 faut donc décharger la tête de toutes 
les brandies faibles cL moyennes, et même ravaler les grosses, si la langueur de 
l’arbre et l'état des racines P exigent , car les unes et les autres doivent être 
en proportion. 

Depuis la mi-juin jusque vers la fin d’août, il faut, de trois en trois semaines , et 
même plus souvent, visiter les Orangers et les décharger de toutes les pousses 
inutiles ou mauvaises qu’ils font. Depuis bi fin d’août jusqu es k la taille qui aura 
lieu au mois de mai suivant , on ne fa h plus de retranebemens. 

Les Orangers des serres ne donnent leurs fleurs qu’en juin ou juillet. On doit 
avoir soin, eu les cueillant, de conserver celles qui sont sur les plus fortes branches , 
pour en avoir des fruits; mais on ne doit pas en laisser trop, cela ferait tort a 
l’arbre et même aux fruits. Quand on a parlé de l f immense quantité de fleurs 
et de fruits qu'on laisse a ccs arbres eu pleine terre , on n’ose pas avouer la 
peüte quantité d’une cinquantaine, que Van conseille de laisser sur un Oranger 
en caisse. Ne créant ni le précepte, ni le conseil, nous nous contentons de F in- 
diquer, d’après un mémoire d’un de nos agronomes les plus recommandables, dont 
le travail avait été revu par feu M. Mordant Ddaunay , qui avait bien voulu me 
communiquer ce qui était relatif aux orangeries, et d’après lequel j’ai rédigé ce 
que je présente sur cette partie. L auteur recommande pourtant de laisser 11 11 peu 
plus de fleurs, parce qu’il en tombe; de choisi iule préférence les plus a longées, 
dont le pédicule est le plus épais , et qui sont disposées dans le milieu des 
branches, où les fruits sc soutiennent mieux ; il recommande aussi de supprimer 
attentivement celles qui naissent aux extrémités fies branches. 

C’est sur les cinq a six heures du soir qu’on cueille les fleurs de l'Oranger cultivé 
en caisse; on choisit celles qui, étant encore fermées, sont prêtes a s’épanouir. 
On doit en couper le pédoncule dans son milieu , avec l'ongle du pouce , en obser- 
vant de ne pas tirer a soi les branches , et surtout de ne pas les casser. Les fleurs ne 
doivent jamais être cueillies pendant la pluie, ni immédiatement après. 

C'est vers le quinze d’octobre , et lorsque les nuits commencent a être fraîches 
et souvent froides, qu’il faut rentrer les Orangers dans la serre. On doit y dis- 
poser les arbres en allées assez espacées, afin que les branches ne touchent pas 
aux murs, et que le jardinier, avec son échelle, puisse les voir tout autour et y 
circuler a son aise. Les arbres les plus bas, suivant leur gradation, seront mis 
entre deux et sous ceux qui sont les plus forts et les plus élevés, pour donner, 
par cct arrangement, un coup-d’œil plus agréable. 

Aussitôt après leur rentrée dans la serre , les Orangers exigent une bonne mouil- 
lure , qu i servira ii raffermir JcsmolLes qui ont pu souffrir par le transport. La 
personne chargée de soigner et de surveiller l'orangerie recommandera d’ouvrir les 
fenêtres et de donner de Fair tous les jours, jusques aux premières geléos, et de 
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continuer tout 1 J hi ver , toutes les fois que le teins sera beau et point humide; e J est 
aussi le moyen de ressuyer les terres cl d'endurcir les Orangers* 

Si la température devient trop froide, on eu augmente la chaleur parle moyen 
des poêles, qui doivent être en faïence ou de terre cuite, et dont îes tuyaux, de 
même terre, doivent traverser la longueur de la serre ; néanmoins cette chaleur artifi- 
cielle, poussée trop loin , peut nuire aux arbres en leur donnant une transpiration 
trop considérable et qui, se volatilisant, retombe en rosée dans la serre , s'attache aux 
branches et aux feuilles, ce qui peut leur occasionner la même rouille dont nous 
avons parlé, qui, par suite de certaines rosées qui n ont pas le lents d être dissi- 
pées , l’occasionnent aux arbres de pleine terre ( i )* 

Quoique les Orangers dans les serres soient soignés de plus prés que ceux en 
plein air, ils n'éprouvent pas moins certaines maladies qui leur sont communes , 
mais qui n'occasi on lient jamais les mêmes ravages, a moins qu’oil ne les calcule sur 
les proportions. Les remèdes a appliquer aux uns leur sont aussi efficaces que 
pour les autres. 

Nous n’avons rien dit des Fourmis, qui ne laissent pas de faire des ravages sur 
les Orangers en pleine terre et en caisse; elles y sont attirées par les Gai binscetcs, 
dont clics mangent les oeufs et les ex ;c ré me ns , et qui butinent également sur la 
sève extravasée* Pour sen garantir, du moins en grande partie, on pourrait dispo- 
ser autour du pied plusieurs rangs d'épis de bled barbu , la pointe eu bas ; cela 
empêche ranimai de parvenir au sommet. Pour en affranchir les arbres en caisse, 
il est bien de mettre des terrines d’eau a leurs pieds; les fourmis ne peuvent alors 
y arriver. Ce moyen a un double avantage, celui de préserver îa tête de l’arbre de 
leurs excursions, et celui de les empêcher d’établir leur domicile dans la terre même 
de la caisse* A force d'aller et de venir, de fouiller, de creuser des galeries, elles 
mettent des racines a découvert , facilitent des issues trop libres a l’eau îles arrn- 
semens; eu un mot, l’arbre est exposé a périr, si on ne détruit cette cause du mal. 

Nous avons dit, eu traitant des Orangers de pleine terre , que les jeunes plants 
destinés a voyager doivent, être greffés dans la pépinière* Les Génois et les Pro- 
vençaux sont en usage de les transporter tels dans le nord de la France et plus loin 
encore. II n’est pas inutile, en finissant ce traité, de donner quelques idées néces- 
saires sur le choix du plant que Ton achète et la manière d ’en assurer la reprise. 

Ces plants sont envoyés ordinairement dans des caisses; les uns sont enveloppés de 
terre, d'autres avec de la mousse , et d'autres a racines nues. On ne peut assurer 
que tous soient susceptibles de résister aux ineonvéuiens qui les entourent; il est 
donc nécessaire de connaître les moyens pour être exposé le moins possible au 
danger des mauvais choix , et nous supposons que le sujet olTert ou acheté est 
tel qu’il est a nu once* Celui qui le premier a l'oeil sur les jeunes plants doit choisir 
de préférence ceux qui sont a racines découvertes, quoique ce ne soi L pas Top in ion 
générale, parce que les plants enveloppés dans des mottes, qui souvent même 


É i ) Four augmenter , dans le* serres on orangeries , ta chaleur qtjï peut Unir Être nécessaire ci rcütrder dautaur le 
tesgin de les échauffer par le moyen fie» ponte-» , ne devraîi-oq pas construjre 1 m bâlimens qi/ou destine i recevoir pe* 
üvLrrs duu[. manière diffèrernc , surtout quand IJisont isolés. IJ ma puralt qu'on pourrait atlaiiLdre à te but , ai* au lieu 
du fjiirg ta couverture plaLu oh eu voûte, un (jonsU'ni-ïait *uu oraai^erid bien eu tare dü tu ici L , que le» feuèües fussent 
moulées sur de» chtisû» vitrés, divisés en thiux pu trois parties T qu'on, élèvérait perpendicuiinretnetU dans des coulisses, 
par le moyen de tordes #t de poulie* , 1 laide de Lobini'» ci d'iice uijtmvrlle à chaque vitrage Ou pourrnU aussi disposer 
les vitrage» dHrm des coûtées boii^cuiLatfs ri jju lisait les châssis, munies sur de petits rmijuau*: inférieurs qui liud lieraient 
li'ur usigt*, Ce qui me séduit le plus, eu sn-miirLciiit celle idée aux amateurs, ce serait que la loti, on couverture T fü[ irès- 
élevé du cptd du midi, qu'il eût sa pente du colrf du nord, et qui! formât un angle de 4s degré». Pur ce moyen, je crois 
que les rayons du suleil parleraient dans la serre, lard que cel astre ursil wHitirûoiif el loui-e» le» caisses en recevraient 
Je bienfeii, ut i| n'y mirait d'utubre que celle des murs ou des châssis, Se L température restait froide, on couvrirait Je* 
vili'flues avec dus |uiil£dsscnjis. T et du la maniera nccouiuimSe. ËTjLi-ftâË Michel, 
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ne sont pas naturelles, peuvent avoir leurs racines écartées, entassées, et cire entou- 
rées d’une Lerre desséchée qui les comprime, être chaudes f forcées et cassées ; 
en achetant de tels sujets, on n’en aperçoit pas les défauts, et encore moins si 
on les plante avec cette motte; il y aura donc pins de confiance k prendre dans son 
achat , si on a vu k racine a découvert. Dans le choix que Ton fait, il faut préférer 
Jcs pieds qui ont deux bons écussons, attendu que ceux qui n'en ont qu’un forment 
rarement une tèLe régulière. Les liges doivent être bien droites, les brandies fraîches , 
cassantes, et non flexibles et fanées; il faut que îles soient couvertes d’une écorce pleine 
et vive , d'un vert-grisâtre* Ces jeunes arbres, ayant voyagé pendant long-lents emballés 
dans des caisses, sont ordinairement .desséchés; pour les ranimer, on doit les mettre 
jusqu’à mi-tige dans feau, ou il faut les laisser pendant deux ou trois jours, selon 
qu’on les verra se gonfler. 31 faudra ensuite né loyer leurs racines de la moisissure, 
retrancher celles qui sont sèches, rompues ou meurtries ; rafraîchir celles qui sont 
saines ; ôter tout le chevelu qui doit être desséché* On doit laisser ces jeunes plantes 
se ressuyer avant de les mettre en terre , frotter les tiges avec une brosse et ensuite 
avec un morceau de drap plus doux, enfin couper les brandies à six pouces environ 
de la tige , les mettre dans des pots avec de la bonne terre, comme nous l’avons 
indiqué plus haut; on plongera ces pots dans une couche de Tan oéc, d'une chaleur 
modérée, on arrosera largement pour a ITennir la terre autour des racines; on répé- 
tera les arrosemens aussi souvent que la saison l'exigera, et on les garantira de 
la trop grande ardeur du soleil 

Si dans le mois de juin ce jeune planta poussé des rejetons vigoureux, il faudra 
dès-lors les arrêter pour les aider a se former une belle tête, et surtout leur donner beau- 
coup d’air, les mettre a une exposition chaude, mais a l’abri du grand soleil et encore 
plus des vents froids* Il est h propos de les rentrer de bonne lie Lire dans l’oran- 
gerie , de les placer dans rendrait le plus chaud , du coté des fenêtres ou le soleil 
donne le plus. Ou arrosera , mais bien légèrement, on ne discontinuera ces arrosc- 
mens que dans les te ms humides et pendant celui des gelées* 

Par tout ce que nous avons dit sur les arbres intéressaus du genre Chromer, 
on peut se convaincre de la vérité et de l’exactitude de ce qu’a dit M* Daubenton, 
le subdélégué , que l’Oranger est plus aisé à multiplier, à élever et h cultiver 
qu’on ne l'imagine communément. Tous les jardiniers y mettent beaucoup de mys- 
tère, dît-il; et, faisant croire qu’il faut un grand art , ils prétendent que cet arbre 
exige une infinité de préparations, de soins et de précautions* Nous Croyons les 
avoir tous indiqués, car tels ont été notre plan et notre but. Les détails dans lesquels 
nous sommes entrés peuvent être applicables a nombre d’arbres de pleine terre* 
et surtout a plusieurs arbres fruitiers* 


EXPLICATION DES PLANCHES. 


PI aa. Hameau en fleurs avec fruit 1Î11 Cédratier. i*\ tai\ de la 

1". espèce, pag. 

68. 

PL a 3 * Fig. i et a* Cédrat des Juifs. 2 fl , var. 

i rl * esp* 

6g* 

Fig. 3 , 4 i 5 - Limon BigueUa* (k. var* 

3 *. esp. 

3 o* 

PL 34* Fig. i. Cédrat de Florence* 7 e . var* 

i rt . esp* 

7 L 

Fig. a. Limette en Poire, ou Pèrctte. g*. var* 

3 e * esp. 

76. 

Fig. 3. Bigarade à mamelon pointu. 1 I e * var. 

£k* esp* 

io 3 * 

Fig* 4. Cédrat de Salu. 3 ** var. 

l r * esp* 

6g. 

Fig. 5 . Limette de secondes fleurs* 10** var* 

2** esp* 

77 ’ 

PL aS* Hameau du J%uàcUcrde b Chine en fleurs eten fruits. 8\ var. 

5 c * esp. 

102* 


i48 

PI. a6. Fig. i. 
Fig. 3- 
Fig. 3. 


CITRUS. 

Orange changeante. 
Limette. 

Orange Bergemotte. a 4'. 


citronier. 


Fig. 4 * Orange à écorce rugueuse. 17®. var. 

Fig, 5 , Limon Rose. iG'. var. 

PL 17. l'ig, k Limon 11 deux mamelons. 24 e - var. 

Fig. a. Limon Ceriestfue { ou couleur de cire J. if>V var. 

Fig. 3 , 4 , 5 T tie t^, Fruits digiltîsf voir la note en bas delà p-8ij 
PL 28. Fig, r* Rameau du Limonier en Heur et en fruit, j 
l’jg. a. Coupe transversale du fruit. 

PL 29, Fig. 1. Fruit dit Pomme d'Adam. 3o*. var. 

Fig. 2. Coupe transversale du même fruit. 3 . Semences. 
PL 3 o. Fig. 1 et 2. Voir la mute de la 19*. var. de la troisième espèce 
Fig, 3 , bigarade d’Espagne. G** var. 

Fig. 4 et 5 . bigarade cornue, i«. var. 

PL 3 r. Fig, 1. Rameau du Bergamotier étoilé. 8 e . var, J 

A. Coupc transversale. t 

Fig, 2, Hameau du Bigaradier Mela-Ros*. n T - v, f 

B* Coupe transverssale. * 

PL 3 a. Fig. 1. Boitqucticr. 3 ". var. 

Fig. 2 et 3 , Bigarades calleuses et; fœiiferes, i 3 *. var. 

PI- 33 . Fig, t , Orange de Grasse. 11", var. 

Fig, 2, Orange de Nice, 3 *. var, 
l 7 jg. 3 , Bigarade sillonée, a', var. 

Fig. 4, Orange à écorce épaisse. 5 *. var, 

PL 34 » Hameau du Bigaradier à fruit violet. 5 % var. 

PI 35 - Fig. 1. Limeue Meln-bosa, 4 '. var. 

Fig» 2. Cédrat silloud. 9 e . var. 

Fig. 3 , Oranger. 

Fig, 4 - Bigarade mamclnnée, var, 

Fig. 5 . Orange de la Chine, a=. var, 

Fig. 6, Limon doux, 3 s, var, 

PI. 3 G. Fig. 1. Hameau du Bigaradier de /a Bizarerieafiœc fruits. î 

Fig, 2. Cédrat, üg. 3 . Bigarade, üg, 4 * Limon, f 4 

PI. 37. Fig. 1. Orange rouge, to** var. J . 

Sôi Coupe transversale , 3 . Semences. J 4 ■ 

Fig. j * Fruit de la Bizarrerie. 24% var* de la 
A Fruit entier a Haché a « rameau . B, Sa Coupe transversale. 

Pl. 38 * Limon Jarrettc. Si*. var. 

PL 3 y. Fig. 1, Rameau du Citronier hérisson. 

Fig* 2, Fleurs de l'Oranger et leurs détails f a reporter à la Cg. 3 , 
de b PL 35 . ). 

Lettres À. ILC. Feuilles enracinées. { Voir la note, pag. 117.^ 
PL 4 o. Autre variété de la Pomme d'Adam sur le même rameau f t J. 

PL 4 i, Hameau en fruit du Limonier ii grappes. 2 3 fc . var, 

PL 42, Hameau du Citronier P ont peinions. 

Erratum, pag, Bff. omi » à la 23 e . tor, âv h 3 *, esp. dinditpwîr tuk. 47, 

Pa&. 88 ouïjï d'ajouter k h 3o\ var. délit 3 B . esp. lab, 40. 

Pag. io 3 . 10*. VTir, b*. eep. Eüh b. 43 * iiset 3 r. 
pîig. coj. omis d'indiquer à l,\ th tsp, uk. 4a, 


4*. esp. 

m* 07. 

s*, esp. 

7 3 . 

4*. esp. 


4». esp. 

B0- 

3 e . esp. 

83. 

3 e - esp. 

86* 

3 e , esp. 

84- 

)• 

85. 

3*. esp. 

77. 

3 e , esp. 

88^ 


85, 

5*. esp. 

KOI. 

5 e , esp. 

99 

2 é , esp. 

76* 

5“. esp* 

1 o3* 

5*. esp. 

ïoo h 

5e. esp. 

io4* 

4 e » esp* 

$4- 

4 e . esp* 

92. 

5 e esp. 

IOO, 

4-. esp. 

92, 

5 e , esp. 

lot. 

2*. esp. 

75. 

i r % esp* 

72. 

4 e - esp* 

[R 

5 e , esp. 

104, 

4*- esp* 

91, 

3 e * esp. 

90. 

v,S\ esp* 

104* 



5L esp. 

104. 

3°. esp. 

8g, 

7*. esp» 

108. 

4*> esp. 

90, 


88. 

3*. esp. 

86. 

6L esp* 

107, 


{ 1 ) Voir ce <pe mm avem dit dû ce fruii cxtraonJeialw , page 14* 
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QUERCUS. CHÊNE. 

QUERCUS. Lin, Classe XXL Monoècie. Ordre VIL Polyandrie. 
QUERCUS. Juss. Classe XV, Dicotylédones apclales , étamines séparées 
du pistil. Ordre IV. Les Àmejntagées. 


GENRE. 

Fleurs mâles disposées en chatons menus , lâches et linéaires. 


Monophylle , membraneux , partage plus ou moins profondément 
tu cinq divisions, 

Nulle. 

Âu nombre de quatre â dix, à fila me ns menus, insères au fond 
du calice j plus longs que ses divisions , et portant des anthères 
asses! grosses, dïdytnes. 

Fleurs femelles sessiles dans les aisselles des feuilles , ou portées 
plusieurs ensemble le long d'un pédoncule commun, 

Monophylle, hémisphérique, persistant et croissant ayec le fruit, re- 
vêtu extérieurement d écailles embriquées- 
Nulle. 

Un seul ovaire cache en entier dans le calice resserre h son ori- 
fice , couronné par cinq ou six petites dents seulement visibles 
a la loupe ( calice tres-petit, a six dents , selon Gærtner ), sur- 
monté de trois a cinq styles charnus , plus ou moins adhérons 
dans une partie de leur étendue , et terminés chacun par un 
stigmate creusé en gouttière. L’ovaire est a trois loges qui con- 
tiennent chacune deux ovules ; mais un seul se développe et les 
autres avortent constamment. 

PÉRICARPE. Une seule noix monosperme, globuleuse ou ovoïde, coriace, lisse, 
ne s’ouvrant point, nommée Gland, fixée par toute sa base, 
et plus ou moins enveloppée par le calice entier en son bord, 
persistant, ayant pris de JaccroissemcnL, revêtu extérieurement 
d’écaîl les nombreuses , embriquées , de forme variable , le plus 
souvent étroitement appliquées les unes sur les autres, quel- 
quefois prolongées eu pointe subulée gl réfiécliie en dehors ; 
ce calice est connu sous le nom de Cupule, 

Caractère essentiel. Fleurs monoïques* Dans les mâles disposées en chaton ; calice 
membraneux , 5-fide; quatre h dix étamines. Dans les femelles : calice hémisphé- 
rique, persistant, revêtu d’écailJe s extérieurement, contenant un ovaire couronné 
par six petites dents et terminé par trois a cinq styles; une noix globuleuse 
ou ovoïde, monosperme, fixée par sa base dans une cupule qui est formée par 
le calice persistant. 

Rapports naturels. Avec les genres Fagus et Connus, qui en différent, le premier 
par ses fleurs mâles et femelles réunies sur les mêmes chatons, et par son calice 
entièrement fermé, recouvrant le fruit eu totalité , et s’ouvrant en quatre valves 
lors de la maturité ; le second se distingue du Chêne par scs fleurs mâles ayant 
pour calice une écaille à trois lobes, et par ses (leurs femelles, dont le calice 
est composé de deux folioles déchiquetées* 


CALICE. 

COROLLE. 

ÉTAMINES. 

CALICE, 

COROLLE. 

PISTIL. 


1 


.So QUERCUS. CHÊNE- 

Étymologie, Quelques auteurs font dériver le mot Quercits du grec tfZ * t 
exasperù} parce que l'écorce de cet arbre est rnrle au toucher ; quoi qu il en 
soit, les Grecs donnaient au Chêne le nom de 

ESPÈCES. 

* Feuilles très-entières^ 

i. QUERCUS Plicllos. CHÊNE Saule, 

JQ . foliis décidais , lineari- !an ceolatis , u trin * C, à feu i 1 1 es Cad u qu es , 1 i néa i rcs-1 ancéolêes , 
què attenuutîsy integerrîmis t glabris, mu- rétrécies à chacune de leurs extrémités, très- 
cronatîs\ glundibus subrotundis. entières, glabres f mucronées ; à glands 

arrondis. 

QUERCUS Pheüos* Lin. Sp. Willtd. Sp, 4 , p. 4^3. Mica, Fl. Boréal, Amer. a, p. 

197. Mich, Fil. Atb, Amer. a. p. 74- t. 12. 

QUERCUS P h elles sylvatiça* Mien, lïist, des Gbénes- n û . 7. t. 12. 

Cet arbre s’élève de cinquante à soixante pieds de hauteur , et son tronc , qui 
acquiert vingt a vingt-quatre pouces de diamètre , est revêtu d'une écorce qui 
reste unie, ou devient h peine crevassée dans l âge adulte. Ses feuilles sont étroites- 
lancéolées, lisses, luisantes, d'un vert foncé, très-entières, longues de deux a trois 
pouces, aiguës par les deux bouts, portées sur de très-courts pétioles. Dans les 
jeunes individus elles sont souvent à trois , cinq ou sept lobes , ou au moins bordées 
de dents écartées , terminées m pointe séucée. Les fleurs mâles ont quatre ou 
cinq étamines ; les fleurs femelles sont réunies deux ensemble sur un pédoncule 
très-court; il leur succède autanL de glands assez petits, arrondis, enveloppés a 
leur base et presque jusques à moitié dans une cupule mince. 

Cet arbre croit dans les lieux humides de l’Amérique septentrionale , et surtout 
dans la Virginie, les deux Garnîmes et k Géorgie. Il est cultivé depuis Ion g-tems 
en France; on en voit un très-grand individu dans le jardin royal de Trianon, 
près de Versailles. 

a. QUERCUS mari tinta. CHÊNE maritime. 

Q* fotîh perennantibus * corinceis t lanceo- C. k feuilles persistantes, coriaces 3 lancéolées , 
latis , integerrimù , g /abris , h asi a t ter* ua- très- en ti i: rra , gl a b rcs , ré l rêci es pa rieur hase , 

tfs i apice acuüs , mucronatis ; ghindibus aigues à leur sommet et mueront es ; à glands 
subrotundis . arrondis, 

QUERCUS markima , Wild. Sp. 4. p, 4 H* Rose. Mem. sur les Chênes, p. 4 1 - 
QUERCUS Pheltos mari lima. Mien, ilist, des Chênes, _V. 7. Var. 1. t, i 3 . fig. 3 . 
QUERCUS folio Sàlicis nonnumptàm hienw miti non deciduo. Clayt. N°. 780. 

Cette espèce diffère de la précédente en ce que ses feuilles ne sont point caduques , 
et parce qu'elles sont plus courtes, lancéolées. 

Elle croit dans les lieux maritimes de la Caroline, dans les États-Unis d’Amérique 
3 . QUERCUS seriez. CHÊNE soyeux. 

Q. foliis décidais , lanceolatis , wtegerrimîs t C. à feuilles caduques , lancéolées, très-entières, 
basi obtusis , apiee aeuminafis , subtils se~ obtuses à leur base, acimiinées a leur aürn- 
riceis ÿ ght ndtbus snbrotundis , subssessi- met et soyeuses nu dessous; à glands arruû- 
libus. cliï$ , presque sessiles. 

QUERCUS sericea. Wjlld. Sp. .4. p. 4^4. 

Q Phellos piwüla. Mica, Hist, des Chênes, N°, 7. var, 3, t. i3. fîg. 1 et 2. tSose, Mem. p. 4i. 
QUERCUS puinila. Mica. Fil. Arb. Amer 2. p. 84, t, i5. 

Cette espèce s'élève rarement au delà d’un pied. Ses racines tracent beaucoup 
et produisent de nouvelles tiges trës-rapprochées les unes des autres ^ de sorte que 


QUERCUS, CHÊNE. i5 x 

deux à trois cents tiges proviennent souvenL d'nn même pied. Ses feuilles sont 
oblongues-ïancéolées ; elles paraissent glauques ; mais, en les examinant avec atten- 
tion , on voit qu’elles sont soyeuses. Les dindons sauvages sont très-avides de ses 
glands, de sorte qu’il est rare d’en trouver à maturité parfaite. 

Cet arbrisseau croît dans la Caroline et la Géorgie, où les babitans le désignent 
sous le nom de B uning oak , Chêne traçant. 

4. QUERCUS Myrti folia. CHÊNE à feuilles de Myrte. 

Q, folüs perennantibus , coriacets, oblangi/ f C. à feuilles persistantes, coriaces, oblongiies, 
integerrimis, g/abris, utrinquè aculU, très- entières , glabres, aigues à leur base et 

à leur sommet. 

QUERCUS Myrti folia Willd. Sp. 4* p- 4^*4- 

Les rameaux de ce Cliùuc sont bruns, cylindriques. Ses feuilles sont courtement 
pétiulécs, de la grandeur d’un pouce ou a peine davantage, coriaces ? ob longues , 
aiguës a leur base, très-entières et peu roulées en leurs bords, luisantes en dessus, 
ternes et glabres en dessous, enfin presque semblables, pour la forme, a celles 
du Myrte commun à grandes feuilles. Jusqu’à présent ou n’a point encore observé 
m scs fleurs ni scs fruits» 

Celte espèce croît dans la Caroline, 

5. QUERCUS virens, CHÊNE verdoyant, 

Q» folüs perennantibus , coriaceis ? ovato- C ♦ à feuilles persistantes , coriaces % ovales- 
oblongis , subtu s p uhescenlib us - ju n iorihu s oblo d gu es , p ubescen tes en dessou s : les p l li s 

dentatis , adulüoribus integerrimis > cupu- jeunes dentées T les adultes très-entières 5 a 

lœ turbin atæ squamidis abbreviatis ; gttm* cupule turbin ce, ayant des écailles courtes; 
dibus ablongis , pedunculatis, h glands oblongs , pédoncnlés. 

QljURCUS virens. Air, ITort. Kew. 3. p, 356, Mica, Hist, des Ch. N rt . fi. i, 10 , 1 i.Willd. Sp. 

4- p. Mich. Fil. Arb* Amer, s, p. 67 , t. n. Dose* Menu |». 38. 

QUERCUS Pheltos[ 3. Lin. Sp. 1 4 1 

Le Chêne verdoyant s'élève à quarante ou quarante-cinq pieds de hauteur, et 
son tronc, qui acquiert communément quatre à sis pieds de circonférence , est 
revêtu d’une écorce brune ou noirâtre, peu gercée. Ses feuilles sont persistantes ÿ 
coriaces , courtement péliolées, ovales ou ohlongues et un peu obtuses, soyeuses 
dans leur jeunesse , puis d’un vert assez foncé et légèrement velues en dessous, 
entières dans les individus adultes , bordées de dents écartées, ou comme lobées, 
dans les jeunes arbres» Les fleurs malus ont quatre a cinq étamines , et les fleurs 
femelles sont longuement pêdonculées. Il succède a celles-ci des glands oblongs , 
dont la cupide est turbinée, assez unie, à écailles racourcies. 

Cet arbre croît dans l'Amérique septentrionale, depuis la Basse-Virginie jusqu a 
la Floride et la Basse-Louisiaime , dans les terrains voisins du rivage de la mer. 
U est connu dans le pays sous le nom de Lwe oak , Chêne vert. Nous lavons 
vu chez M. Noisette. 

6. QUERCUS cinerea. CHÊNE cendré. 

Q , folüs peren nantib us , coriaceu , tenccola- C. à feuill es perd stant e& , ce riaecs , 1 a 11 céolées , 
lis, integerrimis, margine revolutis, busi très-entières, roulées un lem bord , rétrécies 

atténua lis , apice obtasmsculis , mtwrona- par leur hase , obtuses à leur sommet , mticro- 

U S ; Sli btits cinereo-pubescentihus ; gland ü nées , cendrées ci pubescentes en dessous; h 

bus subrmndis, subsessilibus. glands arrondis, presque eessiles. 

QUERCUS cînerea. Mich. Hist. desCli.N 0 . 8 , t. 4. Wnxo. Sp» f\. p. 4 a 5 . Rose. Mém. p. 14* 
^ Mica. Fil Ark Amer, a. p. 8 i. t. 4 * 

Le Chêne cendré n’acquiert pas de fortes dimcQSÎons ; la plus grande hauteur 


ift QUERCÜS. CHÊNE. 

a laquelle il atteint est de quinze a vingt pieds , sur un tronc dont la base a 
douze à quinze pouces de circonférence. Ses feuilles , portées sur d assez courts 
pétîoIeSj sont lancéolées , aiguës , d’un vert un peu obscur en dessus , cotonneuses 
et d’un vert cendré en dessous , entières dans les arbres adultes j dans les jeunes 
individus elles sont élargies , comme tronquées a leur sommet avec trois pointes 
mucronées. Les fleurs mâles ont quatre étamines. Les glands sont arrondis , presque 
sessilcs , h cupule en soucoupe peu profonde; ils restent deux ans sur 1 arbre. 
Cette espece croît dans les terrains secs et arides et sur les bords de la mer 
de la partie basse des deux CaroHnes et de la Géorgie , où elle est connue sous le 
nom de Upland ÏVillow-oak , Chine Saule des terres élevées. Ou le cultive au 
jardin du Roi, 

j. QÜERCUS mkrophylla. CHÊNE à petites feuilles. 

Q. fûUisianceolalh } integerrimts 7 muürûtm- C. à feuilles lancéolées, très-entières, iruiero- 
tîs , vülo sis j mb tus tout en tosis ; glan tîibus né es , velues , coton n e uses en d esso us; à glands 

suhratundïs , sesûhb us in cutice viîloso. arrondis , sessiles dans une cupule velue* 

QÜEBCUS mwrophjüa ♦ Née, in Annal. Scient. Natur. 3* p. afii* Willd, Sp. i< p. 4^ 

Cette espèce ne forme qu’un arbrisseau de trois a cinq pieds de hauteur , revêtu 
d’une écorce rude et ceudtée. Scs feuilles sont très-cour tement pétiolées, éparses , 
rapprochées et opposées dans la partie supérieure des rameaux, veinées , roulées 
en leurs bords , d’un rougeâtre cendré, velues eu dessus, très-cotonneuses, en 
dessous, a peine larges de deux lignes, longues de quatre a six, et mucronées 
a leur sommet ; elles sont munies a leur base de stipules aubulées qui tombent 
vers la fin de Tété. Les glands sonL ovales, de la grosseur d'un gros pois , sessücs , 
géminés dans les aisselles des feuilles, vers l'extrémité des rameaux, et enveloppés 
jusqu’à moitié dans une cupule velue , h écailles inégales. 

Ce petit Chêne croit sur les monts Arambaro , dans la Nouvelle-Espagne, 

S. QUERCU5 Saîîcifolia* CHÊNE à feuilles de Saule* 

Q * fo!ï u oh Ion go - îan ceüfalh , in fegerrim js , C . à feu il les o ïil oug u es-l a ueëolées , très-c ut î ères , 
glûbri s; ncmdomm ajcillis suhthsfusco- glabres en dessus , ayant les aisselles de leurs 
villosis ; glamlibits abïang, u , sabsessililtus. nervures postérieures garnies de poils bru us * 

à glands oblougs , presque sessiles. 

QTJERCU5 Salîcifolia* Née, în Annal. Scient. Natnr. 3. p. a65, Willd. Sp* 4* p* 4 2 ^- 

Le Chêne à feuilles de Saule est un arbre de vingt-cinq a trente pieds de hauteur , 
dont les rameaux sont striés , velus et d'un rouge-brun dans leur jeunesse. Ses 
feuilles sont longues de cinq à sept pouces, étroites, larges seulement d’un pouce , 
éparses, cour te me ut pétiolées, mucronées, ondulées, très-entières, un peu coriaces, 
vertes, glabres, et réticulées en dessus, jaunâtres en dessous, et chargées dans 
les aisselles de leur nervure d'un faisceau de poils bruns. Les glands sont presque 
sessiles , géminés, axillaires , pubcscens , de la grosseur d'une noisette, à moi tio 
enfoncés dans une cupule hémisphérique , cendrée , velue , formée d'écaiïles 
très -menues* 

Cette espece est indigène au Mexique, dans les environs d’Acapulco. 

QUERCUS glabre CHÊNE glabre* 

Q- fùiiis lancëoluto-oblongis , acuminatis , C- à feuilles eblongiics-bnceolëes, acu minées , 
glabris ,basi attenuatis # fubtits fl&vescen- glabres, rétrécies à leur base, jaunâtres en 

tïbus. dessous* 

QLERCUS gkthra, Tuljnb. El. Jap. i y S. Willd. Sp* 4 * p. 427 * 
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ta tige dû cet arbre se divise en rameaux ternes on géminés, un peu noueux 
et ridés , à demi redressés et a demi étalés. Ses feuilles sont pétïolées, alternes, 
obJongues-lancéolées , rétrécies à leur base , euspîdées, très-entières, glabres sur 
leurs deux faces , luisantes en dessus , jaunâtres en dessous et chargées de ner- 
vures parallèles. Ses fleurs sont disposées en deux ou. trois épis cotonneux qui 
terminent les rameaux* 

Ce Chêne croît au Japon. 

10, QUERCUS concentriez* CHÊNE roneentrique. 

Q, fahis ellipUcis, utrinquè acuth f falc&tis^ G, à feuilles elliptiques, aiguës par leurs deux 
uitegcrrimis ; fructuum caÜcîbus ùî^tis s extrémités, très-entières, courbées eu faulsj 
brevissimis , circuits concerUricis cjrca- à fruits ayant leurficalicfis lâches, très^courts, 
Putes. marquas de cercles concentriques. 

QUERCUS concentriez Louueirq. Fl. Cocli. 3. p, £72* Willd* Sp. 4. p- 4 a 7 * 

Ce Chene forme un arbre élevé , dont le tronc se divise eu rameaux redressés 
garnis de feuilles éparses, pétiolées, ovale s-lancéolées, ai gnës, très-entières, glabres 
des deux cotés* Les fleurs mâles sont disposées sur des chatons droits, linéaires, 
réunis plusieurs ensemble au sommet des rameaux. Les fleurs femelles sontpédon- 
culées, placées au dessous des males* Les glands sont ovales -oblongs, acuminés, 
roussâtres, contenus a leur base dans une cupule lâche , courte, creusée eircu- 
Etirement de plusieurs lignes concentriques. 

Cet arbre croit a la Codùuchiue, dans les forets. 

11, QUERCUS Moine ca* CHÊNE des Moluques* 

Q. fol iis Qvato-laneeohttis , integerrimis , C. â feuilles 0 val (^-lancéolées , très-entières , 
utrinquè acutis , perennantibits , glubris $ aigues par leurs deux extrémité » 7 persistantes, 

glandibus subrotundis, sulcatis. glabres; a glands arrondis, sillon es. 

QUERCUS MoIuccû. Ro mpu, Herb. Amb* 3 * p. 85 * tab* 56 . Lur. Sp* 1 4 * a. Willd Sp, 4 » p< 4 ^ 7 ^ 

Cette espèce est un arbre élevé , dont le tronc est droit , il i visé en branches 
redressées, revêtues d f une écorce grisâtre. Ses feuilles sont eourtement pétioîées, 
alternes , ovales -lancéolées , très-entières. Les glands sont gros, arrondis, sillonés , 
a cupule un peu tuberculeuse. 

Ce Chene croit dans File Gelèbes et dans celle dé Formose, 

la. QUERCUS Launlbtia, CHÊNE à I feuilles de Laurier. 

Q, foliis obiongîSf b a si attenuatis } integerri- C. à feuilles oblongues, rétrikies â leur hase , 
mis i gîabrit ; gîtiTidibus subrotundis, lœvt- très-entières, glabres; à glands arrondis, 

bits y sessîlibus. . lisses, sessiiea. 

QUERCUS Laurifotia. Mich* lJist. des Ch. N®. 10. Willd. Sp* 4* p. 427, 
ou QUERCUS Lnurifolia f acutifolia j. Mich* 1 * c* t. 17. 

P* QUERCUS Laurifolia { obiiisifoUa }. Mich 1 , c. t. 18. 

Le Chêne Laurier s'élève h la hauteur de cinquante a soixante pieds. Son tronc, 
reveLn d’une écorce unie, se divise en rameaux redressés. Ses feuilles sont presque 
scssiles, ovales lancéolées , longues de trois a quatre pouces, rétrécies inférieure- 
ment en angle très-aigu, entières , glabres et luisantes, aiguës a leur sommet dans 
la première variété , cl obtuses dans la seconde. Ses glands sont presque globu- 
leux, sessiies, lisses, a cupule un peu turbinée* 

Cet arbre croit sur le bord des ruisseaux , dans les sables arides de la Caroline 
et de la Géorgie , où on le nomme Swamp's willow oacL 
7 - 
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i 3. QUERCUS imbricaria. 

Q, foîiis oblongisj acuti. s , mueronatis , inte* 
gerrimîs , subtù s pubescentîbus ; glandîbus 
subrolunâis , sesjiiibus* 

QUERCUS imbric&ria. Mich. Hist. des Ch. n* 
78. î. i 3 * Willd. Sp. 4 - p' 4^8. 


CHÊNE. 

CHÊNE à lattes* 

C. li feuilles oblongues, aiguës , tu ucronëcs * 
très-entières , piibescentes en dessous; à 
glands arrondis , sessiles. 

iS et j 6. Mica. Fil. Ai b, Amer. 2 . p. 


■ 9- l ' 


Cet arbre s'élève à la hauteur de quarante h cinquante pieds, et son tronc , 
revêtu d'ime écorce grise, peu gercée , acquiert trois à quatre pieds de circonfé- 
rence. Ses feuilles sont très -rapprochées les unes des autres , lancéolées, longues 
de trois h quatre pouces, toujours entières, luisantes et d'un vert gai eu dessus, 
pubescentes en dessous. Les glands sont arrondis , ses s îles, ayant les écailles de 
leur cupule assez grandes* 

Le Chêne b lattes croit dans la Pcnsylvanîe et dans le pays des Illinois, où il 
est désigné sous les noms Jackoack, Black oach , et quelquefois sous celui de 
Laurel aack. 


14. QUERCUS clîiptîca* CHÊNE elliptique. 

Q. foîiis ablongïs, coriaceüt integerrïtnis , C. à feuilles ûblongues, coriaces , très-entier es * 
utrinquè rotundatis , subtiis scabnuseuhs, arrondies à leurs deux extrémités 3 on peu 

nides en dessous. 


QUERCUS elliptica * Née, in Annal* Scient. Natiir. 3 . p. 278» Willd. Sp. 4 - p* 


Le Lronc de cette espèce est épais, couverL d'une écorce cendrée* Ses branches 
principales sont étalées horizontalement , divisées en rameaux redressés , garnis 
d'un grand nombre de feuilles courtement pétiolées, longues de trois pouces, 
larges d’un demi-pouce, très-entières , arrondies a leurs doux extrémités, coriaces, 
glabres en dessus, un peu rudes en dessous, légèrement roulées en leurs bords , 
et chargées en dessous de veines bifides. Les fleurs et les fruits de ce Chêne ne 
sont point encore connus. 

Il croit dans le royaume du Mexique , sur les bords du fleuve AzuL 

i£ï. QUERCUS acuta. CHÊNE à feuilles aiguiis. 

Q. foîiis obiongis , cuspidatis, junior îbus to - C, à feuilles ohlongues, cuspîdées, cotonneuses 
mentosù* dans leur jeunesse. 

QUERCUS acuta, Thune. Fï. Jap. p. 17& Willd. Sp. 4 - p- 4 2 9 * 


Les rameaux de ce Chêne sont un peu noueux, cendrés, glabres dans une 
partie de leur éteudue, cotonneux à leur sommet, parsemés de points blanchâtres* 
Ses feuilles sont alternes, pétiolécs, oblongnes , arrondies et cuspidées à leur base , 
entières, glabres dans leur parfait développement, couvertes en dessous , pendant 
leur jeunesse, d'un duvet ferrugineux. l^es chatons des fleurs sout axillaires, cou- 
verts d\m duvet de la même couleur que celui des jeunes feuilles* 

Cet arbre est indigène du Japon, 

16 . QUERCUS Magnol îæfoli a, CHÊNE ù feuilles de Magnolier. 

Q* foîiis opato-tibltmgis f integerrimh , suit- C. à feuilles ovaWoblungues, très -entières , 
e rnarginatis , supra rutuhs t subtils tonie n- un peu échaucrées , luisantes en dessus , 

tosis ; Jructibus ajcillanbus j racemosis* cotonneuses en dessous; à fruits disposes en 

grappes axillaires* 

QUERCUS Jlftignolitpfolia. Nél, in Annal* Scient* Natur. 3* p. aG8. Willd, Sp* 4* p- 4^-0- 
Le Chêne a feuilles de Maguolier forme un arbre élégant, revêtu d'une écorce 
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peu gercée, divise eu branches étalées horizontalement, et s’élevant à la hauteur 
de vingt pieds et plus. Scs plus peLits rameaux sont sülonés , parsemés de points 
blanchâtres et chargés de feuilles tres-courtement pétioiées, ovales, roïdes, quel- 
quefois échancrées à leur Laie, longues de six à huit pouces, larges de trois 
vertes et parfaitement glabres en dessus ? cotonneuses en dessous et chargées en 
eetie partie de veines, dont les plus considérables sont proéminentes, et les plus 
peutes réticulées. Les Heurs femelles sont disposées sur des grappes solitaires 
axillaires, longues de deux pouces \ les inférieures alternes et les supérieurs oppo- 
sées. Les glands sont ovales, petits, du volume d'un gros pois, enveloppés a moitié 
dans une cupule hémisphérique h écailles a peine embriquées. 

Ce Chêne croît au Mexique, dans le pays qui est entre Chilpancingo et 
lixtala, et dans celui qu arrose le fleuve AzuL 

17. QUERCUS hitea* CHÊNE jaune. 

Q. Joliis obovatis 7 mtegér rtmis $ subcordatis f C. k feuilles , ovales -renversée* j tris- entières > 
supret ïiitidis, sublas JlavQ^tQmentosis;f rue- presque en eteur , luisantes en dessus , coton» 

tihus racemosis. neuses et jaunâtres en dessous j h fruits en 

grappe. 

QUERCUS lutea* Nêb , in Annal. Scîem, Natur. 3 . p. 2G9. Willd. Sp. 4 ■ P* 429* 

Ce Chêne ressemble beaucoup au précédent par sa manière de croître, par son 
mode de fructification , et peut-être iVen est-il qu'une variété, quoique ses feuilles 
aient une fortne-très différente j en effet celles-ci sont beaucoup plus grandes , rétré- 
cies du côté inférieur, plus profondément échancrées a leur base, plus larges k 
leur sommet , et d'un jaune cTochre en leur surface inférieure. 

Cet arbre est indigène du Mexique. 

** Feuilles dentées* 

18. QUERCUS serrata. CHÊNE à feuilles en scie. 

O, foliis oblongiSf serratis , paralelb-vcno- C. a feuilles oblongues , dentées en scie, ve- 
sis f çilfosis t&mentosisque, Inès et cotonneuses, chargées de veines paral- 

lèles, 

QUERCUS serrata, Tkeinb. Fb Jap. 1 7G- Willd, Sp. 4- P- 

La tige de cet arbre se divise en branches et en rameaux alternes, étales > ua 
peu noueux, glabres, d'une couleur cendrée, et parsemés de points blanchâtres* 
Ses feuilles sont alternes , longues d’un a trois pouces , acuminées , garnies eu 
leurs bonis de dénis algues et toutes égales, vertes en dessus , plus pâles eu dessous , 
soyeuses et cotonneuses dans leur jeuuessc , légèrement velues dans 1 âge adulte, 
cl chargées de nervures parallèles. 

Ce Chêne croit sur les montagnes du Japon. 

19. QUERCUS diversifolia. CHÊîŒà feuilles variables. 

Q. foliis ovatit, iridiviiis denlatUrpte , rai* C. à feuilles ovales , entières ou (laitues , ca- 
tùs flm'O-tomentosis ; glantUbus globatis , tanneuses et jaunâtres eu dessous; à glands 
racemosis. globuleux, disposés eu grappe. 

QL’ERCCS diversifolia, Me , in Annal. Scient. Natur. 3 . p. *70. Wilui. Sp. 4, p. 43 i. 

Cette espèce ne forme qu'un arbrisseau de dix à quinze pieds de hauteur, dont 
le tronc, rarement droit , est revêtu d’une écorce gercée et divisée en rameaux 
alternes. Ses feuilles sont à peine pétioiées, glabres et luisantes en dessus, coton- 
neuses en dessous et d'un jaune sale; les unes ovales, très-entières, longues d’un 
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pouce et demi ; les autres profondément dentées et longues de deux a deux ponces 
et demi. Les glands sont très-petits, de la grosseur d'un pois ordinaire, a peine 
satïlans d'une ligne hors de leur cupule, portés* quatre a cinq ensemble, sur uu 
pédoncule filiforme, axillaire et long de deux pouces. 

Ce Chêne croit à la Nouvelle-Espagne* du coté de Chai nia et de Santa-Rosa* 

20* QUERCUS Ag ri folia. CHÊNE à feuilles de Bons, 

Q. foliis suhrotundo - ovatis , subcordaîis , C. h feuilles ovales-arrondies , glabres des deux 
utrinquè glabris r spinoso-dentntù ; glati- cêt&i, dentées et épineuses en leurs bords ; 

dîbus ov&tis } a æiilarïbus t sessdibas* à glands ovoïdes , axillaires, sessilcs, 

QUERCUS AgrifoUa. Née, in Annal* Scient. Nauir. 3. p. ay t . Wlllg. Sp. l\* p* 43 1- 

Les rameaux de cette espèce sont glabres cendrés. Ses feuilles sont longues de deux 
pouces, presque larges d'autant , glabres eu dessus et en dessous, veinées presque 
en coeur, bordées de dents épineuses et écartées. Les Heurs mâles soûl disposées 
en chatons longs d’un pouce, et ayant leur calice plus court que les étamines* 
au nombre de cinq. Les fleurs femelles sont axillaires , sessilcs et le plus souvent 
géminées. Ï1 leur succède des glands ovales-aigus , trois fois plus longs que leur 
cupule qui est hémisphérique , composée d 1 écailles lâches et d J un jaune-pâle* 

Ce Chêne croît sur les bords de la mer, dans h partie orientale de F Amérique 
septentrionale, près de Montcrey et de Nootfca, 

ai. QUERCUS Ilex. iûb.43 et ub, 44, bg. a. CBÈNE Yeuse, pi* 43 et pl 44, %, a. 
QJbtiïs perennantibus j . ovato-obhrtgis f indi- C. à feuilles persistantes, ovale5*oblongues * 
visis serrntûquc, subtils incanu y cortice entière» ou dentées, blanchâtres en dessous ; 
mtegro t %glaJtdibu 4 ovtitis r raccmasis, h écorce unie; à glands ovales, disposés en 

grappe* 

QUERCUS Ilex, Lin* Sp. 1 41 Willd. Sp. 4- P- 4^3. lü* Bict, Eue. 1 * p. 72 a* 
QUERCUS Ilex et Quercus Âhina. LapF-ïr. Fl. Pyrcn. 583, 584 . 
et. Ilex ohlongo serrato folio. Baitij. Pin. 4^4- Büham. Arb. r. p. 3î4* 

|3. Ilex folio angusto tton Anitsto. Rauei. Pin- 4^4- Düham. Arb. 1 * p. 314 . 
y. Ilex folio rotundiare molli mmlicùque sirmaio, Ave Smilax TheopJirasii. Baoo. Pin. 42 ^- 
DniiAm. Arb. 1 . p. 3 14 * n". 3. 

j\ Ilex folio Agrifoliï . Tourn. Inst* 583. Dukam, Arb. 1 . p. 3i4-- u D , 4 . 

g* Ilex folio uti inquè lanatOy Motupeliaca. Tours* List, 583. Uliiam. Arb. i- p. 3i4- n°. 5 r 

L’Yeuse ou Chêne vert est un arbre tortueux , très-braucliu, qui ne croît que 
très-lentement et qui ne prend un grand accroissement qu’après de longues années. 
L’écorce de son tronc est assez unie , peu ou point crevassée , non subéreuse* Scs 
fouilles sont pédolées, coriaces, persistantes ^sujettes d’ailleurs a varier prodigieu- 
sement dans leur forme, selon Fige des individus et selon la nature du sol; tantôt 
un les trouve oyales-lancéolées , tantôt 0 vales -arrondies , et dans l’un et l’autre cas 
parfaitement entières ou bordées de dents plus ou moins nombreuses, piquantes 
et non piquantes; toujours elles sont cotonneuses et blanchâtres en dessous, le 
plus souvent lisses et luisantes en dessus dans Page adulte, quelquefois aussi , mais 
plus rarement , elles restent toujours chargées d'une sorte de duvet en cette partie. 
Les fleurs mâles sont disposées en chatons longs d’un pouce et demi ou a-peu- 
pres, placées une on plusieurs ensemble dans les aisselles des fouilles de Tannée 
précédente, et vers l’extrémité des rameaux. L'axe de chaque chaton est nu dans 
son quart inférieur, garni dans le reste de son étendue de fleurs nombreuses 
presque opposées. Chaque fleur sessile sur Taxe est munie à sa base d’une pcLUe 
de aille ovale-obïoiîguc, plus grande que les divisions du calice* Celui-ci est campanule, 
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l-phylle , profondément et inégalement divisé en sis découpures frangées ou ci- 
liées , d’un vert clair, un peu ronssâtre; il contient six étamines à flkmens subtiles, 
deux fois plus longs que les divisions culicinales , et terminés par des anthères ovaîes- 
arrondics, ii deux loges : quelquefois on ne trouve que cinq étamines ? d’autres 
fois il y en a sept. Les fleurs femelles, au nombre de quatre à huit gèsstles et 
écartées les unes des autres sur un pédoncule commun 5 sont disposées eu grappes 
simples , longues d un h deux pouces, et placées dans les aisselles des jeunes feuilles* 
Il leur succède des glands ovales, lisses, enfermés au tiers ou a moitié dans une 
cupule a écaillés très- menues, embriquees très-serré et cotonneuses ; souvent il 
ne mûrit qu un ou deux de ces fruits, et le reste de ïa grappe do fleurs avorte. 
Certains arbres donnent des glands doux et mangeables; d'autres n’en produisent 
que d'acerbes; les uns et les autres se trouvent meme quelquefois sur le même 
arbre, et celle différence essentielle dans la saveur ne peut nullement se distinguer 
par les formes extérieures; mais les glands des Yeuses sont en général d'autant 
plus doux, selon l'observation de M. De LiPEïaoüSE , que les arbres croissent à une 
exposition plus chaude. 

Le Chêne verd croît dans les parties méridionales de l'Europe et dans le nord de 
1 Afrique; on 3e trouve spontanée en France jusqu'aux environs devantes et d'Angers. 

3 3 . QUERCUS Ballota, CÜÈiNïE Ballots 

Q. foliis eüipticis , perennantïhus , in te gris G* à feuilles elïip tiques , persistantes, entières 

dentictilatisye , subtils tomentosir > glandî- on denticnléea, cotonneuses en dessous ; à 

bus longissimis* glands très-longs. 

QUEHCU S BuIIota* Desf. Mem.Acad. Sc. Paris. i 790 .fig.FL Ad. 3, p.35ô. Willd, Sp>4-p* 4^ 2 ' 
Ilex major. Glus. Hist. ? 

Le Chêne Ballotte s'élève a vingt ou trente pieds, et son tronc acquiert trois 
ii six pieds de circonférence, Scs branches, revêtues dune écorce sillonnée, d’un 
gris brun, sont disposées de manière a former une tête ovale ou quelquefois arron- 
die. Ses feuilles sont coriaces, persistantes, cllyptiques, courtement pétiolées , la 
plupart du tems arrondies a leur sommet, plus rarement aiguës, glabres en dessus, 
cotonneuses et blanchâtres en dessous, entières ou dcnticulécâ en leurs bords. Les 
chatons mâles sont nombreux , grêles, cotonneux, pendans , solitaires ou réunis 
plusieurs ensemble dans les aisselles des feuilles ; chacun d'eux porte plusieurs fleurs 
scssilcs, composées d T tm petit calice membraneux , découpé en cinq h six divisions 
obtuses, inégales, et ordinairement de sept étamines , a hlamc ns capillaires, et plus 
longs que les divisions calicinaïcs. Les fleurs femelles sont solitaires ou réunies 
plusieurs ensemble dans les aisselles des feuilles des jeunes rameaux. Les glands 
qui leur succèdent sont sessilcs ou très-couriement pédoncules, longs de huit a 
vingt ligues, larges de quatre il six , entoures a leur base par une cupule hémis- 
phérique couverte d'écailles obmses , cotonneuses , nombreuses et embriquées 
très- serré. 

Ce Chêne croit en Barbarie. Il a beaucoup de rapports avec le Quércus îlex, 
mais il en diffère par ses feuilles blanches et eotonenscs en dessous, et surtout par 
son gland presque une fois plus long , ayant une saveur douce cl agréable. La 
forme et la saveur de scs fruits le rendent différent du Liège, dont il diffère d’ailleurs 
amplement par son écorce non fongueuse, H est sujet à varier, selon l'âge et selon 
la nature du sol. Dans certains individus les feuilles sont petites et orbicul aires, 
dans d’autres, elliptiques; quelquefois elles sont lancéolées et aigues. Il fleurit en 
mai et porte scs fruits mûrs en automne. 


t58 quercus. 

a 3, QUERCUS rotundifûtia. 
q foliis perennantibus , acnio-subroluadis , 
dentato^spinosis , hast cordai îs, supra gln- 
bris , wbtits pubescenltbus. 


CHÊNE. 

CHÊNE a feuilles rondes. 

C. ii feuilles persistantes, Ovalcs-arrondics ^ 
deniers, épineuses, eu cœur à leur base, 
glabres eu dessus , pubesceuteâ en dessous. 


QUERCUS rt&undifoUa* La», Dici. Eue. i, p. ^3. Willd. Sp. 4- p. 4^4* 

Gc Chêne n'est encore qn ? im parfaitement connu , puisque MM, De Lamarck 
et Willuehow ne Pont vu qu’en fe ui H es et qu'aucun n attirai us te u’a encore observe 
ses fruits qui , dit-ou , sont dons et bons h manger, lî croît en Espagne et a eLe 
cultive dans le jardin de M. Gels le père. Iî y en a encore un individu vivant dans 
l’École tic Botanique du Jardin du Roi , mais il est trop jeune pour rapporter des 
fruits. D’après son feuillage, il m’a paru avoir de grands rapports avec le Chêne Yeuse, 

ai, QUERCUS Gramuntia. CHÊNE de GmnmOnt. 

Q. foïiis subrotundo-avatis t cordai U , sub- C. à feuilles ovales- arrondi es, presque sessïlea, 
sessilibus , spinoso-acntalis , undulatis , ru cœur, dentécs-tpinmi&ts et ondulées en 
subtit s tùmentosh ; glandibits pedunculatîs* leurs bords, cotonneuses en dessous \ k glands 

pédoncules, 

QUERCUS Gramuntia . Lin. Sp. i 1 1 3 . Willu, Sp. 4. p. 43a. 

Cette espèce a etc indiquée par Linné aux environs de Montpellier, mais M. 
Degandolle assure qu’elle ne s'y trouve pas, et il parait croire qu'elle se rapporte 
au Quercus rotundi folia. Lam, Dici. Enc . i, p. 7 ^; mais M. Lamarck, en établissant 
cette dernière espèce, ne l'avait fuite que sur un individu encore fort jeune, cultive 
dans le jardin de M. Gels, et qui n’avait rapporté ni fleurs ni fruits; de sorte que 
I on no peut d'une part rapporter avec aucune sorte de certitude le Q. Gramuntia , L. 
an Ç, roLundijbiia, Lam. ; maïs encore l une et l’antre espèce peuvent être regardée 
comme fort douteuses et pourraient bien n ètre que des variétés du Quercus J lex. 
n5. QUERCUS calicina. CHÊNE à longue cupule, 

Q. folii s eUiptica-avalis , subintegris , snbth$ C. h feuilles ovaUis-elïïptiques, co tanneuses et 
lu t&sccn te-tomen tosis y gïa ndib as ovato - junnâ 1 res en deâatms ; à glands ovnles-ublong^ 

oblongiS) cupulis pubescentibus j elongQtis, ayant leur cupule alongée , pubesccutc, 

QUERCUS culicina* Ponuu Eitt, Enr, Suppl, 3 , p, 21 b, 

Ce Chêne, selon M. Poirret, ressemble beaucoup a l’Yeuse; c’est un arbre 
d’une médiocre grandeur , dont les rameaux sont nombreux , inégaux , couverts 
dans leur jeunesse d’un duvet cendré. Scs feuilles sont coriaces, longues d'un pouce, 
ovales, presque elliptiques, un peu aiguës, entières ou pourvues de quelques petites 
dents rares, glabres et luisantes en dessus, excepté dans leur jeunesse, cotonneuses 
et un peu jaunâtres en dessous , ainsi que les pétioles. Ses glands sont oval os- 
ai ongés , presque solitaires, portés sur un pédoncule court, épais, axillaire, et 
enveloppés au moins jusqu’aux trois quarts de leur longueur par une cupule pubes- 
cenle, très-profonde, longue de luiitk neufhgnes, couverte, d’éca il les très-serrées, 
relevées en tubercules. 

Cet arbre a été trouvé aux environs dOrange, dans le département de Vaucluse, 
par M. de Bressieux, qui eu a recueilli des échantillons qu’il a communiqués a 
M. Poiniurr. 


aG. QUERCUS exp&nsa. 

Q.foîiis ovaio-suhrotiindis 3 subdentath ? sub- 
t à s încan o- tom entosis y glan dibus pedançu- 
ici tis y 0 rali s / Cup ulis a mp lis , ca mp anuta- 
lis y pubcscentibus. 


CHÊNE à large cupule. 

( i, à feuilles ov aies -arrondi es , légèrement den- 
tées j blanches et cotonneuses en dessous i 
à glands ovales, pédoncules, ayant leurs 
cü pilles grandes , campa rmléca , pubescemes. 


QUERCUS. CHÊNE. i5g 

QUERCUS expansa. Pom. Pict 8 Eue, Suppl, a. p, a l7i 
et. Ctipulù iniiis mur gin nlis . 

/S- CupuUs margine plicatis. 

Ce Chêne diffère du precedent , selon M. PomfrET, par la forme de ses fruits 
et eu partie par scs feuilles. Ses liges s’élèvent a la hauteur de douze a quinze 
pieds et sc divisent eu rameaux diffus, inégaux , pal>escens et cendres dans leur 
jeunesse. Ses feuilles sont médiocrement pétiolées , courtes, ovales, quelquefois 
mi peu arrondies , très-obtuses a leurs deux extrémités, glabres et luisantes en 
dessus, d'un blanc cendré et cotonneuses en dessous, munies en leurs bords de 
petites deiiLa épineuses. Les glands sonL ovales, un peu courts, réunis au nombre 
de deux h quatre ensemble a léxtrcmité d’un pédoncule court, puhescent, épais, 
ayant leur cupule presque plane, campanulée , a rebords rentrant eu forme de 
bourrelet dans la variété a; à rebords droits et plisses dans la variété /î, couvertes 
d’écallics ovales, un peu obtuses, piibesceules , très- nombreuses et très-serrées. 
CeLte espèce croît aux environs d'Orange, dans le département de Vaucluse, 

27. QUERCUS Suber. tab. |S. CHÊNE Liège. pl. 45, 

Q. fol us perermantibus f oyato-oblongis , in- C. à feuilles persistantes, ovales-oblongucs , noa 
divmsj serratis , subtus tomentosis ^ cor- J k Liées, dentées en scie, coton ne uses en des- 
ticc rimoso, futtgoso. souSj a tcorcc crevassée , spongieuse. 

QUERCUS Suher* Lin. Sp. x 4 1 3 , Wiixd. Sp. 4 - p- 433 - Lart. Dici. Enc, 1. p. 7 a 3 . 
et. Suber latifolmm perpétué virent Rauii. Pin* 4 a 4 ' Dcham* Àrb. 2. p. api. t. 8o. 

| 3 , Suber angusîifolittm non serratum, Bauh, Pin* 4*4, Du ha». Àrb, i, p. 291, l* St, 

Cet arbre a beaucoup de ressemblance avec le Chêne Yeuse, mais il en est 
Lien distinct; par son écorce épaisse, crevassée, spongieuse, que Ton connaît sous 
le nom de Liège. C’est au développement considérable que prend le tissu cellulaire 
qu’est due l'épaisseur de celle écorce qui sc fend, se détache d'elle -même, tous 
les sept il huit ans, lorsqu’on ne prend pas le soin de l'enlever, et qui est alors 
remplacée par une nouvelle écorce qui se forme en dessous. 

Le Chêne Liège croit naturellement dans les parties méridionales de l’Europe 
et en Barbarie, etc, La variété 0, qui a les feuilles ovales et dentées, se trouvé 
en Provence, en Languedoc, en Roussillon et dans la Guyenne; la variété / 3 , 
qui a les feuilles lancéolées et la plupart très-entières , croit en Italie, 

28. QUERCUS glatira. CHÊNE glauque, 

Q.foliis obîongis, acunumttk f apice serra- C, à feuilles oblongues, acu mi nées r dentées 
tù subtus glaueis ; gîandibus oblongiï* an sommet, glauques en dessous y ii glands J 

olïlongs. 

QUERCUS gbtizea. TWnb* F!. Jap. 1 73, Wjltd. Sp. 4, p- 43 o, 

Kas no KL Bance.3, Icou. Kscmpf* t. 17. Rîcinpf. Araœn. 81 G. 

Ce Chêne est un grand arbre qui, quant au port, paraît ressembler k J Ycuse 
et au Liège j mais qui en diffère par ses feuilles plus larges, ovales-renversées , 
cuspidées, rétrécies et entières a leur base, glauques ou farineuses en dessous et 
non cotonneuses. Ses feuilles sont d’ailleurs pétiolées, dentées depuis leur milieu 
jusqu’il leur sommet, longues de deux a trois pouces, larges presque de deux, 
dahres et vertes en dessus , chargées en dessous de nervures parallèles. 

* Le Chêne glauque croit naturel lement au Japon, 
i 9+ QUERCUS cuspidota, CHÊNE cuspidé. 

q. foliîs avait s, cuspidatis } serratis , gîahris; C. à feuilles ovales, cuspidées, dentées en scie , 
fructuum caÜciïms echïnatti. glabres; a cupides hérissée. 


ï6o QUERCUS. CHÊNE. 

QUER.CUS cuspidata* Taewa. Fl. Jap- 17 G. Sp. 4- p, 43°- 

Sut tmfgb Sùto Ki. Kæinpf. àiiiæü. 3iG* 


Le Chêne cuspidê diffère de lTeuse et du Liège par ses feuilles glabres , du 
Chêne au Kermès par ses feuilles enspidées, à dents non épineuses ■ enfin il se 
distingue du Chêne glauque par ses feuilles ovales ; très-glabres, plus petites, et 
par scs cupules hérissées. Ses fleurs femelles sont éparses sur les jeunes rameaux , 
solitaires et presque sessi! es. Les glands ont 3a grosseur d une Noisette ordinaire. 
Celte espèce est naturelle au Japon. 


3 o. QÇERCUS Coecifera. tab. 46, 

Q, foüis perennanlibus ; ovatis > plenimquè 
spînoso-den tnüs , utrmq uè glttb ris ; ghz n - 
dibtis Gratis , pedunculath r; cupulis échi- 
nât is squamis cuspîdatis > patulh } suive- 
curvis. 


CHÊNE au Kermès, pi, 4^* 

C. à feuille» persistantes, ovales, bordées le 
plus souvent de dents épineuses^ glabres des 
des deux côtés y à glands ovales , pédoncules ; 
à cupules hérissées de cailles cuspidées , éta- 
lées et un peu recourbées- 


QUERCïjS Çûççifera. Lin. Sp„ 1 /( 1 3 . WitLD, Sp. 4- P* 4^- Lam, Dict. Eue. 1 . p. 

Ile# aculeata Cocçighmdifera . Rma. Pin. 4*5» Gariil, Aix, p. a45, t. 53 4 Dna.\M. Arb. 1 . 

p, 3i4- n°, 6, l. 12 $, 

Le Chêne ou Kermès ifcst qu’un arbrisseau dont le tronc, divisé eu un grand 
nombre de rameaux tortueux et diffus, forme uu buisson de quelques pieds de 
hauteur. Ses feuilles sont ovales , courtement p étiolées , coriaces , persistantes , 
luisantes en dessus , glabres des deux cotés, quelquefois très- en lier es en leur bord, 
le plus souvent bordées de dents écartées et épineuses, à-peu-près comme celtes 
du Houx. Ses fleurs males sont sur des chatons réunis plusieurs ensemble en 
petites pan km les , le long des rameaux d’un an. Les fleurs femelles sessiles, au 
nombre de trois a sept, le long d’un axe commun long de huit h quinze lignes, 
forment de petites grappes placées dans les aisselles des jeunes feuilles, II leur 
succède un, deux ou trais glands au plus, ceux du sommet de la grappe avor- 
tant presque toujours. Ces glands prennent peu d'accroissement la première année , 
et ce n’est qu’au bout de la seconde qu’ils parviennent a leur maturité. Ils sont 
alors ovales, enfoncés a moitié dans une cupule hérissée d’écailles terminées «n 
pointe roide , presque ligneuse , étalée et un peu recourbée. 

Cette espèce croit dans le midi de l’Europe , dans le nord de l’Afrique et dans 
l’Orient; on la trouve dans les lieux arides et pierreux des dépar Lumens méri- 
dionaux de la France. 


3ï.QUERCUSpseudo-Corcifera.Lnh, |R « fig. CHÊNE fans Kermès, pl. 48. 1 , 

Q. foliis perewwntibus , oblortgîs , spinoso- C, à feuilles persistantes , obloagües, dentées- 
dentatîs, glalrû ■ glandibus ovatïs , pe~ épineuses, glabres; h glands ovales, pë- 

dunculatis} cupide Squamis rigidis f echi- don cul la ; ayant les écailles de leur cupule 

n&tis. roi des et hérissées# 

QUEîVCUS pseudo-Coccifiva, Dese, Fl. Ath a. p. 34g, Willp, Sp, 4 . p. 434 . 

Cette espèce est un arbre de quinze a vingt pieds. Ses feuilles sont ovales ou 
elliptiques, roides, glabres, luisantes en dessus , légèrement pubesoentes en dessous , 
très -cour te meut pélîolées, bordées de dents écartées et épineuses. Ses glands sont 
ovales, mucronés , portes deux ou trois ensemble le long d’un pédoncule commun , 
ayant les écailles de leur cupule imbriquées et un peu ladies au sommet. 

Ce Chêne a été découvert aux environs d’Alger et sur le mont Atlas par JVI. 
Déboutâmes, II parait croître en Provence , car M. Robert nous eu a envoyé des 


QUERCÜS. CHÊNE. iGï 

glands raclés avec cens de l’Yeuse, et les ayant semés, nous eu avons obtenu des 
entièrement semblables aux échantillons de l'herbier de AL Dcsiontaines 
et a l’individu cultivé au jardin du Roi. 

3 a. QÜERCUS Prasina. tab-44- % i- CHÊNE Prasc. pi. 44 . fig. 

Q.foliis perennantiàus, ovalo-oblongù , deit- C* à h utiles persistâmes, ovales -oblougu es , 
Utto-subpinons, glaberrmw, g!aucis}gkn* dentées, un peu épineuses, très -gkibrts , 
iUbas pûduncuîartis. glauques ; a glands pédonculés. 

QÜERCUS Prasîjta. Per s. Syiiop. a. p. 508, n, 19 ** 

QUERCUS glauca. Rnse. Aïcm, sur les Chênes, p. afî. 

Ce Chêne n’atteint point a une grande élévation^ mais cependant il nous paraît 
qu’il doit être plutôt considéré comme un arbre que comme un arbrisseau. À en 
juger par l'individu que nous avons vu au jardin du Roi et qui n ? a pas plus de 
dix a douze ans , il doit, quand il est parvenu a tout son accroissement, s’élever 
a quinze ou vingt pieds , peut-être plus. Ses branches sont étalées , divisées en 
rameaux nombreux, menus, parfaitement glabres. Ses feuilles sont pé bolées , 
ovales-oldongues , dhin vert glauque, très-glabres eu dessus et en dessous, bordées 
de dents écartées et sc terminant le plus souvent en pointe épineuse* Les fleurs 
femelles sont portées, deux ou trois ensemble vers l'extrémité des rameaux , sur 
un pédoncule long de six lignes ou environ; elles ont trois a cinq stigmates. 

Ce Chêne passe pour être originaire du Portugal, 

33. QUERCÜS rïgida. CHÊNE roïde. 

Q'folïis oblongis, indivisis^ spinoso-serratîs f C. à feuilles oblon g 1 les , entières , dcntécs-épi- 
, subtiis glaucis i basi cordâtes , neuses, glabres ? glauques en dessous, en 

peliolis apice barba lis y gîanâibus ses si fi- cœur par leur bave; à glands presque ses- 

bus; cupularum sçuamis rïgidis , paten- siles, ayant leur cupide hérissée d écailles 
tihus, roides et étalées. 

QUERCUS rïgida, Wnxn. Sp. 4* P + 4^i- 

JleX aculeata Cocciglandifcra t glande maæimd t mute cylîndraccd , mtnc suhrùtundd t 
cupald echinàtâ* Tonus, Corol. ,^o. 

Ce Chen* forme, selon AVilldenûw, une espèce très-distincte de ses autres 
congénères. Ses rameaux sont d’un brun pâle, ponctués. Ses feuilles sont oblongues, 
roides, luisantes et d'un vert foncé en dessus, glauques en dessous , bordées de 
dents épineuses , longues d'un pouce ou un peu plus, en cœur a leur base, portées 
sur des pétioles courts, glabres, mais munis de chaque côté, vers la naissance 
de la feuille , d’une rangée de poils brunâtres qui se prolongent jusque sur la 
nervure principale. Les glands sont .sessiies,a cupules chargées d écaillés ligneuses , 
lancéolées, roides et étalées. 

Ce Clic ne croît dans la Caramanïc, aux lieux voisins de la mer. 

CHÊNE pygmée- 


34. QUERCÜS luimïlïs. 

Q, foiiïS iwatis r apice âentato-spinosis t btwi 
subcordatis j sithiiis puhçscentibus ; ghtn- 
dibus obhrtgis ; vupuld pkmiuscuta* 


C, à feuilles ovales , dentées- épine uses ii leur 
sommet , un peu en cœur à leur base , 
piibesc entes en dessous ; 5 glands oLIongs, 
avec une cupule un peu plane. 

QÜERCUS humitis. Lam. Dict. E ne. 1. p. 719. Witxu. Sp, î- p. 

OUERCüS petlem snx superflus. Bien. Pin, 420 , Totirntf. Inst, 5«3, 

BoburVU, sive Quercus pumila. Glus. üist. nj. 

Cette espèce idest qu’un petit arbrisseau qui naturellement ne s'élève guère au- 
delà d’un pied, cl qui, par les soins que Ton prend de lui en le cultivant, peut 
7 - * 


quercds. chêne. 

atteindre à trois ou quatre pieds au plus. Scs feuilles ont beaucoup de ressem* 
Mance avec celles de RYcuse; clics sont ovales ou ovales-oblongues, très-courte- 
ment pe'tiolées, glabres et luisantes eu dessus, blanchâtres et pabescentes en des* 
sous , chargées de nervures droites , parallèles, et de veines [dus petites, réticulées , 
bordées de chaque coté par quatre à cinq dents écartées f très -aiguës et même 
épineuses. Les glands sont obi on gs, scssilcs , munis dune cupule fort courte et 
un peu plane. 

Le Chêne pygmée est commun en Portugal , dans les terrains sabloneux. 

35. QUERCUS. Lusitanien CHÊNE de Portugal. 

Qfohïs eliiptiers, margine undulatis , mu* C. à feuilles elliptiques, ondulées eu leurs 
cronato-serratis , subtils pubescentilms ; bords, mucrûDfos-dent&s , pubeseentes en 
glandibus oblongis , race m os i s ; cupuld desso ns; à gin mh oblo n gs , d îsposés en grappe 

hemhphÆricd. et ayant une cupule hémisphérique, 

QUERCUS Lusitanica* Làsï, lliet. Ene. i, p. 719- Willd, 5 p + 4 . p, 435. 

Les rameaux de cc Chêne sont blanchâtres, nu peu brunâtres, ponctués. Ses 
feuilles sont courtemenl pétioîécs, oblongues, ondulées, bordées de dents aiguës, 
glauques et luisantes en dessus, chargées en dessous de poils menus pressés les 
ims contre les aulrcs, disposés en étoile, et qui les font paraître blanchâtres. Les 
fruits sont réunis plusieurs ensemble en une sorte de grappe. 

CeLte espèce croît en Portugal ; on fa cultive au jardin du Roi, 

36. QUERCUS in fer Lo ri a. ta b. 49 fi g* 1. CHÊNE des Teinturiers, pL 49 t. 
Qfoliis oblongis , muctrmato-dentatts , utrin- C, à feuilles oblongues, imicronées-detttéea 

que glahrîs flglmdikus efangatis, subsoUta- j glabres des deux côtés; h glands alongés, 
riiSf breviter pcdunculatis. presque solitaires, courtcmem pédoncules, 

QUERCUS înfectoria. Oli v . Voy . da os l’Emp. Ottom. i , p, 253. PL 14 et iS.Willd, Sp* 4, p. 436. 

Ce Chêne est on arbrisseau tortueux qui s’élève h quatre ou cinq pieds, et qui 
se divise en rameaux nombreux, légèrement striés, cotonneux dans leur jeunesse. Ses 
feuilles sont portées sur des pétioles longs de six à huit lignes, longues elles-mêmes de 
dix-huit ii trente lignes, ovalcs-obtuscs etiuucronêcs à leur sommet, arrondi es et le plus 
souvent inégales a leur base, glabres, luisantes et d’un vert cendré en dessus, plus pâles 
et plus ou moins pubescenfces eu dessous, bordées de chaque côté de plusieurs dents 
mucronées. Scs glands sont al on g es, sessiles on portés sur de courts pédoncules. 
Cet arbriseau est indigène de PÂsie mineure, ou il a été trouvé par Olivier. 

37. QUERCUS mneronata. CHÊNE mueront'. 

Q. foiiis obîongo-lanceolatis , muûromito- C. à feuilles ohlongties-hiiïcêoltes, mncronécs- 
serratîs ? subcordads , subths tomeniasîs. dentées , un peu eu cœur, rü tonne uses eu 

dessous. 

QUERCUS mucramita, Wij.ld, Sp. 4. p. 4'Uï. 

QUERCUS Castanea. Née, in Armai, Scient. Nat. 3, p. 276. 

Le Chêne mu crâné est un arbre dont le tronc, revêtu d’une écorce fragile , de 
couleur obscure, s’élève k douze pieds de hauteur. Ses feuilles, larges d'un pouce, 
longues de trois, sont aigues, tronquées a leur base et un peu éehancrécs en cœur, 
portées sur de très-courts pétioles, vertes et glabres en dessus, couvertes en 
dessous d un léger duvet jaunâtre, bordées de dents terminées en pointe aiguë et 
très-fine. Les fleurs et les luths 11 ont point encore été observés. 

CeLte espèce croÎL a la Nouvelle-Espagne, entre Ixmiquilpaii et Cimapan* 


QIÎERCCS. CHÊNE. i63 

B 8 * QUERCUS t ornent osa. CH ÉSE coton neux. 

Q- foïiis obfanga-ovQth , crenato-deritatis , C, à feuilles oblongucs-ovalcs t CrénÈlées-dcn- 
subtùs tomentosis ; glandibus globosij, ra- téc$ T coton afcusœa en disons 5 â glands glo- 

eemûsïs, in cupuld suhreconditis. buleu* , disposes en graphe ci presque cachés 

dans leur cupule. 

QUERCUS tomentosa* Willd. Sp. 4. P* 4 ^ 7 - 

QUERCUS peduncuiaris* Née, 111 Annal. Scient. Natur. 3 * p. 2^0, 

Ce Chêne est un arbre de vingt pieds de hauteur } dont le tronc } droit, revêtu 
d’une écorce cendrée et fragile, se divise en rameaux nombreux, recouverts d’un c 
laine épaisse et rougeâtre. Ses feuilles sont portées sur un pétiole très-court et 
cotonneux, rapprochées les unes des autres, longues de cinq pouces, a peine larges 
de deux, obtuses a leur base, acuminées a leur sommet , vertes et glabres en 
dessus, cotonneuses en dessous et chargées de veines proéminentes, crénelées et 
dentées en leurs bords. Les fleurs femelles sont disposées en grappe sur un pédon- 
cule axillaire long de trois a quatre pouces. Les glands, a peine plus gros qu’un 
grain de poivre ordinaire, sont presque entièrement enveloppés par une cupule 
écailleuse et couverte d’un duvet rougeâtre* 

Le Chêne cotonneux a été trouvé dans la Nouvelle -Espagne , près de la rivière 
Mcscala, sur Je chemin de Mexico à Acapulco. 

3 g. QUERCUS oh tecta. CHÊNE à glands couverts. 

iy.foüis sulîovatis , v ije den ta tis , glab errimis » C . à lé u 5 13 es p resq u c ov aies , à pei ne deu tées , 
îuciiiis ; giandibus subsalitaciis , pedim- très-glabres, luisantes; à glands pêdonculë&j 
eidtitîs, cupuld obteetîs, presque solitaires , cachés dans la cupule, 

QUERCUS obtecta ♦ Poix. Dict, Eue. snppî. 2. p. 218. 

Les rameaux de cette espèce sont lisses, glabres, dune couleur cendrée. Ses 
feuilles sont pétiolées , longues d’uu pouce ou davantage, ovales ou lancéolées , ob- 
tuses ou aiguës , coriaces , glabres et luisantes en dessus et en dessous , entières 
ou bordées de quelques dents épineuses. Les fleurs femelles sont axillaires, soli- 
taires ou géminées, portées sur des pédoncules qui deviennent épais et ligneux 
eu même tems que fftcroissement du fruit. Les glands sont entièrement renfermés 
dans une cupule hémisphérique, un peu ouverte à son sommet, chargée d’ëcailles 
nombreuses, roides , imbriquées, lancéolées, aigues; les supérieures libres et un 
peu recourbées à leur sommet 

Ce Chêne a été recueilli aux environs de Tïngis par Broussonuct. 

4 o, QUERCUS drcinata. CHÊNE frangé. 

Q. foîiis ovatis , utrinquè acutîs t crenatis , C. à feuilles ovales, aigues à leurs deux extre- 
undulatisi subtils puhejçentibm f gland i- mités, crénelées, ondulées, pubeseen le s eu 

bus subscssiUbus. dessous; à glands presque sessfles. 

QUERCUS circinata. Née, in Annal. Scient, Natur, 3. p. 27a. Willd. Sp. 4» p* 437. 

Le Chêne frangé est un arbre de vingt u vhig-cmq pieds de hauteur, dont le 
tronc, droit, recouvert d'une écorce cendrée et fragile, se divise en brandies hori- 
zontales, dont les jeunes rameaux sont redressés, velus et sillonnés. Ses feuilles sont 
longues de cinq a sept pouces, larges de trois , vertes et luisantes en dessus, plus 
ou moins pubescentes cl d'une couleur rouge-brune en dessous, ondulées et créne- 
lées en leurs bords. Les glands sont du volume don très-gros pois, portés plusieurs 
ensemble sur un pédoncule fort court, et k peine plus grands que leur cupule , dont 
les écailles sont aiguës au sommet. 

Ce Chêne croît a k Nouvelle-Espagne , entre Tixtala et Cliilpancingo* 


iG 4 QÜEKCÜS. 

4i t QUERCUS splendens* 

Q. foins ohlango-ovatis , denlath j puhes- 
centibus , subtiis sericco-t ornent os i$ 


CHÊNE. 

CHÊNE Itiiwnt. 

C. à feuilles oblongues-ovaîes, demér-SjpuLes- 
centcs , soyeuses et cotonneuses en dessous P 


QUERCUS splendcns. Née, in Annal* Scient* Notur* 3, p. a"5* Willd. Sp, 4- p- 438. 

Le Chêne luisant est un arbre dont le tronc est droit, haut de quinze pieds oti 
environ j partage d'abord en branches horizontales, et ensuite en rameaux nom- 
breux, redresses j revêtus d'un duvet brillant et rougeâtre* Ses feuilles sont longues 
de trois ponces, larges de dix-huit lignes, rapprochées les unes des autres, ver- 
dâtres en dessus et revêtues d’un loger duvet, Loutes couvertes eu dessous d’un 
coton épais et brillant, bordées de dents inégales et obtuses. Leur pétiole est 
très-court, accompagné de chaque coté d’une sLipule stibulée et velue. Les fleurs 
et les fruits de cette espèce u ont point encore été observés. 

Elle croît dans ïa Nouvelle-Espagne, aux environs de Taxa la. 


4a. QUERCUS rugosa. CHÊNE ridé, 

Q * f&liis ovatù -obfongù , corda üs , rugosis , G . à lé a i lies o v a I e s-obl oi i gués , r i dées , en cœ ur 
upice dentatis t subtils ferragineis r pubes- à leur base, dentées vers leur somme L, pu- 

ventibas ; fl or i bu s fœmineis racemosis. bescentes et ferrugineuses en dessous j à fleurs 

femelles disposées en grappe. 

QUERCUS rugosa. Nies, in Annal, Scient* Natlir* 3. p. ^5* Wjllü* Sp. 4, p 438, 

Cette espèce ne forme qu'un arbre de hauteur médiocre, h rameaux nombreux, 
cylindriques, d'une couleur cendrée, et hérissés de petits points* Ses feuilles sont 
épaisses, coriaces, longues <Ic trois pouces, a peine larges de deux, vertes, brillantes 
et ridées en dessus, pubescentes et brunes eu dessous, échaccrées en cœur a leur 
base, bordées de dents de chaque côté, depuis leur milieu jusqu’à leur sommet, 
portées sur un pétiole épais et long de deux lignes. Ses fleurs femelles sont dis- 
posées en grappes axillaires et écailleuses. 

Ce Chêne croit dans les forêts de Huisquiluta et d'Ocuila , sur la route de 
Mexico à San to-ClirisUïde-GhaJtua* 

43. QUERCUS macrophylla. CHÊNE à grandes Quilles 

Q, foliis obovatu , e renaît s , bmi cordât is f C. à feuilles o vaks-ren versées , crénelées, en 
vubtàs pubescentbbus ; Jlonbus fœmineîs cœur par leur base , pubescentes en dessous 
racemosîs. à fleurs femelles disposées en grappe. 

QUERCUS macrophîlla. Niæ , in Annal. Scient* Natur. 3. p* aj4* Wjcld* Sp* 4- P- 4^9- 

Ce Chêne est un arbre dont le tronc est épais, droit, haut de trente pieds , 
terminé par une tête touffue , formée de branches horizontales, divisées en rameaux 
redressés, dont les plus jeunes sillonnés. Ses feuilles sont longues d’un pied, arron- 
dies à leur sommet, larges de sept à huit pouces, sensiblement rétrécies vers leur 
base qui est écltancrce en cœur et seulement large de quatre lignes, vertes et 
luisantes en dessus, jaunâtres en (fessons et toutes couvertes d'un duvet très-fin , 
crénelées et ondulées cjj leurs bords, portées sur un pétiole épais et trèsrcourt. 
Les fleurs femelles sont scssilcs, sur un pédoncule commun , entouré à sa base 
de bracLées cotonneuses. 

Cet arbre croît dans les montagnes de la Nouvelle-Espagne* 

44- QUERCUS Prions. CHÊNE Prkus, 

Q. joins ovatis , acutis, subllts pubescenti- C. à feuilles ovales, aigues, pubescentes en 
bus } grosse dentatis; de ntt bus subctqua- dessous, bordées de de ms grandes, presque 

lièus , dilatoiîS , aptee callosis; gîandî- égales , dilatées , calleuses h leur sommet; à 

bus ovatiSf peduncuhuU. glands ovales, pédoncules 
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QUERCUS Prmus. Lin. 3p. i 1 3- Willd. Sp, p, ^3*). 

QUERCUS Prinus p&hutris. Mien, flîst. desChen, n. 5. L G, Mjch. Fil. Arb. Amer. 3, p. 5i . i, 7, 

Cette espèce forme un très-grand arbre qni acquiert quatre-vingts à quatre-vingt- 
dix pieds de hauteur, sur un diamètre proportionne a cette grande élévation "et 
qui se fait surtout remarquer par son tronc parfaitement droit, dégarni de branches 
conservant souvent le meme diamètre jusqu’à cinquante pieds Je terre et se ter- 
minant par une tête très-vaste et très-touffue. Le Irone est encore remarquable 
par l'écorce blanchâtre durit il est revêtu, et qui se détache par bandes longitu- 
dinales, lorsqu'elle est parvenue à un certain âge, à-peu-près comme dans le Platane. 
Ses feuilles, assez longuement petiolecs , sont ovales, élargies en leur partie 
supérieure, soyeuses an printems, glabres et glauques pendant Vêlé 7 d’un vert 
gai, quelquefois très-cotonneuses dans les vieux individus, bordées de dents gros- 
sières , presque égalés, dilatées, calleuses b leur sommet. Les fleurs mâles ont 


cinq à dis étamines. Les glands sont gros, d’un vert brun, portés sur des pé- 
doncules quelquefois fort courts, et contenus dans une cupule très-écailleuse f 
peu profonde j ils ont une saveur douce. 

Ce Cliènc croît dans les forêts lmmïdcs et ombragées de la Floride , (les De ux- 
Garnîmes, de la Géorgie, de la Virginie, de la Pensylvanie , où on le connaît 
sous les noms de Chesnut white oakj Chêne blanc Châtaignier , Swamp's chesnut 
oak } Chêne Châtaignier des marais, et encore sous celui de White oak ? Chêne 
blanc. Nous lavons vu dans le jardin de M. Noisette. 

45. QUERCUS mu n tan a. CHÊNE des montagnes. 

Q .foiüs obovatis, acutù 9 subtils allù-to- C. à feuilles ovales-renvcrsees , aiguës, Elan- 
mentôsiS) grosse dentatis ; dentihus sub- ches-eotormcuscs en dessous, bordées de 
mquaUbus v dîlatatisy apice caBo&is; glan- grandes dents, presque égales, dilatées, 

dîbus ovatis , peduncutatis ; cupuld iurbi - calleuses à leur sonimd; à glands ovales , 

nota, pédoncules, dans une cupule turbinêe. 


QUERCUS montana. WiLtu. Sp. 4- P* 44 ü * 

QUERCUS Prinus monticola. Micu. Hlst. des Cbên. u. 5. var. a. t» 7 . Micb. Fil Arb. 
Amer* a. 55, t. 8. 


Le Chêne des montagnes s'élève à plus de soixante pieds et il en acquiert quel- 
quefois hait à neuf de circonférence , mais souvent il reste au dessous de ces 
dimensions. Ses feuilles, portées sur de courts pétioles, sont ovales , longues de 
cinq a six pouces , larges de trois à quatre, très-un ifor moment dentées dans leur 
contour , k dents arrondies à leur sommet, très-velues lorsqu’elles commencent 
h se développer, mais parfaitement glabres et blanchâtres en dessous lorqu’dles ont 
acquis tout leur développement. Les fleurs mâles ont cinq k dix étamines. Les 
glands Sont ovales-alongés , d s im vert-brunâtre, assez gros, contenus jusqu’au tiers 
de leur longueur dans des cupules turbinées, évasées et a écailles libres; ils ont 
une saveur douce. 

Cette espèce croit sur les monts Âlléghams, dans la Pensylvanie , le Maryland, 
la Virginie, ainsi que sur les bords escarpés et rocailleux de la rivière d’Hudson 
et du lac Cbampelaîn ; les habiians du pays la connaissent socs le nom de Chesnut 
oak, Chêne Châtaignier, et sous celui de lïockf oak i Chêne des rochers. Nous 
l’avons vu chez M. Noisette. 

46, QUERCUS bicolor, CHÊNE bicolore. 

Û. foiiis oblongo-ovatîs t subtits atho-tomen- C. ù feuilles ovalcs-oblongues f bl anches ^co- 

tosù-j grosse deatatist busi integerrimis ,* tenue Lises en dessous, irès-cntïères à leur 
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dcntibus incBfjualibits t àikitaîis t apicc Cal- 
iosis ; glandihttf gümînatù j longs pedim- 
culatk. 

QUERCUS bicolor, Willd. Sp, 4 - P* Vl°- 
QUERCUS Prinus tomentosa. Migh* Hîst. des Chén, n. S, . var. 5 . t. 9, f, a* 

QUERCUS Prinus dis col-or t Micu. Fih Arb. Amer, 2, p. t + 6. 

Le Chêne bicolore est un fort bel arbre, dont la végétation est. vigoureuse, 
et qui s’élève a la hauteur de soixante à soixante-dix pieds. Son tronc est revêtu 
d’une écorce g ri s e-b) an châtre et un peu lamdkuse, Ses feuilles, dans leur parfait 
développement , ont six a huit pouces de longueur sur quatre de largeur vers leur 
sommet; elles sont lisses, d'un vert un peu sombre en dessus, très-sensiblement 
veloutées en dessous et d’une teinte pins claire. Dans les deux tiers supérieurs 
elles sont élargies et garnies de dents peu nombreuses , niais grandes et larges , 
tandis qu'elles en sont dépourvues a leur basc^ qui est cunéiforme. C'est par cette 
conformation , ainsi que par leur velouté très-sensible au toucher et beaucoup plus 
que dans aucune espèce analogue , qu’on peut reconnaître celle-ci dans sa jeu- 
nesse. Dans les arbres qui ont déjà acquis une certaine force, In partie inférieure 
des feuilles devient cVun blanc argentin, ce qui produit un contraste remarquable 
avec le beau vert de leur surface supérieure. Les glands sont ovales, assez gros , 
dune saveur douce, d’une couleur brunâtre, contenus dans une cupule évasée, 
bordée de filamens courts et déliés, veloutée intérieurement et portée sur nu 
pédicule d'un à deux pouces de longueur. 

Cette espèce croît dans les Eïats-Uuis, oii elle est répandue dans une grande 
étendue de pays, a l'exception de la partie basse et maritime de ces contrées. 
On lui donne le nom de Swamp's whîie oah , Chêne blanc des marais, îÏqus 
L avons vu dans le jardin de M. Noisette. 

47, QUERCUS Prmoides* CHÊNE Cbiaupiri. 

Q, foins obovatis , obtusis > glabris t grosse C. à feuilles o va 3 cs-ren versées , obtuses, glah res ^ 
âentatîs ; âentibus subœffiialihus , diktmüs } bordées de dents grosses, presque égales, 

apice caliosis / glandibus Gratis t sessi* dilatées, calleuses à leur sommet; à glands 

libus. ovales , sessiles* 

QUERCUS P r inouïes, Willu. Sp. 4* p* 44 w « 

QUERCUS Prinus pumila. Miau ITist. des Chéu, n. 5 . var, 4 - ^ Q* Ê *• 

QUERCUS Chîncapin. Mich. Fil. Arb. Amer. a. p, 64 . t* 10, 

Cette espece ne forme qu'un arbrisseau de deux ou trois pieds de hauteur. Ses 
feuilles sont ovales, aeuminées , d un vert clair en dessus, plus pâles en dessous, 
assez régulièrement bordées de dents peu profondes. Les glands sont de moyenne 
grosseur , un peu alongés , également arrondis a leurs deux extrémités, très- 
doux au goût, et contenus jusqu'au tiers de leur longueur dans des cupules hémis- 
phériques , écailleuses et sessiles. Il semble que la nature aÎL voulu compenser 
la petitesse de ce Chêne par une fructification très- a bon dan te ; elle est souvent 
telle 3 que les glands, pressés et serrés les uns contre les antres sur les tiges, 
les font courber jusqu’il Lerre, où elles restent couchées dans toute leur étendue ; il est 
vrai de dire que quelquefois ces tiges ont k peine la grosseur d’une plume à écrire. 
Cet arbrisseau credt dans les lieux stériles de la Virginie, de la Pensylvanic, 
de Tétât de New-Yorck , etc*, ou ou lui donne le nom de Small chesnut oak t 
Chêne châtaignier-nain. 


CHÊNE. 

base , bordées de dents grandes, inégales, 
dilatées, calleuses à leur sommet; à glands 
géminés, longuement pédorcculés. 


QUERCUS. 

48- QUERCUS Custauea. 

Q. foltis ohlongo - lanceohüis , acuminatis f 
subtils tomentosis , dentatis ; dentibus sub - 
œt/ualibuSf acutis opice c allô sis ;ghmdibus 
QVQÜSj ses s ililms. 

QUERCUS Castanea, WatD. Sp, 4 - P- 44 1 - 

QUERCUS P ri nus a cumin ata. Mtca. Hist. d< 
3. p. 61. t 9. 


CHÊNE. 167 

CHÊNE ChAwignier- 

C. k feuilles oblongucs-laïicéoïees, acurainées, 
cotonneuses en dessous f bordées de dents 
presque égalés j aiguës et calleuses à leur 
sommet j à glande ovales , sessües. 

s Cliën. n. 5. var. 3. t. S. Micu + Fil. Ark Amer. 


Le Chêne Châtaignier est un très-grand arbre qui s'élève a la hauteur de soixante- 
dix â quatre-vingts pieds, sur une circonférence d’environ six pieds. Son tronc est 
revêtu. d’une écorce blanchâtre , peu crevassée et qui se divise souvent eu feuillets. 
Ses branches ont plutôt une tendance à se rapprocher du centre qu'a s'en éloi- 
gner et a prendre une direction horizontale. Ses feuilles sont lancéolées, acumi- 
nées, très -uniformément dentées en leur contour, à dents très-aiguës, d'un vert 
clair en leur partie supérieure, blanchâtres en dessous, portées sur d'assez longs 
pétioles. Les fleurs mâles ont dix étamines, quelquefois moins. Les glands sont 
petits, d’une couleur brune , contenus jusqu'au tiers de leur longueur dans une 
cupule peu écailleuse, sessile ou presque sessile ; ils ont une saveur plus douce 
que dans aucune autre espèce de Chêne des États-Unis. 

Cette espèce croît dans les contrées fertiles des États-Unis d'Amérique , et 
principalement a T ouest des monts AlJéghanis ; elle est disséminée dans une grande 
étendue de pays, sans être commune. On lui donne, aux environs de Lancaster, 
le nom de Yellow oak , Chêne jaune. 

49 QUERCUS Libani. t. 4g. fig. CHÊNE du Liban, pl. 49- %. 3* 

Q, foliis ûbhtigo-lanceolutis , petiolatis , gla- C. h feuilles oblcmgues , lancéolées ,péliolées , 
bris j lucidù , derttato-mucronatù ; glun- glabres. , luisantes , dentées mucro liées ; à 

dibus o to-su bro tandis , apice esceavatis , glands ovales- arrondi s , un peu creusés k 

cupuÎŒ squdmis stricte contient s , vix leur sommet; à écailles des cupules très- 
1 mhricaüs. contiguës, à peine embriquéeü. 


QUERCUS Libani. Oliv. voy. pl, 4^ 

Les rameaux de cette espèce sont d'un rouge brun, parfaitement glabres. Ses 
feuilles sont lancéolées, portées sur des pétioles de quatre a huit lignes de lon- 
gueur , longues elles-mêmes de deux pouces et demi à quatre pouces et demi , 
larges de douze a vingt lignes, parfaitement glabres des deux cotes, luisantes et 
d'un vert gai en dessus, bordées de dents assez écartées, régulières et terminées 
par une pointe particulière. Ses glands sont sessiles ou courtement pédoncules, 
ovoïdes , assez gros , déprimés et un peu creusés a leur sommet, enfoncés jusqu'à plus 
de moitié dans une cupule revêtue d écaillés étroitement appliquées et très-serrées 
les unes contre les autres : ces écailles sont plutôt soudées les unes à côté des 
autres qu'elles ne sont embriquées ; leur pointe seule est un peu proéminente 
comme les écailles dans les cônes de certaines espèces de pins. 

Ce Chêne croit en Syrie , sur le Mont Liban ; nous eu avons vu dans l'herbier 
de M, Desfontamcs des échantillons rapportés par Olivier, 

*** Feuilles lobées au sommet. 

Bq. QUERCUS aquatica. CHÊNE aquatique. 

Q, fotiis cuneiformibiis > glabris , apice oh- C. k Feuilles cunéiformes, glabres, obscurë- 
soletè trilobïs ; Mo intermedio majore ; meni divisées à leur sommet en trois lobes, 
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glandibus subrot iindis -, subsessîUbus ; eu- dont celui «lu milieu plus grand que les 
puîd subhemisphœncâ, antres ; à glands arrondis , presque âcsslles ; 

à cupule presque hémisphérique. 

QUERCUS aquàtica . Ait. IlorL Kcw. 3. p. 357, Willd, Sp* 4"P»4'i t - Mich. Chênes. n. n* 
t* 19 5 20 et 21. ( exchtsajig. 2,tab. 20. ) Mich. Àrb. Amer, 2, p* 89, t, 17* 

La hauteur de ce Chêne excède rarement quarante à cinquante pieds , sur quatre 
à cinq de circonférence. Son tronc est revêla d'une écorce lisse ou très-peu fen- 
dillée , même dans les plus vieux individus. Ses foui lies sont portées sur de très- 
courts pétioles, glabres, luisantes, d'un vert sombre, cunéiformes, aiguës a leur 
base , nu peu sinueuses ou diversement trilobées à leur sommet* Il n est d’ailleurs 
aucune espèce de Gliène qui, dans sa jeunesse, présente des feuilles dont les formes 
soient aussi variées et si peu semblables à celles qu'elles doivent avoir lorsque 
les arbres ont acquis tout leur accroissement. Ou trouve souvent sur un même 
individu adolescent des feuilles obtuses et des feuilles aiguës , des feuilles lancéolées 
et entières, mêlées avec d autres qui sont si nuées ou dentées* Celte différence 
dans la foliation a lieu également dans les rejetons des vieux arbres qui ont été 
abattus, el sur les nouvelles pousses des grosses branches qui ont été coupées* 
Les glands sont petits , un peu arrondis , de couleur bruire , très-amers et con- 
tenus dans une cupule peu profonde et peu écailleuse, portés d'ailleurs sur de 
t rcs-cou rts péd on c u I es * 

Cette espèce croît dans les États-Unis, depuis le Maryland jusqu'à la Floride, 
où on la désigne sous le nom de ÎValer oak , Chêne aquatique. Il est euhivé 
an Jardin du Roi et chez M. Noisette, 

QUERCUS nigra. CHÊNE noir. 

Q t foliis cuneiformibus } glabris , basi suh- C. à feuilles cunéiformes , glabres, ud peu en 
cord&tis ? a pi ce subtrilobis y tobis divan- cœur à leur hase, presque partagées à leur 
cutis , mucronatis , intermedio hrevbre ; sommet en trois lobes écartés, mucronés , 
glanâihuS subrotundis et sessilibus, dont celui du milieu plus court; à glands 

arrondis et sessiles. 

QUERCUS nïgra, Liv. 5p, i ^ i3* W1u.11. Sp. 4- p- 44 2 * Mich. Chênes, n. 12, t. 22, 2L 
QUERCUS fer rugi nea. Mich, Eih Àrb. Amer. 2. p. 92. t. 18. 

Le Chêne noir s'élève quelquefois à trente pieds, sur deux à trois pieds de 
circonférence ; mais le plus souvent il ne parvient qu'à la moitié de ces dimen- 
sions. Son tronc, rarement droit, est couvert d’une écorce profondément crevas- 
sée, très-dure, très-épaisse et presque noire. Sa cime est fort élargie, disposition 
qui paraît lui être naturelle, même lorsqu’il vient au milieu des bois. Scs feuilles 
sont cunéiformes , coriaces, roussàtres et pulvérulentes eu dessous, obtuses à 
leur base, ou plus ou moins écb an crées en cette partie, très-élargies en leur partie 
supérieure. Ces fouilles, lors de leur développement, sont jaunâtres et pulvéru- 
lentes en dessus; lorsqu'elles ont acquis toute leur grandeur, elles sont dlm 
vert obscur, et enfin elles prennent une teinLe rougeâtre à l'automne. Les glands 
sont arrondis } assez gros, sessdes, assez souvent deux Pun à coté de l'autre et ren- 
fermés jusqu’à la moitié dans des cupules très -écailleuses. 

Cette espèce croit dans les terrains secs et sabloncux de la Pensylvanie , de 
b Yirginie, de la Caroline et de la Floride, où elle est connue sous le nom de 
Barreras oak , Chêne des lieux stériles , et encore sous celui de Black oak , 
Chêne noir. 


QUERCUS. 

£3, QUERCUS ruina. 

Q. foliLs cuneifùrmibus ; glaèris f apicc tri- 
lobatis t basi jubnn uatis ,■ lobîs di varie atîs, 
mucrùnatis f intermedio majore y axillis 
yenarüm pu bçsçenlibus. 


CIIÉNE. ifij) 

CHÊNE nam. 

C, si I i'mjII^s cunéiformes , glabres, un peu si- 
mules k leur base, partagées au sommet en 
trois lobes diverge ns , mueronés, dont ce- 
lui du milieu plus grand j à airelles des 
nervures pubescentes* 


QUERCUS narra. Willd. Sp. 4 ” p- 443 > 

QUERCUS aquatica y elongata, Ait* Hort. Kcw. 3. p. 33;, 

Les feuilles de celte espèce ont nu pouce et demi a deux pouces de longueur ; 
elles sont glabres des deux cotes, tm peu si une es à leur base, portées sur de 
très-courts pétioles, ou presque sessiles, et Faisselle de leurs nervures est munie 
d lui faisceau de poils. Les glands sont ovales-arrondis, cl leur cupule est un peu 
plane a leur base. 

Ce Chêne croît dans la Caroline. 


**** FeuïUes sinuées, à lobes mue roués. 

53. QUERCUS lie mispli aérien. CHÊNE b émi sphérique, 

Q ■ foliis peren ntt n tibits t oblongo-lan cenla - C, â fe u il les pc rsi ata 11 Les , obi 0 J iguesda accolées , 
tks ut r inq uè glabris , tndmsis f îriloha* glabres des deux côtés, entières, à trou 
tis sinuatisque ; lobis mucronatis* lobes ou si nuées ; les lobes mucronés. 

QUERCUS hemîsphœrica, Rartham. f lï tl 3 ^0 , Wired. Sp. 4- P’ 44 3* 

QUERCUS tiquât ica varie tas. Mien. Ilist. des Clones, t, ao. f. a. 

Celle espèce a beaucoup de rapports avec le Chêne aquatique; mais elle en est 
bien distincte par ses feuilles siuuécs et persistantes. Celles-ci sont d’ailleurs trjs- 
sujettes à varier; le même rameau eu porte tic très-entières, de si nuées et de 
trilobées. Les jeunes individus ont leurs feuilles Hnéaircs-laiicéolées, Lrès-enLÎères , 
et tellement semblables k celles du Chêne Saule qu il serait facile de les prendre 
pour celui-ci. 

Ce Chêne croit dans la Géorgie et la Floride. 

54* QUERCUS Êdcaîa. CHÊNE en faucille. 

Q , foliis frUabis sinuatisve , subtîïs tomen- C. à feuilles trilobées ou shiuées , cotonneuses 
tosis, îobatis , sulfafcatis , setac eu- macro- en dessous; à lobes arqués eu I finis, et nui- 

natis y terminait elongato y gland ibus cranés -sétacés , le ur minai plus alongé 

ovato-subrotundJs y subsessïlibuS. que l^ s autres ; à glands ovales arrondis , 

presque ses* i les. 

QUERCUS /alerta. Mien. Hist. des Chênes, n. 1 6, t. 28. f exclut sjnonjmU.) Mica. Fil. 

Arb. Amer. a» p. 104. t. ai. 

QUERCUS elongata. Willd, Sp. 4. p. 444* 

^ QUERCUS triioba. Mich. HUt, des Chênes, n. 14. t. 2 G. Willd. Sp. 4, p. 443- 

Le Chêne en faucille est un très-grand arbre qui parvient a plus de quatre-vingts 
pieds d'élévation , sur quatre it cinq pieds île diamètre. Son tronc est revêtu d’une 
écorce uoi l itre , profondément crevassée. Scs feuilles se présentent sons des formes 
très-différentes, selon l’Age et selon la hauteur des individus. Dans le New-Jersey, 
selon l'observation de M. Michaux fils , ou cet arbre ne s’élève qu'a trente pieds , 
les feuilles sont seulement trilobées et non en faulx comme dans les grands individus 
qnYuï trouve plus au sud des États-Unis ; on du moins celles qui ont ce dernier 
caractère sont en très-petit nombre et placées a lexLrème sommet des arbres. Dans 
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les jeunes plants elles présentent également la même configuration, ainsi que sur 
les branches inférieures des arbres les plus vigoureux qui croissent dans les lieu* 
très-frais et très-ombragés, tandis que celles qui sont k la partie la plus élevée 
sont plus étroitement Jaciniées., et elles ont leurs lobes encore plus arqués que les 
feuilles représentées dans la figure donnée par M. Michaux fils , de qui nous em- 
pruntons ces observations. C’est celle différence aussi remarquable qui a trompé 
Michaux père, et lui a fait décrire sous le nom de Quercus Iriloba les individus 
dont le feuillage n’avait point encore acquis sa véritable forme. Quelquefois aussi 
les feuilles du Chêne en faucille ne sont t dans les rejetons des arbres coupés, ni 
trilobés ni en faulx T mais découpées ou dentées très-profondément à angles droits \ 
elles ont toujours d’ailleurs pour caractère constant d*ètre lisses , luisantes ? d’un 
vert gai en dessus, plus ou moins veloutées eu dessous, ainsique les jeunes pousses qui 
les portent. Les glands sont petits , arrondis , brunâtres, contenus dans des cupules 
légèrement écailleuses, peu profondes, et portés sur des pédicules d’environ une à 
deux lignes de longueur. 

Cet arbre croit dans FÀmérique septentrionale , depuis le New-Jersey jusqu’à 
la Floride. Dans le Maryland, le Dclawme et la Virginie , on le connaît sous ïe nom 
de Spanish oak 7 Chêne d’Espagne, tandis que dans les deux Garnîmes et la Géorgie 
ou l'appelle Red aak , Chêne rouge. M, Noisette le cultive dans ses pépinières. 

55. QÜERCUS Tinctorm. Tab. Fîg. i . CHÊNE Qoer citron. PL 4]* Fg, t * 

Q . fùïns ovato-oblongis , simmtis , sablas G. à feuilles o va les-ob longues, sic liées , pubcs- 
pubescenlibus y lobU angulosis , macro- centes en devons j à lobes anguleux , imi- 
natis ; glàndibuf subrotundîs , sessitibus, cronés ; à glands arrondis, sessiles. 

QÜERCUS Tinctùcùi. Bartkàm , Travçls. p. 3^. Mien, Ilist. des Chênes, n. i3- t. a 4 et 
Mien, Fil. Ârb. Amer, 2 , p* no. t. aa. YVilld. Sp. 4- p*444* 

QUERCUS discolor. Wlu.o. 1. c. p. 44 . 

QUERCUS velutina. La». Dict. 1 . p. 731 . 

Le Quercitrün est un des plus grands arbres de fÀmérique du nord , car 11 
acquiert quatre-vingts h quatre-vingt-dix pieds d'élévation , sur quatre a six pieds 
de diamètre et même plus. Son tronc est revêtu d’une écorce assez; profondément cre- 
vassée , et constamment de couleur noire , ou du moins d’une teinte très -rembrunie. 
Ses feuilles sont pétiolées , grandes, ovales oblongues, d’un beau vert en dessus, 
légèrement pubescentes en dessous , plus ou moins sînuées ou même partagées en 
cinq lobes, dont la partie supérieure est incisée par des dents grandes, écartées et 
mucronées. Ces feuilles ont en général beaucoup de ressemblance avec celles du 
Chêne écarlate; mais elles en di Ocrent, selon 1 observation de M. Michaux fils, parce 
qu’elles sont moins luisantes, d’un vert plus mat , et encore parce qu’au prinLcms, 
et pendant une partie de l’été , leur surface inférieure et les jeunes pousses sont 
légèrement rugueuses oit couvertes d’un grand nombre de petites glandes, très- 
sensibles a la vue et au toucher. Les fleurs mâles ont quatre étamines. Les glands 
sont arrondis, un peu déprimés a leur sümmet , sessiles le long des rameaux, 
contenus h moitié dans une cupule prés qu’en soucoupe et revêtue d'un grand nom- 
bre cV écailles peu adhérentes. 

Cette espèce croit dans tous les États-Unis d'Amérique, excepté dans ceux qui 
sont le plus au nord. Les habitaiis du pays la désignent sous le nom de Black oak> 
Chêne noir. M. Noisette le cultive dans ses pépinières. 

56. QUERCUS rubra. CHÊNE rouge. 

Q.fohs akfaitgis , l&ngè pethlatis f glabris , C. à feuilles obîong nés, glabres, longuement 

7-9 fobatis $ tabis acuits, tlentaits f sctaçeo* pcuolées , partagées en 7 à p lobes aigus. 
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mucronatUi glandibus ovetit, sestjOut, chargé de dents mueron&s-sétacées ; à 
în cupuld subtils pla»d. glands ovales , sessües , dans une cupule 

plane en dessous. 

QUERCUS ruhra. Lift. Sp. ï 4 i 3 - Whxd, Sp. 4. p, 445. Làm. Dîct, Eue. r. p. 7 * 0 , Mice. 
Eku îles Chênes, n. 20. t. 35 , 3 G. Mica. FIL Àrb. Amer, a, p. 12G. t. afi. 

Le Chêne rouge est im très-grand arbre , dont la cime embrasse beaucoup 
d’espace.» et dont la hauteur excède souvent quatre-vingts pieds , sur un diamètre 
proportionne. Ses feuilles } portées sur un long pétiole , sont partagées en sept a neuf 
lobes très-aigus , bordées en leur partie supérieure de quelques dents grandes, 
écartées et se terminant en pointe sétacée, Dans les jeunes arbres les feuilles 
sont beaucoup plus larges que dans les vieux j les découpures en sont plus pro* 
fondes , plus étroites et plus droites que dans celles qui sont prises sur les bran- 
ches du milieu de l'arbre ou sur son sommet. Ces dernières ressemblent assez a 
celles du Que t'eus falcata ; maïs elles sont bien reconnaissables , parce que celles- 
ci sont toujours très-sensi b ïement veloutées h leur partie inférieure 3 au lieu que 
celles du Chêne rouge sont parfaitement glabres* 

An printems et en été elles sont d’un vert gai , en automne elles deviennent 
d’un rouge terne , et finissent par jaunir et tomber. Les glands sont assez gros » 
ovoïdes j arrondis a leur sommet , déprimés a leur base , contenus au tiers de leur 
longueur dans une cupule très-plate h la base , et dont les écailles sont petites et 
étroitement appliquées les unes sur les autres. 

Cette espece est tresncommune dans le Canada et dans ta partie du nord des États- 
Unis , où elle est généralement connue des habita ns sous le uom de Hed oak , 
Nous l avons vue dans le jardin de M, Noisette. 

57. QUERCU5 roccinca. • CHÊNE écurie 

Q. jhiiis obfnngis t glabris } profonde sinua- C. à feuilles oblongucs, glabres , longuement 
teV, longé pêtiùlatis ; fobù dwaricatis > den? pétioles , profbudément $ muées» ; à lobes 

tatls, setaceo-mucronatls ; glandibus brevi- ciivariqucs , chargés de dents murrOnees- 

ovalis t se ssiiibus y eu pi tld îurbtnata. sétacées ; a glands cou rte ment ovoïdes, &es- 

sjIcæ j ii cupule Lurbiiiêe. 

QUERCUS coccïnfia. Wanoxbeeim; , Amer, 44- x - 4- f- 9- Wium, Sp. 4. p. 4^5. Mich. Hist. 
des Chênes, 0. 18. t* 3 i- 3 -j* Mica, Fil. Arb, Amer 3. p. 11G. t. s 3 . 

Ce Chêne est, comme le précédent, un très -grand arbre qui parvient a soixante- 
quinze et quatre-vingts pieds d J élévation. Ses feuilles sont . glabres , longuement 
pétiolées s partagées en cinq ou sept lobes , dont les dents et le sommet sont ré- 
trécis en pointe très-aiguë ; elles sont d’ailleurs d'une fort belle couleur verte, 
lisses j luisantes en dessus et en dessous. Dès les premiers froids ces feuilles com- 
mencent a s'altérer , et après quelques gelées elles deviennent d 3 im rouge assez 
vif, et non d une teinte terne comme le vrai Chêne rouge. À cette époque de 
Tannée , dit M. Michaux , cette singulière altération de son feuillage forme un 
contraste très-frappant avec celui des autres arbres , et cette seule propriété de- 
vrait engager à le planter , pour contribuer h l'embellissement des parcs et des 
jardins d'une grande étendue. Les fleurs males ont quatre étamines. Les glands 
sont ovoïdes ? arrondis également a leurs deux extrémités , contenus jusqu'à la 
moiLié dans une cupule turbin ée , très-écailleuse. 

Le Chêne écarlate croit abondamment dans le New- Jersey , la Pensylvanîe , la 
Virginie , les Hautes-Garolines et la Haute-Géorgie j il est rare dans les parties 
plus septentrionales des États-Unis. 
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58. QÜERCUS Cate&bæL 
Q. foltis obkmgis^ glabris , hreviterpetioltftrSj 
3-ï lobatis ; /obis ilivaricutis , acutis t den- 
tato-mucronatis ; glandibus subglobosis , 
sessiUbus ; cupulœ turbinattà squamulh 
mürginaiibus intrqflexù* 


CHÊNE. 

CHÊNE tic Catesby* 

C. à feuilles oblongiics , ghhres, rou Tiennent 
p étiolées , partagées cri 3 ou 5 lobes di- 
variq nés, aigus r denlés-mu troués; à glands 
presque globuleux , sessiles ; a cupule tnr- 
bieéc , ayant les écailles marginales réflé- 
chies en dedans. 


QUERCUS Caiesbœi. Mica, Hist. des Chênes. n* 17 * t* 29 et 3o. Mica* Fil* Arb. Amer, a* 


p. IOI. t* 20 . 

Celte espèce de Chêne est un arbre qui oc s'élève pas a plus de trente a qua- 
rante pieds* Son tronc tortueux se divise très-près de terre en plusieurs branches, 
et il est revêtu dune écorce noir A Ire , épaisse , profondément crevassée. Scs 
feuilles , portées sur de courts pétioles, sont glabres 3 luisantes , assez épaisses et 
même coriaces , rétrécies eu angle aigu par leur base , découpées très-profondé- 
ment et d'une manière fort irrégulière , le plus souvent cependant en trois a cinq 
lobes aigus , dentés en leur partie supérieure , et quelquefois recourbés en faulx. 
Les fleurs mâles onL quatre étamines. Le* glands sont assez gros , presque globu- 
leux j noirâtres et couverts en parLie (Furie poussière Hue et de couleur grise , 
qui se détache aisément en les frottant cuire les doigts* Ils sont contenus dans 
des cupules assez grandes, renflées à leur partie supérieure, et remarquables 
parce que les écailles du bord se replient sensiblement en dedans* 

Cet arbre croit dans les terrains secs et arides du Maryland , de la Virginie et 
des Caroline* , où il est connu sous le nom de Barren's swub oak , Chêne chétif des 
laudes. 


£>q* QUERCUS palustm. 

Q. foiiis oblongis f gkibrisy profundv smuatis, 
suhquinquè-loba ti f; /obis di varicatis , den - 
îatis f acutis y setaceo mucronatis ; axiüis 
Vûnarum subtùs viUosis y gland ib us sessi- 
libus y cupuld basi p lamas cuM lœsn. 


CHÊNE des marais, 

C, à feuilles obt Dogues ? glabres, profondé- 
ment si i niées, souvent â cinq lobes div ini- 
ques , aigus , dentés , in ucronés-sé lacés * h 
aisselles des nervures velues en dessous; 
à glands scssiïesy à cupule lisse et plane à 
sa base. 


QUERCUS palus tris. Du Roi , llavbk 2 * p. 268 . t. 5. f. 4 . Wuküenh. Amer. *6. t. 5. f. 10 . 

Mich, Hist, des Chênes, n, itp l. 33. 34- Mien* Fil. Arb. Amer, a, p* ia3, t. aï. Willd. 

Sp. 4 * p* 44 e. 

Le Chêne des marais est un très-grand arbre, dont la hauteur excède souvent 
soixante -dix a quatre-vingts pieds , sur neuf k douze de circonférence. L'écorce 
qui couvre sou tronc est h peine fendillée, même dans les plus vieux arbres, 
et composée presque u üèrcitic nt d’un tissu cellulaire très-épais. Scs feuilles sont 
longuement pétiolécs , d'un vert agréable , lisses en dessus et en dessous, profon- 
dément découpées en cinq ou sept lobes, a dents aiguës, assez semblables d'ail- 
leurs k telles du Chêne écarlate, dont elles ne diffèrent sensiblement que parce 
qu'elles sont toujours plus petites dans toutes leurs proportions* Les glands sont 
assez petits , arrondis , sessiles , contenus dans une eu pu Je très-évasée , peu pro- 
fonde , presque plane à sa base, eL dont les écaü J es sont étroitement appliquées 
les unes sur les autres. 

Celte espèce croit dans les parties moyennes et septentrionales des Etats-Unis , 
où on lui donne le nom de P inc oak , Chêne a épingles ou à chevilles > et celui 
de Swamp’s Spauish oak , Chêne d'Espagne des Marais 
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Oo. QUERCUS acütifolià. CHÊNE h feuilles aiguës. 

Q- foliis ovato - tttnceoloUs f basi uup.fjua- C. à feuilles ovalcs-lancëolëes , inégalés à leur 
lîbus, ùnuaiïsi Mis dentatis, setaceo, | jase , Années 7 partagées en lobes dentés 
mucronatis y uxiüis ven arum subtus viüo- et nmeronés-sétarés , et ayant en dessous les 

sis y glandibuj racemosis, aisselles de leurs nervures velues ; à glands 

disposés en grappe » 

QUERCUS acutifoiia. Née in Annal. Scient, Hat. 3 . p, 2G7. Willd. Sp. 4 + p. 44e, 

Ce Chêne est une des plus grandes especes de la Neuve Ile -Espagne. Son tronc 
est épais, haut de vingt-cinq pieds, couronné par une cime très-rameuse et très^tooiTne. 
Ses feuilles , portées sur dos pétioles longs d'un pouce } ont cinq a sept pouces 
de longueur , sur tin pouce et demi à deux pouces de largeur ; elles sont ovales , 
lancéolées, inégales a leur base, rétrécies insensiblement vers leur sommet, ter- 
minées en pointe aigue , si nuées en leurs bords et garnies de dentelures subu- 
lées , vertes et luisantes en dessus , rougeâtres en dessous , et chargées de ner- 
vures veines dans leurs aisselles. Les fleurs femelles, au nombre de quatre en- 
semble, forment de petites grappes axillaires. Les glands ont à peine la grosseur 
d’un pois et sont prcsqe’entièrement renfermés dans une cupule couverte d’é~ 
cailles noirâtres. 

Cet arbre croît à la Nouvelle-Espagne , sur la route d’Acapulco a Mexico. 

61. QUERCUS cii mi ica ns, CHÊNE blanchâtre, 

Q. foliis ovatiS} sublits tomentosis, sirmatis ; C. â feuilles ]q va les , cotonneuses en dessous , 
Mis dentatis f setaeeO-mucronatis* si nuées . partagées eu lobes dentés , mu- 

crünés-sé tacts. 


QUERCUS candicans Néë în Annal. Seacïlt, Natur. 3, p* 277, Wilud, Sp. 4. p. 44?* 

Le Chêne blanchâtre est un arbre de grandeur médiocre , dont la cime est 
touffue et formée de rameaux redressés. Scs lé ni Iles , portées sur des pétioles 
longs seulement de quatre lignes, sont longues de neuf pouces , larges de quatre , 
vertes et glabres en dessus , blanchâtres et cotonneuses en dessous , simiées en 
leurs bords et garnies de dents séucées , mucr&nées. 

Cette espèce croit dans les terrains sablonneux de la Nouvelle-Espagne ? près 
de Tixtala. 

tte. QUERCUS Eaîiisterï. Tal>. 5 o. CHÊNE du Ranimer. RI. 5o. 

Q, foliis ovato-euneiJmTni&us f trbqnmtjueîn- C i feuilles ovales-cuiiéî formes , cotonneu- 
bâtis j subtiis tomentosis; lobis setaceo-mu- ses eu dessous, partagées en trois ou cinq 
cronaûs f glandibus globvsis t geminatis, lobes mucronés-sétacés \ b glands globuleux , 
brevilcr pedunCulakJ, géminés , cou rte ment pédoncules 


QUERCUS BanistcrL Mien. IiisE, des Client, n. i5. t, 27. Mien, Fil. Arb. Amer. 2. 
p. g6. t. 19, 

QUERCUS llkifolia. Wawcéstu. Amer. 79. t, 6. f 17 Wmun. Sp. 4. p. 447. 

Le Chêne de Ban is ter , qui porte le nom d’un botaniste anglais qui le pre- 
mier fa fait connaître, n’est , selon M. Michaux fils, qu’un arbrisseau ne s’éle- 
vant le plus souvent, qu’a trois et quatre pieds, et quelquefois cependant pon- 
v;mt atteindre a la hauteur de huit, h dix pieds quand il croit isolément et dans 
^cs veines de terres plus fertiles. Son tronc est très-rameux , recouvert d’une 
écorce lisse; il acquiert rarement plus d’un pouce de diamètre. Ses feuilles sont 
longuement p étiolées , d’un vert sombre a leur partie supérieure , drapées et de 
couleur cendrée en dessous, assez régulièrement divisées en trois ou cinq lobes 
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formant autant d'angles aigus , terminés par une pointe sétacée, Ses glands sont 
assez petits, presque globuleux, noirâtres et comme rayés, dans leur longueur , 
de quelques lignes rougeâtres, portés deux ensemble sur un même pédoncule , 
et contenus dans des cupules un peu turbinées. La fructification de ce Chêne est 
en général très-abondante, et BL BLcniUx dit que, dans certaines années, les 
glands sont tellement serrés les uns contre les autres , qu'ils couvrent les 
branches* 

Cette espèce croit dans les parties du nord et du milieu des Etats-Unis; 
sa présence est considérée comme un indice certain de la stérilité du sol qui , 
dans les endroits ou elle croit, est presque toujours sec, sablonneux et très-mélange 
de gravier. I^es individus de celte espèce ne viennent pas eu général entremêlés 
avec d'autres arbrisseaux , mais ils couvrent exclusivement de plus ou moins 
grandes étendues de terrain, et ils y croissent très- rapprochés les uns des autres* 
Ce petit Chêne est connu dans les États-Unis sons les différons noms de lîearoak , 
Chêne à glands d’ours , de Black scrub oah , Chêne chétif noir , et de Dwart 
red oak , peut Chêne rouge. Nous en avons vu cette année, clans le jardin de 
M, Noisette, un pied qui nous à paru n'avoir pas plus de douze à quinze ans, 
qui était chargé de fruits , et qui avait déjà neuf a dix pieds, ce qui est îa plus 
grande hauteur que M. BIiouux fils lui suppose atteindre. 

f>3. QU ER CUS Pmido-Suhcr. Tab* 48. Gg, a. CHÊNE Faux-Liège. PI. 48. frg. a. 

Q. corticefimg&so / foliis décidais, Itmceo- C. à écorce fongueuse j k feuilles caduques, 
lotis, simtatU, suhtiê&tomeatosis; lobis in te- lancéolées , si nuées , cotonneuses en devons , 

gerrimis, mucronati&f giatidibus pednneu- pu ri âgées en lobes entiers et macronés 5 à 

latis, tuciUarib us; cupulœ stju am is stihulü lis* gî a n d s pédon c ulés, as il la i rcs , aya n c les écail- 

les de leur cupule subulécs. 

QUERCUS Pseudo-S uber, Dese. Fl. AtU a* p. 3 4 S. Witj.u. 8p. 4 . p. 448. 

Cette espece est un arbre de cinquante a soixante pieds de hauteur, dont l’é- 
corce est fongueuse , moins cependant que dans le Liège , et ses jeunes rameaux 
striés, cotonneux et blanchâtres. Ses feuilles sont lancéolées , longues de dix-huit 
a trente lignes, larges de neuf â douze, portées sur des pétioles tic trois h cinq 
lignes de langueur, cotonneuses et de couleur cendrée en dessous, lisses ^ glabres 
et luisantes en dessus , sinuées en leurs bords , ou plutôt bordées de dents écar- 
tées , assez égales, profondes, mue rouées â leur sommet. Les fleurs mâles sont 
disposées en chatons qui naissait sur les rameaux de [ année précédente et dans 
leur partie supérieure. Les Heurs femelles, au contraire , naissent sur les jeunes 
rameaux , solitaires dans les aisselles des feuilles et portées sur un pédoncule 
cotonneux , long de quelques lignes. Tl leur succède des glands o val es-oblongs , h 
moitié enveloppés dans une cupule hérissée d’écailles subniées et lâches. 

Le Chêne Faux-Liège croît sur Je Mon t-À Lias , en Espagne et eu Italie ; on le cul- 
tive dans le Jardin royal de Trianon. 

64. QUERCUS Ægylopï folia. CHÊNE ii feuilles dEgylops* 

Q. foltis oiHUo-obiongis , sinuaUbdentatü t G. â feuilles ûvales-oblo ügiies, sinu&s, dentées, 
subtus paihdè yirentibus, sublanatis ; glan- d’un vert pâle en dessous , im peu cote un eu- 
dibus pedunculiUis* ses j à, glands pédoncules. 

QUERCUS Ægyfapifoïia. Feus, Syhop. a. p. 5^o. 

QUERCUS Hispanica j S, Labs. I.Vl Enc, r. p t -2 3. 

Ce Cbêue ressemble beaucoup au précédent , avec lequel il a été confondu , 
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mais il en différé par son écorce gercée et non fongueuse , par ses cupules non 
hérissées. Il s'élève k vingt ou trente pieds. Ses feuilles sont ovales , simices, 
velues en dessous , bordées de dents rapprochées et presque obtuses. Ses glands 
sont pédoncules , a moitié renfermés dans leur cupule» 

Celte espece croît naturellement en Espagne , aux environs de Gibraltar ; elle 
est cultivée k Trianou. 

65. QUERCUS Ægylops. Tab. 5i. CHÊNE Vélaaï. PI. 5t. 

Q* Joins o\>atis f subtus tomentosis , margme C. à feuilles ovales, cotonneuses en dessous s 
simuttis y loin s integerrimis , mucronatis ; bordées de lobes tôliers cl mucrauês ; à 

gktndibus ovatis ; cupulœ maximtt squa- glands ovales, ayant les écailles de leur 

mis hnearibus , Iaxis » cupule Ires-grandes, linéaires et lâches. 

QUERCLS Ægilops. Lttv, Sp. i4 l 4 - Willd. Sp. 4- p* 41^- Oliv, Voy, i. p. 2 ^ 4 . pb i3* 
QUERCLS Orientalis } Oastanetv f olio , glande re combla in cupuid c tassa et squamosd. 
Toüiuv. Cqrol, 4 0t 

QUERCUS GaUo-Gtcçca Castaneœ folio, glande rec&ndild in capuld erassioPc et squa* 
mata. Tours» Hcr b. Sic» 

Le Chêne Vélani a le port et la hauteur de notre Chêne Koure , d'après Totjr- 
nëfort ; il ne s'élève pas si haut, selon Olivier, Ses branches sont touffues, tor- 
tueuses, étendues assez horizontalement , revêtues d'une écorce grisâtre et bru- 
nâtre par places. Scs feuilles sont longues de trois pouces , sur deux de large , 
arrondies a leur base, portées sur un pétiole long de neuf h dix lignes , bordées 
de grosses dents , dont chacune se termine par une pointe sétacée j ses feuilles 
sont épaisses, coriaces, d’un vert plus ou moins foncé } selon l’âge ; un peu lui- 
santes en dessus quoique couvertes d’un léger duvet, blanchâtres et cotonneuses 
en dessous. Les glands sont courts , un peu creusés a leur sommet , plus gros 
que dans aucune autre espèce d’Europe, enfoncés, environ au Liers ou h moitié, 
dans une cupule dont les écailles sont libres ;i leur partie supérieure , larges d’une 
ligne et demie h deux lignes , longues de pins de six, les unes redressées , les autres 
k demi étalées, et les plus extérieures enfin un peu réfléchies en arrière. 

Cet arbre croit sur la cote occidentale de la Natohc , dans les îles de l’Archipel et 
dans toute la Grèce, 

***** f? cu ÏH GS simiëes } à lobes muliques* 

GG. QUERCUS alba. CHÊNE blanc» 

Q. fol iis obînngk , p irin atifîdo -sin uatis , lad- C . h lé 11 il I es oblongnes , si u u êesqpï n na û fides 
nus obiongis , obtusïs y plerumquè integer ■ découpées en lobes oblongs , obtus et h 
rimis > glandibtis ovatis , pedunculatis y plus souvent très- entiers 5 à glands ovales, 
cupulœ squamis tuberttdatis* péiloneulés , ayant leur cupule chargée de- 

cailles tuberculeuses. 

QUERCUS alba. Ltn. Sp. 414. Wiuw. Sp. 4» p. 44S. Lam, üku 1. P . 720, Mien, Fil. Arb É 
Amer, a» p, i3. t» 1 . 

et. QUERCUS alba pinnattfiâa* Mrnullist. des Chênes* n, 4’ l > 5» h 1 • 

| 3 . QUERCUS alba repamla. Mien. 1. l, t. 5. f* 2 . 

De toutes les espèces de Chênes qui se trouvent clans T Amérique septentrio- 
nale, il n f en est point, selon MM. Michaux père et fils, qui ait plus de res- 
semblance avec le Chêne d’Europe, et notamment avec le Chêne a grappe» 

Le Chêne blanc de f Amérique septentrionale s’élève à soixante-dix ou quatre- 
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\irigEs pieds, sur sis a sept pieds de diamètre ; proportion n qui d’ailleurs varient 
selon la nature du sol et la température du climat* Son tronc est revêtu d'une 
m>rec blanchâtre , se levant par bandes longitudinales dans l’arbre adulte , k 
mesure qu’il prend de T accroissement. Ses feuilles sont découpées plus ou moins 
profondément eu lobes ou divisions , le plus souvent très-entières, toujours ar^ 
Tondies a leur sommet, et jamais terminées en pointe aiguë: dans leur jeunesse 
clics sont rougeâtres en dessus , blanches et veloutées en dessous j mais lors- 
qu'elles ont acquis tout leur développement, elles deviennent lisses et d’nn vert 
tendre en dessus , glabres et giatiqvics en dessous. Les fleurs mâles ont de cinq 
a dix étamines Les femelles sont portées , une ou deux ensemble , sur dos 
pédoncules de huit a dix lignes de longueur ; il leur succède des glands assez 
gros, ovoïdes , d’une saveur douce } contenus dans une cupule peu profonde , 
relevée d f écailles tuberculeuses et grisâtres* 

Cette espèce croît dans l’Amérique septentrionale , depuis le Canada jusqu'à 
la Floride. 


fi 7 . QUERCÜS EsciiIhs. CRÊNE Grec* 

Q. foliis ovato-oblongU t plus minusve pin- C. à feuilles ovales- dblongues , pins ou moi ns 
natifidu f glübris , petiohttis ; lac in iis piïmaLÎhde? s glabres , pé liolées ^ k décuu- 

oh longés f olftusts , posticè subangidatis ; pures obloflgucs , obtuses , un peu an gui eu - 

glandibus ovatîs , subsessibus. ses en leur côté postérieur ; à glands ovales, 

presque sessiies* 

QUERCLS E'rciiihj* Lin, Sp* W> Mant. 496 * Willd. 5p. 4 * p, 449- L*m* Dîct. Enc. 

in p. 7 i8. 


Ce Chêne, selon M. de Lamârck , ne forme qu'un petit arbre* Ses feuilles 
sont ovales- obi on gu es , pet idées , d’un vert gai , et luisantes cil dessus, plus pâles 
en dessous , glabres ou légèrement pubescenl.es , profondément découpées en leurs 
bords , et souvent pinnatiÈdes , à découpures oblongucs , obtuses , ou terminées 
par une pointe mousse , munies pour la pl uparL d’une ou deux grosses dents vers 
leur partie supérieure et externe* Les glands sont ovoïdes , d une grosseur moyenne, 
portés, un ou deux ensemble, sur de très-courts pédoncules , et enveloppés jus- 
qu'au tiers de leur longueur dans une cupule dont les écailles sont étroitement 
embrigades les unes sur les autres* Ces glands sont bons a manger. 

Cette espèce croit en Grèce, en Balmatie et en Italie* 

68- QUEBCU3 ïïobiir. Tab. 5a. CHÊNE Roovre. Pl* 5a, 

Q. faliisobiangis , petfolath , glnbrù, sinua- C* à feuilles oblongucs, pëtiolces , glabres, 
iis ? lolns rotimdatis i gtandibm r awto- si nuées , bordées de lobes arrondis ; â glands 

obkmgù f sessilibus suhpedunciduthque* ovales - oMongs , scssilcs ou h peine pé- 

doncules. 

QUERCUS Robur. Lis. Sp. 1 4 1 Y * f Excl sjrnon, Bauhini. J Wiled. Sp. 4. p, 45 o, 
QUERCÜS $£S fïf{fîom. Smith. l ’I. lïrtt. 3 . p. 1026» 

QUERCÜS latîfoliti nuis } ynœ brevi pedieuh est, \ 1 9. Buih. Pîn. 419* Duiiam. a. p. 30 a. ji* 1 , 

Le Chêne Rouvre ou Roure , nommé aussi Chêne mâle , Dure lin , est un grand 
arbre qui s'élève à soixante pieds et au delà, et dont le tronc, revêtu dans sa vieillesse 
d’une écorce brunâtre , crevassée , acquiert six â douze pieds de circonférence* 
Ses feuilles sont pétîolées , ovales - oblongucs t sinuées ou bordées de lobes 
arrondis , luisantes et d’un beau vert en dessus, en général glabres des deux côtés, 
'quelquefois légèrement pubcscentcsen dessous* Les Reurs mâles, disposées en chatons 


* 
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fie deux ponces de longueur et plus , sont composées : 1 •. d’un calice partagé 
jusqu'à moitié en cinq divisions ovales, légèrement ciliées; de cinq à neuf éta- 
mines. Les Heurs femelles sont scssiles ou portées sur de courts pédoncules; il 
leur succède des glands ovoïdes ou ovaîes-alongés ? contenus jusqu'au tiers dans nue 
cupule revêtue d’écailles grisâtres s étroitement embriquées ; les inférieures étant 
un peu renflées et comme tuberculeuses. 

Ce Chêne croit dans les forêts de l'Europe; Il présente un nombre prodigieux 
de variétés que Pou peut distinguer par les feuilles découpées plus ou moins 
profondément , par la longueur de leur pétiole 3 par les poils dont elles peuvent 
être couvertes en dessous 3 et enfin par Ja grosseur et la disposition des glands 
sessiles , pédoncules , solitaires , géminés ou agglomérés plusieurs ensemble. 

Gq» QUERCUB pubescens. ClïÈNE piibesrent. 

Q* folüs ovatQ-abbngis , peüolath f sinuatis, C .h hmitles ovales-oblongucs , pétiolées , ü- 
subfàs puhcscentihus , b&si inœquuîîbns et nuées , jmbescenteB en dessous , inégales à leur 
subcordatts t lobis obtush angulvùs ; glamli- base et nu peu en cceiir , bordées de lobes 
bus ovatis , subsessilibus. obtus et un peu anguleux ; h glands ovales 

presque sessiks. 

QUERCUS pubescens. Willd. Sp. 4» p. 

QUÊRCUS Ruhut bmuginosa, Lui. Dki* Eoc* 1 . p. 717. 

Le Chêne pubeseent diffère du précédent pir sa taille moins élevée , par scs 
feuilles tou jouis pubcsccnt.es en dessous , en général plus profondément décou- 
pées , leurs lob es étant souvent anguleux en leur côté extérieur. Les Heurs mâles, les 
fleurs femelles et les glands ne di lièrent pas sensiblement de ceux du Chêne 
Rouvre, 

Cette espèce croit en France, en Italie, en Suisse et probablement dans une 
grande partie de F Europe , dans les lieux secs et sur les collines, 

70, QUERCUS Apennina. Tab. 53 , CHÊNE de FApeiiiiin. PL 53 . 

Q. folüs owttQ'ohiangis f petiolatis, sînuatts, C* à feuilles ovales -ablongues , pélïolées, si- 
subtils pubeseent ilms ; lahis ohttuùs f sisb- nuées , pubes rentes en dessous, bordées 

an gu loti s ; gîtmdibus ovatis s subrace- de lobes oblus et un peu anguleux ; k 

mosis. glands ovales 3 disposés en grappe courte. 


QUERCUS Àpennina. La.m. Dkt. Eue. 1. p, 7^5. 


Cette espèce parait être intermediaire entre la précédente et ta suivante* Elle 
riilïcrc de la première par scs fleurs mâles , dont les divisions du calice sont plus 
étroites , plus plongées , et par ses fleurs femelles disposées au nombre de quatre 
a huit le long d'un pédoncule ayant huit h quinze lignes de longueur. Elle se dis- 
tingue du Chêne a grappes, par sa bulle moins élevée, par scs feuilles plus pro- 
fondément découpées , pétiolées , pubcscentes en dessous et sur leur pétiole ; enfin 
parce que la grappe de ses Heurs femelles est beaucoup plus courte* 

Ce Chêne croit en France dans les lieux secs , sablonneux et pierreux; on le 
trouve an bois de Boulogne, près de Paris* 


ni. QUERCUS race musa. Ta h. 5 U 
O. fo iis obiongis t subsessüiims f glftbris , si 
muftis ; tobk rolundatis ; gtandibus ovato- 
ôbtûngis j iotigiiis racemosis ; ramis pa- 
tidis , 


CHÊNE â grappes, PI. 5 b 
C. à feuilles obloiîgnes, presque se&sîles, gla- 
bres, sj nuées , bordées de lobes arrondis; 
à glands ovales-obl oogs , disposés en une 
longue grappe ; à rameaux étalés. 
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1,8 QüERCUS. 

QUEBCÜS raccmosu, Lam. Dîct. Fnc. hp. 71 5 . 

OUERCUS Jiohitr. Lis. S]>, 1 4 1 4 - ( c um sjrnon* Bauhini. ) Smith. Fl. Bnt. 3 , p. 103$. 
QUEBCÜS pedunculata, Wilid. Sp* 4. p* 4*°' 

QL’ERCUS çum Irmgn pedicuio. Bach. Pin» 4 *u, Buham» Ark 2- p. 205. q. 3 . 

CHENE blanc. Secondât , Métn. sur le Chêne. PL 1 et 3» 

Le Chêne à grappes , appelé vul gai renient Ch$fc£ blanc t Gmvelin , est la plus 
grande espèce île nos Chênes d'Europe ; il s'élève a soixante-dix et quatre-vingts 
pieds , sur un diamètre de deux a quatre pieds a sa base» hes feuilles sont sessiles , 011 
presque sessi les, ovaïcs-oblongucs , suiuées, bordées de lobes obtus et même arrondis, 
glabres des deux côtes, lisses et luisantes en dessus, un peu glauques en dessous. 
Ses fleurs males sont disposées en chatons qui sortent ordinairement plusieurs 
ensemble de boutons places le long des rameaux de l’année précédente : elles 
ont un calice le plus souvent quinquéfide s a divisions étroites, et environ dix 
étamines plus longues que les découpures calicinalcs, Les fleurs femelles sont scs- 
siles , au nombre de quatre a dix , espacées , depuis le milieu jusqu’à l'extrémité, 
d'un pédoncule long de trois à cinq pouces cl qui sort de la iss elle des feuilles sur 
les jeunes rameaux» À ces fleurs succèdent des glands ovales-alongés , contenus au 
tiers ou au quart dans des cupules revêtues d'éca il les brunâtres , étroitement em- 
briquées. Il n’y a ordinairement que les deux ou trois glands inférieurs qui par- 
viennent a maturité , les autres germes avortent peu après la fie u raison. 

Ce Chêne cruit en Europe^ dans les forêts» 

73, QÜERCUS fastigiata. Tak 55 . CHÊNE pyramidal. PL 55 . 

Q. foins oh Ion gis , hrevher pedunculatis , G. ;i feuilles oh long nés , courtcnient pêdoiv- 
glahris, sinuatis ; lohis rotundatîs ; glun- cul les , glabres } si nuées, bordées de lobes 
dit us ovato-Mongis , fongîtts racemosisj arrondis; à glands o val es-oblongs , disposés 
ratnis adscendenUlms, en une longue grappe \ à rameaux redresses. 

QUERCU5 fastlghita. Lam. Dïet. 1 . p. 72 $. 

Le Chêne pyramidal , connu encore sous le nom de Chêne Cyprès , Chérie des 
Pyrénées , est ou très-bel arbre qui se fait remarquer par son port semblable à 
celui du Peuplier d’Italie ou du Cyprès pyramidal* La direction de scs branches 
régulièrement redressées et toutes dirigées vers le sommet, de manière a ce qu J il 
forme exactement la pyramide , esL véritablement la seule chose qui puisse 
le faire distinguer du Chêne a grappes , dont i! a tous les autres caractères dans 
sa foliation et clans sa fructification ; cependant nous avons remarqué que toutes 
ses feuilles sont toujours distinctement péûolées eL jamais sessi les comme dans l’es- 
pèce précédente. 

Ce Chêne doit s'élever à une grande hauteur, puisque M. de Saint-Amans, 
d’Àgcn ? nous écrivait , il y a trois ans , qu’un arbre de cette espèce , dont il 
nous envoyait le dessin , avait été semé en 1790 , et transplanté deux fois de- 
puis , et que cependant il avait déjà au moins quarante pieds de hauteur. Cet 
arbre se trouve dans les vallées des Pyrénées occidentales et dans les Landes ; 
mais toujours épars , eu petite quantité et près des habitations , de sorte que 
M. Deeandollc ne croit pas qu'il soit indigène du pays. 

73 . QUE RC US Pyrénéen, Te, b. 56. CHÊNE des Pyrénées. PL 56. 

Q. fohh oblongis , pimmtifidh » peùohitis f C. à feuilles ohlongiies-pï no ali fuies ,pétiolées, 
suhfù j tomentosis ; lohis oh tu sis , suhden- cotonneuses en dessous , ayant leurs lobes 

tatls ; gland (bits ovatis t pedimGuktûs ra- obtus et quelquefois dentés; a glands ova- 

cemosisve, les , pédoncules 011 disposés en grappe* 
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QUERCUS Pjretiiàùa. Willd, Sp* 4* p* 

QUERCUS Tosa, Dose* Juurn, llist, Nat. a, p, i55. t. 3a. f É 3. 

QUE R CU S Tauzin. PeiiSp Syuop. 2. p, S71. 

QUERCUS ntgra* Tuoiie Ch&ob» Land, 38i. 

QUERCUS Stoltmifera Lapettii* PL Pyr. a. 

zt. Qlandibu* ped&ncidatis , majoribus ; peilunctth memssato , credo. 

(i r Glttndïbm minoribu s > pedunculatù y pmhmcuio credo, 
v. Glamïihus raccmosis, médit s ; pcdunculo dongato , graciiî. 

CHÊNE noir. Sjêcünoat* Mttn. sur k Cligne. PJ. 2 et 5, 

Le Chêne des Pyrenees s'élève moins que le Chêne a grappes et que le 
Rouvre, Il est jusqu ici le seul de sou genre dont on ait remarque que la ra» 
eiue soit, rampante. Son tronc , qui peut acquérir sis a neuf pieds de circonfé- 
rence ? est revêtu d'une écorce très-épaisse , noirâtre et gercée. Ses feni lies sont 
pétiolées, inégales a leur base , et quelquefois légèrement écha ne rées en cœur * 
piunatifides j découpées plus ou moi us profou d émeu L eu lobes arrondis , et sou- 
vent munis d’une a deux grosses dents vers leur sommet t dans leur jeunesse 
elles sont abondamment couvertes d’un duvet veluulé , composé de poils blan- 
châtres , rayonnant, qui les rendent douces et mollis au toucher ; dans EAgc 
adulte la surface supérieure se dépouille d une partie de cc duvet , quelquefois 
même tout- a- fait ; mais l'inférieure en resLe Lun jours chargée. Les fleurs mules 
sont disposées en chatons long de trois à quatre pouces, gicles } velus ; leur ca- 
lice est partagé presque jusqu'à sa base eu six divisions oblongucs , ciîicces , et 
il contient dix étamines ou environ. 

Les (leurs femelles , lors de leur développement , occupent la partie supé- 
rieure des jeunes rameaux, ou elles sont disposées plusieurs ensemble ? de six h 
dix, le long d'un pédoncule très-velu et axillaire: elles m’ont paru avoir sou- 
vent quatre sliguiaLes. Les glands sont eu général ovoïdes t pl us ou moins gros , 
selon les variétés ; dans Tune ils sont très-gros , portés ordinairement deux en- 
semble sur un pédoncule robuste , ligneux , redressé , long de six lignes à un 
ponce ; dans la seconde les glands sont moitié plus petits , portés sur un pédon- 
cule également ligneux et redressé ; dans la troisième , les glands sont de gros- 
seur moyenne y portés sur u» pédoncule grêle ? alongé en giaj pc et souvent 
penché quand les fruits approchent de la maturité, et par Mfetde leur pesanteur. 
M. Decandolle en indique une quatrième variété k glands tout à fait sessilles j 
appartïent-dle à cette espèce? Dans les trois premières variétés , qui pourraient 
se subdiviser en beaucoup d’autres si l’on avait égard aux feuilles plus ou moins 
découpées ou plus ou moins velues, les cupules enveloppent en général le gland dans 
la moitié de sa hauteur , ou an moins jusqu’au tiers , et elles sont recouvertes 
(bétail les très-nombreuses, ovalcs-oblongues , embriquées , roussAtres , velues, 
obtuses f étroitement appliquées à leur base, mi peu libres à leur sommet. 

Cette espèce croît eu France , dans les Basses-Pyrénées et dans tonte k partie 
de l'ouest qui s’étend depuis le pied de ces montagnes jusqu’au Mans et à Nantes. 
On la connaît dans les Landes sous les noms de Chêne noir > Tauzin oa Tauza; 
a Angers et à Nantes, on rappelle Chêne doux; an Mans , Chêne brosse ; chez les 
cultivateurs, Chêne an-goumois ; les Basques la nomment Amenza ou A met ça. Elle 
se plaît de préférence dans les terrains sablonneux. 

74, QUERCUS Faginca, CHÊNE h Feuilles de Hêtre, 

Q. fûliis ohomih , pctiolatis , basi sithcor- C. à feuilles üvaks-rt'ii versées , pétîolées, près- 

dalh 3 inœtjuatîbaÿ , lemdmè œqnalttcr- qu’eu cœur et inégales à leur base , légère- 
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tjue sinuatïs * subtu/ tofnentosis ïobis fïicnt ei également si nuées, cotonneuses en 

brevifsimis t obtusisj glandibus sessiîibus, dessous 1 boisées de lobes très-courts et 

ohms; â glands sessiles. 

QUERCUS famine a, Lam. Dict Eue. i . p, Willd. Sp, 4* p- 43 l * 

Les feuilles de cc Chêne sont pétiolées , longues d’un pouce et demi , un peu 
élargies vers leurs sommet , légère me ut si nuées en leurs bords ou plutôt gros- 
sièrement et régulièrement dentées ? minces, lisses et assea luisantes en dessus, 
chargées en dessous d’un duvet Haineux très-court , avec des nervures latérales 
obliques et parallèles. Les chatons mâles sont lâches , forts courts, et les glands 
sessilcs. 

Ce Chêne croit en Espagne et dans le midi de tu France, scion Wjklbesow. 

QUEBCUS dentela» CHENE denté, 

Q, füiiis okovatij-oblangis, obtusis > meuo- C. à feuilles ovaks-renvmées f oldongucs , 
dentatis , suùtàs Lomentosh. obtuses , incisées-deniécs , cotonneuse* eu 

dessous. 


QUERCUS dentata. Tiiunp, Fh Jap. 177 Willu. Sp. 4 - p- 4 ^^' 

Les branches et les rameaux de cet arbre sont épais , cannelés , pondues , 
noueux ; les supérieurs redressés et cotonneux. Scs feuilles réunies au sommet 
des rameaux sont très-cou rtem eut p étiolées ? longues de deux pouces , ovales- 
renversées et oblmigncs , obtuses , incisées et dentées en leurs bords , chargées 
de nervures parallèles , velues eu dessus, cotonneuses en dessous, molles au 
toucher. 

Ce Chêne croît au Japon. 

76. QUERCUS lobiita. CHÊNE lobé. 

Q* folüs çfmvatù^imeutis , smuaiîsfglabrîs ; C. si feuilles ovales-rc n versées , cunéiformes à 
iobis tien tulis. leur base , glabres , si nuées , bordées de lobes 

dentés. 

QUERCUS loba ta. Nii-, m Annal. Scient. Nat. 3 p. 577. Wujjï. Sp. 4. p. 402, 


Les rameaux des ce Chêne sont sillonnés. Ses feuilles ? portées sur de minces 
pétioles , longs de trois a quatre lignes , ont elles-mêmes quatre pouces de lon- 
gueur , sur deux et demi de largeur ; elles sont arrondies eu leur partie supé- 
rieure , cunéiformes it leur base , et bordées do lobes arrondis, obtus , dentés. 

Cette espèce croit dans la Nouvelle-Espagne, 


77. QU ER Cl S sîdlata. 

Q. faiiis obïongis , subtus pttbescsnlilms , 
quinfjuçlahatis ; iobis inferiorib u s it> tegris t 
superioritws dil&tatis bilahisque ; glanâîhus 
ovatîs r subglorncratis } br enter peduncu- 
lûlis. 


CHÈr'ÎE étoilé. 

C. à feuilles olilongncs , pnbcsccntes en de- 
sons, partagées en cinq lobes, dont les tnfë. 
rieurs entiers , les supérieurs dilatés , cl h 
deux lobes ; à glands ovales T presque agglo 
mirés, portés sur un Court pédoncule. 


QUEIHÜS sieUtita, Wanoesh, Amer. p. 78, t- U. I. i5. Willtn. Sp. 4- P- 4 5a, 

QUERCUS obtusiioba. Mica. HUl. üe&Cli..N°, r. t- 1 . NIiuh* Fil. Arb, Amer. j. p.36, U f 

La hauteur de ce Chêne excède rarement quarante h cinquante pieds et sou 
diamètre quinze pouces. Son tronc est droit , recouvert dtme écorce grise- 
blanchâtre , et se partage promptement en plusieurs brandies. Ses feuilles sont 
portées sur de courts pétioles, rétrécies en coin à leur base, longues de quatre 
à cinq pouces , ordinairement divisées en cinq lobes, dont les deux inferieurs 
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entiers et arrondis , et les trois supérieurs dilatés et un pcii échancrés ; leur cou- 
leur est d T un vert sombre en dessus et grisâtre en dessous/ Les chatons 'mâles sont 
quelquefois très-courts , et les Heurs femelles sont réunies trois h quatre ensem- 
ble sur un pédoncule assez court. Les glands sou t ovoïdes arrondis, de grosseur 
médiocre f contenus, jusqu’au tiers de leur longueur , dans une cupule grisâtre 
et légèrement inégale a sa surface ; ils ont une saveur douce qui les fait rechercher 
avidement par les écureuils et les dindons sauvages* 

Celte espèce croit dans les terrains secs et graveleux de l’Amérique septen- 
trionale , depuis le Canada et la Nouvel Ic-Anglc terre jusqu’à la Floride ; ou la 
connaît dans le pays sous les dilférens noms de Box Jflüte oak , Chêne huis 
blanc , Iran oak * Chêne de fer , Post oak } Chêne b poteaux , et encore Turker 
oak , Chêne a dindons* 


78, QÜERCLS lyrata* 

Q. foliis obbngîstsviuatis , gUtbrh f tubîs 
infêrioribus integris bret'iorikujt]ue t sttpe- 
rioribus dlîatatis , truncato ~ subemarg/.- 
natîs ; ierminaU tricmpiàato ; glamUbns 
ilepresso-globosisf suhiectisin cupulé nwri- 
ûatd . 


CHÊNE à feuilles en lyre* 

C* à lenillcs obluugitcs ( .d mires , glabres , 
ayant leurs lobes inférieura entiers et plus 
courts, les supérieurs dilatés, tronqués et 
souvent éch ancres , le terminal h trois poin- 
tes ■ à glands globuleux, presque cachés dans 
une cupule tnurkpiée. 


QUERCUS Lyrata. Walt* Carol. n. 2 . Micq.IIist- desCliên. n, 3. t, 4- Mien. Arh. Ailier, 
a* p* 4 2 * L Wjluï. Sp. 4 - P* 4 ^ 3 - 


Le Chêne a feuilles en lyre parvient à une élévation considérable et h un 
très-grand diamètre, selon M. Michaux fils, qui rapporte eu avoir vu des individus 
qui avaient plus de quatre-vingts pieds de hauteur, sur dix it douze pieds de 
circonférence; ordinairement il s’élève a cinquante ou soixante pieds , sur un dia- 
mètre proportionné. Son tronc est revêtu d'une écorce urne et assez blanche. Scs 
feuilles sont d’un vert agréable, entièrement glabres , longues de six a huit pouces, 
assez étroites , portées sur de courts pétioles , ayant leurs bords découpes eu 
lobes de formes très - différentes et comme lycées dans leur ensemble. Les 
lobes inférieurs , plus courts que les autres, sont entiers , plus ou moins aigus; les 
deux supérieurs sont plus grands, carrés ou comme tronqués eL un peu écban- 
crés ; enfin le lobe terminal est ordinairement a trois pointes* Les glands sont 
arrondis, plus larges que longs , comme déprimés k leur sommet , presque com- 
plètement renfermés dans une cupule qui est hérissée d'écailles terminées eu pointe 
courte et rude* 

Cotte espèce croît dans les marais , les lieux inondés et sur les bords des ri- 
vières des parties basses et maritimes des deux Garnîmes , de la Géorgie et de la 
Floride orientale. Les Américains lui donnent les nains d J Qver Clip oak , Chêne 
a gland renfermé, de Swamp post oak , Chêne à poteaux des marais , et encore 
de ÏValer wkile oak , Chêne blanc aquatique. 

79. QUERCUS oliVœfcrmis. CHÉîïE oliviforrae* 

Q* foins oblongis , glabris , subtïis glattcù , C* à feuilles oblougücs, glabres , glauques en 
profundè inœqualiteryué lobatis / gkm- dessous , profondément et inégalement lo- 
dibus Gratis , subteciis in cupuld margine biles ; à glamls ovales, presque caches dans 
crinitd. une cupule chevelue en son bord, 

QUERCUS oüvœformh. Mich.Fü* Arb. Arner. 5. p- 3 a* t. 2, 

Cette espèce s’élève a soixante et soixante-dix pieds* Sou tronc est revêtu d’une 
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çcovee assez mince et comme lamdleuse j il csL termine par une tête très-large, 
d'une belle apparence , et qui se fait remarquer par ses rameau s secondaires, 
menus , fies i blés et toujours inclines vers la terre. Ses feuilles sont d’un vert 
tendre en dessus et hïancMtres en dessous, Jacîoices très-profondément et d'une 
manière trésd meulière ; chacun de leurs lobes est ordinairement arrondi a son 
sommet, mais d’ailleurs ils varient tellement dans chaque feuille, qull est rare 
d’en trouver de lis: qui se ressemblent un peu exactement. Les glands sont ovales 
alongés , presque entièrement renfermés dans une cupule qui a sa surface re- 
vêtue cTéeaiJlcs saillantes , dont les pointes se recourbent en arrière, excepté 
vers le bord supérieur, où elles se terminent en filaincns déliés et flexibles. 

Le Chêne olivi forme croit et a été découvert sur les bords de la rivière Hudson 
et dans la portion de létal de New-York connue sous le nom de Gmcssce. 

80. QUERCUS matrorairpa. CHÊNE ii gros fruit. 

Q, foliîs obiongif , s obtus puhescentïbtis , C. à feuilles oblongues, pubescen tes en dessous, 
irmquûîiter- lobuik ; glandîbuf o va lis t inégalement lobées j a glands ovoïdes , très- 

maæimis ; cupuîd hemîsphœricd f margine gros , dans des cupules hémisphérique» , ehe- 

crinitâ* velues en leur bord, 

QUERCUS Tïiaeracarpa. Micas, TTist. des Clién. n, 3 . t. a et 3 , Mica. Fil. Àrb. Amer, 2* 
p. 34* t. 3 , Willü. Sp, 4, p. 453 + 

Le Chêne à gros fruit est un très-bel arbre qui s’élève a soixante ou quatre- 
vingts pieds. Son écorce est lisse et peu gercée, même clans l’âge adulte. Ses feuilles t 
plus grandes que celles d’aucune antre espèce connue;, ont souvent quinze pouces 
de longueur, sur huit pouces dans leur partie la plus large j elles sont d T un vert 
un peu sombre , légèrement pubeseentes en dessous , siuuées profondément ou 
découpées en lobes inégaux , qui pour l’ordinaire deviennent d’autant plus larges 
qu'ils sont situés près du sommet. Les glands sont ovoïdes, plus gros que ceux 
d’aucun autre Chêne de PAmérique septentrionale ou de l’ancien continent , 
contenus jusqu’à moitié ou jusqu’aux deux tiers dans une cupide épaisse , hémis- 
phérique , revêtue , .dans ta plus grande partie de son étendue, d’ écailles o val cs- 
aiguës , et garnie eu son bord de fi lame ns déliés et flexibles. Lorsque les ar- 
bres de celle espèce se trouvent au milieu des forêts touffues ou lorsque les étés 
ne sont pas assez chauds, ces fil a me ns ne paraissent pas , de sorte que 3 e bord de la 
cupide est tout uni , et paraît comme replié intérieurement. 

Cette espèce croît dans l'Amérique septentrionale , dans toutes les contrées qui 
sont à l’ouest des monts Alléghanis, le Kentnckv, le Teuassée , les Illinois , la 
Haute-Louisiane. Les Américains la connaissent sous le nom iVOyer cup white oak y 
Chêne blanc a gland renfermé ; les Français et les Illinois, sons celui de Chérie 
a gros gland. Nous l’avons vu chez M. Noisette. 

81. QUERCUS ceins, T*ib. 5 -. CHÊNE chevelu. Fl. 

•Q t foliis oblangiSt sinitatQ-pînntttifidi^subtîts C. i feuilles ob longues , pubeseentes en des- 
pubescentibus , hasi angustatîs ; IMs Man- sous , rétrécies à leur base , s i nuées-pi niialî- 

go-ianceofotïs , dcntatU ; citpitiis hem U- fides en leurs bords , ou partagées en lobes 

phœricU , echmatis* ublongs-lancéalés , dentés 5 à cupules hémis- 

phériques , hérissées. 

QUERCUS cerris. Lin. Sp, 1 4 1 3 r Willd, Sp. 4. p. 454. 

QUERCUS crinita v. Lata. Dkt. Eue. 1. p. 18, 

QUERCUS calyee hispido ? glande minore > Bàuii. Fin. 4 ^0, 

Ccrrh Pltniuoinorc glande. Lùb, le, 2, p. 1 56 . 


wk 
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Le Chêne chevelu est un très-bel .libre qui parvient à mie bailleur et à une 
grosseur égales a celles des plus grondes espèces de ce genre. Ses feuilles sont 
pétïolées , pubesccntcs et même cotonneuses en dessus et en dessous quand elles 
ne sont pas encore parfaitement développées , luisantes , glabres , d'un vert un 
peu foncé en dessus dans Page adulte, et seulement pubescentes en dessous. Ces 
feuilles sont d’ailleurs très-sujettes à varier selon l'âge des arbres ; dans les jeunes on 
sur les nouvelles pousses des individus qu’on a coupés, elles sont cou rtenient pé- 
tiolécs , ou tout*h-fait pinnatifides ou découpées plus ou moins profondément en 
lobes inégaux et irréguliers , aigus et même nmrroncs, chargés de quelques dents 
également mucronées \ dans des arbres d'un certain âge, nu contraire , et surtout 
sur les rameaux qui portent des fruits , elles sont plus longuement p étiolées , 
bordées de lobes peu profonds, presque toujours très-entiers et souvent arrondis. 
Les glands portés, deux à quatre près les uns des auLres , sur un pédoncule li- 
gneux, long de quelques lignes , d’un ponceau plus , quelquefois presque sessÜes t 
sont ovoïdes alongés , enfermés jusqu’au tiers inférieur dans une cupule revêtue 
d’écailles étroites, pointues, subnlécs , diversement contournées, ce qui la fait 
paraître comme chevelue. 

Le Chêne chevelu croît en Espagne , en Italie , et dans plusieurs provinces 
de France, en Provence, en Bourgogne , en Franche-Comté, en Poitou , etc. 


8rî- QUEUCÜS Tournefordi» 

Q. foins ol)fangis } pinnatifida -sînuatïs , Sub- 
til t ornent osis , basî ro tu ndatis , lobij tan - 
ceoîatis? acutiuscidis, integerrîmis f dtstan- 
tibus y au pidis hemijptusricL f , echinatti , 
pubescentibus. 


CHÊNE de ToürneR)rt. 

C. à feuilles ohlongucs, sii races- pinnati Odes , 
cotonneuses en dessous , arrondies par 
leur base; à lobes lancéolés, un peu aigus, 
très-entiers, dis tan s; à cupules hémisphéri- 
ques , hérissées , pnbescc rites. 


QUERCUS ToitmeforlîL Willd. Sp. 4. p. ^ 53 . 

QUERCUS ccrris. Ouv. Voy. l p. 221. pl- nu 
QUERCUS ILiUphlœos, Rose. Mém. sur les Chcn. 

QUERCUS Orientait* latifolia , foUis adcosiam pulchrè incisis , g lande nutxîmu , cupuld 
crinitd. Tooh^ef, Cor . 40* 

Celte espèce, selon Willdenow 3 diffère beaucoup de la précédente par scs 
feuilles profondément pinnatifides, à lobes distans 7 très-entiers , cotonneuses en 
dessous , et par ses fruits plus gros* 

Elle a été trouvée dans l'Arménie, par Touiusffort; dans l'Asie mineure et la Syrie, 
par Olivier; M. Bosc dit qu’elle se trouve dans les montagnes du Jura. 

83, QUERCUS Àusirïaca. CHÊNE d'Autriche. 

Q. joliis ob/ongis , levissimè sirmatis , subth j C. à fenilles ohlongues , piibescentes eu dessous, 
puhesççfitibus t basi angustath y lohis brevis- rétrécies â leur bïise ; très^legèreiiieüt sï- 

jhnis obovatis , ücutiusculis , întcgerrimU ; nuées ou bordées de lobes très-courts, ova- 
cuputis hemisphœricis sechimtis* b* ■> 1111 P cnl E, 'gus 3 tn vrnliers ; h cupules 

hémisphériques et hérissées. 

QUERCUS Austriaca, Willd. Sp. 4- P- 4^4- 
Ççrrus . Glus. Mi&t. 20. [figura bona.) 

Ce Chêne a scs feuilles presque Je la même forme que le Rouvre; mais elles 
sont pubesccntes en dessous. Il se rapproche d’ailleurs beaucoup plus du Chêne che- 
velu auquel il ressemble pur ses fruits ; tuais il n’eu est point une variété , selon 
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W ïlldENow , et il en différé assez par scs feuilles très-légèrement sinuées, à lobes 
ovales } très-entiers , et par tout sou port. 

Il croît en Autriche, en Carniole , en Hongrie. 


Recherches historiques 5 usages ^ propriétés , culture. 

Le Chêne parait appartenir exclusivement aux climats tempères; les cli ale tirs de 
la Zone torride lui conviennent aussi peu que les froids des contrées glacées du Nord* 
On ne le trouve point non plus sur les montagnes élevées dont la température est 
analogue a celle des régions polaires. Il croît naturellement dans les pays du milieu 
et du midi de l'Europe, dans l'Afrique septentrionale. Eu Asie il habite la Natalie , 
la Chine, la Gochiuchinc, le Japon, et probablement Je centre de celte grande 
partie de l'Ancien Continent. En Amérique on n T a observé jusqu 1 a présent de Chênes 
que dans les États-Unis, le Mexique et la Nouvelle-Espagne 

Lixxhl n 'avait décrit que dix espèces de Chênes* Le nombre de ceux dont les 
auteurs ont parlé jusqu'à ce jour s’élève maintenant a quatre-vingt-trois, dont trente- 
huit appartiennent à T Ancien Continent et quarante-cinq au Nouveau* M. Bosc, dans 
un excellent mémoire sur les Chênes qui croissent naturellement en France, et sur 
les Chênes étrangers qu'on y cultive , assure en avoir observé et recueilli cinquante 
espèces. 

Toutes les différentes espèces de Chênes sont ligneuses , et que) que- unes res- 
tent toujours parées d’une verdure continuelle* Ce sont celles qui forment les genres 
Ih:x et Suber de Tourxefort, réunis aux Qmrcuî par Linné. Quelques espèces, 
comme le Chêne Frase, le Faux- Liège, etc. , dont les feuilles sont coriaces et qui 
les conservent pendant une partie plus ou moins considérable de Il ii ver , semblent 
former la nuance entre les Chênes verts et ceux dont le rouillage se sèche en 
automne, 

La nature a rapproché dans ce genre les extrêmes de la force et de la grandeur. 
Quelques espèces élèvent leur cime oblonguc jusqu’à près de cent pieds, et d’autres, 
comme le Chêne Nain et le Chêne Pygmée, ne sont que de faibles arbustes qui n'ac- 
quièrent quelquefois qu'un pied de haut. 

Le Chêne domine en roi parmi les arbres de l'Europe , c^est le plus beau comme 
le plus robuste des habitaus de nos forêts. C’est son image qui s’offire d'abord à la 
poésie quand clic veut peindre la force qui résiste, comme cd le du Lion pour 
exprimer la force qui agit* Le nom latin Robur indique cette vigueur qui caractérise 
le Chêne. C’est parcette qualité plutôt que parsa grosseur que le Chêne remporte 
sur tous les arbres indigènes, et sur un grand nombre de ceux des autres climats* 
J1 ne s’élève jamais aussi haut que quelques 'espèces de Pins et de Palmiers , et son 
tronc n’acquiert jamais les dîme usions effrayantes de celui du Baobab, le plus gros 
des enfaus de la terre. 

Quoique la vie du Chêne ne soit pas non plus compara Idc à celle de ces colosses 
des bords du Niger, dont quelques-uns paraissent dater d’aussi loin que les premiers 
souvenirs des hommes , elle n’en est pas moins très-longue relativement à la noire et 
à celle de La plupart des créatures. 

Plot et Ray citent plusieurs Chênes d’une grosseur vraiment étonnante. Les 
branches de l’un, mesurées depuis le tronc, avaient cinquante-quatre pieds de lon- 
gueur. Un autre , de trente pieds de diamètre, s’élevait jusqu’à cent trente* 

Le trop malheureux Charles I er ., Roi d'Angleterre, ht employer dans laconstrucUon 
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d un vaisseau fameux ,un Chêne qui fournit quatre poutres , chacune de quarante- 
quatre pieds de long > sur quatre pieds neuf pouces de diamètre, 

Dalêchamp ( !é j | p» ii.) dit qti ou voyait de sontems , dans la foret de Tronsac , 
eu Berry, un Chêne d’une élévation et d’une grosseur presque iu croyable, F rançoisl". 
charme de Ja beauté de cct arbre, le ûl entourer d'une terrasse et d’une barrière, 
et venait se délasser sons son ombrage quand il avait chassé dans cette foret, 

Pline (lib, 16 , cap. 440 fait mention d’une Yeuse que Von voyait de son tems 
près de ïusculum, dans le voisinage d'un huU consacré à Diane, Le tronc de cet 
arbre merveilleux avait IrcnLc-quatre pieds de tour et donnait naissance à dix 
branches principales qui , par leur grandeur et leur grosseur , valaient chacune un 
gros arbre, de sorte que cette Yeuse formait à elle seule une petite forêt. 

Le Chêne croît lentement, Un Chêne de cent ans n'a souvent pas plus d’un pied 
de diamètre* C'est jusqu'à quarante ans environ que sou accroissement est le plus 
prompt Après cette époque, il devient moins sensible et se rallcutit progressi- 
vement, Le Chêne vit communément deux à trois cents ans, et encore la main de 
l'homme vient le plus souvent abréger sou existence; car si Ion calculait luge au- 
quel cct arbre peut atteindre, par la grosseur à laquelle les Chênes dont il vient d’être 
parlé sont parvenus, on croirait facilement qu T un Chêne peut vivre dix à douze 
siècles et plus. Pline, dans le chapitre déjà cité, rapporte qu'il y avait sur 
le Vatican une Yeuse plus ancienne que Rome, et sur laquelle une inscription 
étrusque , en caractères d'airain , indiquait que , dès ees tems reculés, elle avait été 
l'objet de la vénération des hommes. 

Le Chêne commence tard à donner des fruits. Ou a remarqué que ea fécondité 
augmente avec son âge , et que c’est dans la vieillesse qu’il en porte le plus. Ce fruit, 
d'une forme assez particulière et connu de toute antiquité sous le nom de Gland, a 
donné son nom à plusieurs sortes d'urnemens dont il a fourni la première idée. 

C’était dans la Grèce une tradition universellement reçue que les premiers 
habitans de ce pays, venus des environs delà mer Caspienne, et établis dans la 
partie montagneuse de l’Épire, appelée Charnue, y avaient long-tems vécu de Glands. 
C’est sans doute à cause de cela que Virgile appelle quelque part, ce IVuit Ghindem 
Chaoniam ,■ c’est sans doute aussi la véritable origine de la célébrité des Chênes de 
Dodonc 3 située dans cette partie de la Grèce, et du respect qu’on leur portait. 

Les Àrcadiecs prétendaient avoir appris de Péïasge, I i Es de Jupiter et de 
Niobé, à sc nourrir de Glands. Ils conservèrent cet usage lors même que les au- 
tres Grecs vivaient de Céréales , ce qui leur lit donner le surnom de Balanophages. 

Ovide inet le Gland an rang des fruits qui faisaient les délices des hommes 
pendant Tâge d’or. 

Ipstt q uo que immun is , ras troqua Intacta , necuUis 
» Saucîa vomeribtiSf per se iluhat omnkt telîus , 

Contentique cibis nulh cogente creatis , 

Arbidcos fœtus montanaque fraga fagebant , 

Cornaque , et in fin ris hærentîa mora mbetis s 
Et quœ deciderant patidii Javîs arbore glandes, 

Métamorpbi# lib. i. v. joi. 

On ne peut entendre par cet fige d'or , que l’époque qui a précédé la civilisa- 
tion des peuples de lEuropc , et où les hommes sauvages et sans industrie n’a- 
vaient encore pour nourriture que les fruits des forêts. Si l’on a plus parlé des 
Glands que des autres, c’est qu’ils sont les plus ahondans dans les forêts de l’Eu- 
rope, et qu’il paraît d’ailleurs certain que dans ces tems reculés on appelait 
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Glands la plupart des IruÎLs , ou au moins tous les fruits durs , comme ou nommait 
Chênes la plupart des arbres, G tandis appellatione omm$ Jhtctus coniincntur , dit 
PliwEjHv. 7, chap. SG. Le même auteur appelle ailleurs la Fatuc du Hêtre Glatis 
Fagi } et Ton donnait an Noyer le nom de Dios bedanos > j ovins glatis , dont 
Juglaus est l'abrégé. Ainsi, lorsqu’on lit dans plusieurs auteurs anciens que les 
Glands furent la principale nourriture des premiers habitai! s de l’Europe, on voit 
que ce n’est pas un iqucmcnt des fruits du Chêne , mais des Iruits des arbres en 
général qu’il faut l’entendre. 

Au reste, les Glands de plusieurs espèces de Chênes sont réellement doux et 
bous a manger, comme les Noisettes et les Châtaignes. Ou a mangé de toute antiquité 
et on mange encore aujourd’hui en Portugal , dans quelques parties de l’Espagne 
et de Htalie, les Glands du Chêne Esculus, du Chêne Bal loto et autres. Dans toutes 
les villes de la Morde et de l’Asie mineure, Olivier rapporte qu’on vend dans les 
marchés une espece de Gland de Chêne bon à manger. Dans la Mésopotamie et 
dans le Curdistan 3 les Glands sont gros et longs comme le doigt , et très -bons a 
manger, selon Michaux. Les Barbaresqnes * d’après M. Desfont aises , mangent les 
Glands du Chêne, Ballote crus ou torréfies. Les habitons de l’Atlas s’en nourrissent 
une partie de Tannée , et en Espagne et en Portugal, les plantations de Balîote sont 
d’un très-bon produit. Bans l’Amérique septentrionale, M. Michaux fils dit que 
plusieurs espèces de Chênes produisent des Glands doux et bous à manger, et il cite 
entre autres Je Chêne blanc, Je Chêne Prinus, le Chêne de montagne, le Ghinçapin. 

Pjjne dit que les Glands font , même en tems de paix , la richesse de plusieurs 
nations, et* parle de Part d’en faire du pain, connu de son teins. 

Les habitons des montagnes du Liban recueillent , quand ils manquent d'au- 
tres vivres, les Glands des Chênes , et les mangent bouillis ou cuits sous la cendre. 

Galien raconte que , pendant une longue famine, les habitons de son pays fu- 
ient obligés de se nourrir de Glands, 

Simon Paulli dit que la même chose arriva de son tems dans le Meckdbourg , 
sa patrie, apres la guerre de Bohême. 

En France , dans une année de disetLe ( 1709), de pauvres gens firent du pain 
avec la farine de nos Glands communs. Quoique ce paiu fût désagréable , ü s T eu 
fît mie grande consommation dans quelques provinces. 

Ces deux derniers faits prouvent que le Gland, même celui de nos Chênes com- 
muns , peut être de quelque ressource dans uue grande famine. Linné conseille 
do les torréfier avant île les moudre , pour rendre moins lourd le pain qu’on cri 
fait, et M. Bosc , dans sou mémoire déjà cité, dit qu’on peut a ter a ces Glands 
un peu de leur âpreté en les faisant cuire dans nue lessive alcaline. 

Si les hommes peuvent manger certaines espèces de Glands , tontes indifférem- 
ment fournissent une nourriture abondante a des animaux sauvages de nature 
diverse. En Europe , le Cerf, le Chevreuil et le Sanglier vivent pendant tout 
Thivcr du Gland des Chênes de nos bois * en Asie, les Faisans , les Figeons ramiers 
îc partagent avec les bêtes fauves; dans TAuiéi i que sep tenir ionale , TOurs , l’Ecu- 
reuil , le Pigeon et le Dinde sauvage recherchent aussi le Gland des Chênes. Plu- 
sieurs espèces de quadrupèdes et d oiseaux de ce continent , ayant consommé les 
fruiLs d’un territoire , émigrent par troupes innombrables dans les pays où ees 
fruits se trouvent plus abondant 

Parmi nos animaux domestiques, le Cochon est celui qui recherche le plus les 
Glands pour eu faire sa nourriture ; mais on peut habituer plusieurs autres ani- 
maux a en manger, et eu les faisant un peu cuire et légèrement concasser, il est possible 


QUERCtIS. CHÊNE. 187 

tien nourrir loutes[sortes de ■volailles. Les Dindes principalement en sont en général 
très- fri and es cl les avalent tout entiers. 

Il n’est point cl 'arbre aussi généralement employé que le Chêne. Dans le nou- 
veau comme dans l'ancien continent , partout où il croit, son bois est considéré 
comme le meilleur dont on puisse se servir pour les constructions navales ■ oa 
lui donne la préférence pour la charpente des maisons et pour la plupart des ou- 
vrages de menuiserie , tonnellerie , charronnage , etc. Nous allons cnLrer dans quel- 
ques détails sur les propriétés particulières aux espèces principales dans les pays où. 
elles croissent, 

Le Cliène Saule , considéré sons le rapport de ses propriétés , est d uti 
faible intérêt , et ne peut mériter d ètre cultivé en Europe , qu'a raison de l'agré- 
ment et de la singularité de ses feuilles. 

L'individu que les curieux admirent dans le Jardin royal de T ri an on , a plus 
de quarante pieds de haut. Le Lois du Chêne Saule est rougeâtre j il a le grain 
grossier et les pores très-ouverts } mais il parait avoir beaucoup de force et de té- 
nacité, n est peu employé dans les États-Unis , où il est indigène dans quelques 
cantons ; on ne s'en sert guère que pour faire des jantes de voitures. 

Le bois du Chêne verdoyant a une teinte jaunâtre ; il est fort pesant et fort cnra* 
pacte ; son tissu est très-fin et très-serré , ses couches annuelles ou concentriques 
étant fort rapprochées, cc qui annonce évidemment qu'il ne croit que très- lentement. 
On lesinne beaucoup dans les Etats-Unis pour les constructions navales. On rem- 
ploie aussi à faire les dents d’engrenage des roues de moulin , et les machines 
h vis. Les charrons s'ea servent pour faire les jantes et les moyeux des grosses 
voitures. Son écorce serait excellente pour le tannage des cuirs , mais on l'emploie 
fort peu. 

M. Michaux fils pense que le Chêne vert serait une acquisition infiniment 
précieuse pour la partie maritime des départemens méridionaux de la Fiance. 

Le Chêne concentrique a le bois d'un grain serré et compacte ; fl est de longue 
durée et employé a la Cochinchine pour les grandes constructions- 

Le Lois du Chêne a lattes n'est que d'une qualité inférieure , quoiqu’il soit 
pesant et dur, et rien ne le rend recommandable aux curieux d’arbres étrangers 
en Europe , que la singularité de sou feuillage. Dans le nord de l’Amérique 
septentrionale , les Français du pays des Illinois l’emploient pour faire des esseutes 
ou bardeaux, 

L’Yeuse ou Cliène vert, ainsi que les autres espèces qui conservent leur feuil- 
lage pendant l'hiver, ne se trouvent en France que dans les parties méridionales ' 
mais cette espèce est celle qui naturellement se rapproche le plus du nord, 
puisqu'on la trouve jusqu’aux environs de Nantes et d’Angers. Elle se plaît dans 
les terrains secs , sablonneux , aérés et exposés au nord. Lifo croît rarement en, 
forêts , mais le plus souvent on la trouve isolée et dispersée çâ et la au milieu 
des autres arbres. Elle offre un bois pesant, dur et tresse oztipac Le , tres-utifo , à 
cause de sa longue durée , pour certains ouvrages de mécanique. On s'en sert dans 
la marine ; on l’emploie pour faire des essieux, des poulies, et on le préfère à 
tout autre pour les parties qui doivent éprouver beaucoup de frottement. Ou eu 
fait aussi des leviers ou épars pour l'artillerie. Son écorce est employée h tanner 
les cuirs. 

Cet arbre, par sa verdure continuelle , est très-propre a faire dans nos départe- 
rncus méridionaux la parure des jardins paysagers ? mais ou le conserve rarement 
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long-tems dans le climat de Paris , ou les rigueurs de l’hiver finissent toujours pat 
le fîiirc périr* Les anciens estimaient particulièrement son Gland pour nourrir 
les Porcs, 

Eu Barbarie, le bois du Cliéne Ballote est employé pour plusieurs sortes d'ou- 
vrages ; son bois est compacte et très-dur , comme celui de ITetise. 

Le Chêne Liège croit dans les terrains secs et montueux du midi de la France. 

« On en voit une grande quantité dans les pays de Condom , de Nérac et dans 
les Landes de Bazas, qui s'étendent jusqu’à Bayonne* Ou eu voit encore en Es- 
pagne , en Italie, en Provence et en Languedoc. Dans la plupart de tes provin- 
ces, tous les Lièges lurent gelés lors du grand hiver de 1709 ; mais peu à peu 
ce dommage s’est réparé , et les Lièges y sont maintenant aussi communs qu’ils 
I étaient avant ccl accident. 

« Le bois de cet arbre peut être employé aux mêmes usages que celui du 
Chêne vert; mais la partie la plus utile est, sans contredit, son écorce extérieure : 
ou en fait des bouchons, des talons de souliers, des bouées "pour les vaisseaux, 
des chapelets pour soutenir les hleLs des pêcheurs a la surface de l'eau , et quan- 
tité d’autres choses. On brûle encore cette écorce dans des vaisseaux bien fermés, 
pour en obtenir une poudre noire qui s’emploie dans les arts: c'est ce qu’on ap- 
pelle noir d’Espagne. Duïumel. » 

On emploie aussi, pour nager facilement, une sorte de casaque garnie de Liège, 
qu’on appelle scaphandre. Pline { liv. xvi , dtap. 8 ) nous apprend que les femmes 
de l'antiquité en garnissaient leurs chaussures d’hiver comme c T esl encore en usage 
aujourd’hui. On en fait des toitures dans quelques parties de l’Espagne, Son Gland 
est, dit-on, le plus recherché des Pourceaux. M. Bosc dit que les hommes pour- 
raient le manger au besoin. On prétend que les Espagnols le mangent grillé comme 
les Châtaignes , et nous nous sommes effectivement assurés par nous-mêmes qu’il 
n’avait rien de désagréable au goût. 

Voici les procédés employés pour détacher l’écorce des Lièges, tt Lorsque ces ar- 
bres ont atteint douze a quinze ans, on peut faire la première tire , ccst-a-dire, 
enlever l’écorce pour la première fois; alors elle n'est propre qu’a brûler. Sept ou 
huit ans ensuite on fait une seconde tire ; mais cette écorce ne peut servir qu’a 
faire des Louées ou à d’autres usages grossiers, La troisième tire se fait encore 
au bout de huit autres aunées , ou plutôt, si l'écorce sc trouve avoir acquis assez 
d'épaisseur pour en faire des bouchons j c’est le tems où elle commence à être 
de bonne qualité. L’écorce des arbres les plus vieux est la meilleure de toutes. 

» Un arbre qu’on écorce ainsi tous les huit, neuf ou dix ans, peut durer 
cent cinquante ans et plus; ce qui prouve que le retranchement de cette écorce 
ne lui est nullemen t préjudiciable. 

» La véritable saison pour enlever l’écorce est pendant la seconde sève de juillet 
et d’août. Alors , avec une petite coignée, dont le manche se termine en coin 
par le bout, ou fend l'écorce des Lièges , a commencer vers les branches jus- 
qu’auprès des racines ; ensuite ou termine ces extrémités par une coupe circulaire. 
Suivant que l’arbre est plus ou moins gros , on fait trois ou quatre incisions 
longitudinales; ensuite , avec le dos ou la douille de la coignée, on frappe sur I a é- 
corcc pour l’aider a se détacher, cl Pou achève de l’enlever eu introduisant l’extré- 
mité du manche de la coignée entre le bois eL l’écorce. 

>> Il faut surtout prendre garde de ne pas endommager une peau Hue qui est 
adhérente au corps de l'arbre. Les Bayonnais appellent cette peau ie Lard ; c’est 
£e qu’on nomme ordinairement Liber* Celte peau produit le Liège ; si elle était en- 
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levée , il ne pourrait plus s T en former jusqu’à ce que le Lard fut rétabli' mais pour 
cela il faut attendre plusieurs années. 

» On racourcit ccs planches de Liège, à la longueur d’environ quatre à cinq 
pieds ; puis on en coupe les bords avec un couteau propre à cela, et on les gratte 
ensuite avec une espèce de plane semblable à celle dont se servent les boisseliers , 
afin d’en rendre la superficie plus unie. Enfin on les flambe avec le mauvais Liège 
qu’on destine à brûler ; ou prétend que cette dernière opération resserre les pores 
du Liège , et contribue beaucoup a sa bonne qualité. On lave ensuite toutes les 
planches; on les range de plat les unes sur les autres , puis on les charge avec des 
pièces de bois, ou avec des pierres pour les redresser. 

» On prépare quelquefois le Liège sans le faire passer par le feu; on îc met alors 
simplement tremper dans Peau pour le redresser ; mais ce Liège , qu’on appelle en 
cet état Liège blanc , est beaucoup moins estimé que celui qu'on nomme Liège 
noir y a cause de la couleur que le feu du charbon à communiquée à sa superficie. 
Le Liège, pour être de bonne qualité, doit être souple, ployant sous le doigt, 
élastique, point ligneux ni poreux , et de couleur rougeâtre : celui dont la couleur 
tire sur le jaune est moins bon ; le blanc est de la plus mauvaise qualité. Duhamel*» 

Outre la consommation du Liège qui sc fait en France , on en expédie beau- 
coup pour les pays du nord et dans un grand nombre d'autres contrées ; on on fait 
enfin l’objet d’un commerce considérable* 

M. Boscse plaint, avec raison, du peu de soin que l’on donne à la multiplica- 
tion du Chêne Liège , et il craint que cet arbre si utile ne finisse par devenir 
très -rare* 

Tïïuneerg dit, qu'au Japon , on mange les Glands du Chêne cuspidé , soit crus, 
soit cuits. 

C’est sur le Quercus coccifera , petit arbrisseau qui croît en buisson dans les 
terrains pierreux, arides et sablonneux de nos provinces méridionales , que vit le 
Coccus IlictSj insecte de l’ordre des Hémiptères, employé dans la médecine comme 
cordial eL astringent, sons le nom de Kermès, et dans les arts, pour teindre eu rouge, 
sous celui de Graine d’écarlate. 

Rien de plus singulier que Diistoïre des Kermès. La femelle, immobile et collée 
sur les rameaux ou les feuilles, dont elle pompe le suc avec un bec alongé qu’elle y 
insère, ressemble à une excroissance, a une Galle , bien plus qu’a un être vivant. Le 
mitle, qui est ailé et beaucoup plus petit, voltige autour, et se promène sur elle avant 
de la féconder. Après la fécondation, elle s’accroît, s’enfle jusqu’à ta grosseur d’un 
pois, dont cl le prend aussi la figure* De blanchâtre qu'elle était, clic devient d'un 
violet noir. Moite, desséchée, elle sert encore quelque tenis d’abri aux oeufs qu’elle 
confient, et même aux petits qui en sortent. 

C’est en cet état qu'on la recueille pour l'usage des teinturiers. Des femmes font 
celte récolte au mois de juin avant le lever du soleil, en détachant les grains avec 
F ongle. Elle est plus ou moins abondante suivant que Durer a été doux on rigoureux* 

On ne trouve ordinairement le Kermès que sur les jeunes plantes , et surtout clans 
les endroits les plus chauds et les plus exposés à l’ardeur du soleil. C’est aux bifur- 
cations des branches qu’il est le plus abondant. Pour que les pousses soient toujours 
nouvelles et donnent du Kermès , on a coutume de couper la plante avant 
qu’elle soit adulte. C’est probablement ce qui fait qu’on trouve rarement des Glands 
sur ce petit Chêne* 

Émeric, dans l’Histoire des plantes des environs d’Àîx, par Gaiudel, est entré, 
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depuis la page ^ 4 ? jusqu a la page 255, dans de fort longs détails sur la nature et la 
tic de Tmscctc qui produit le Kermès ; il en a donné de bonnes ligures dans différons 
états, et il a fait connaître , à l’époque où 1) écrivait (en 17 15 ), la génération de ce 
petit animal, beaucoup mieux quelle ne Tétait avant lui ; mais quelques-unes de ses 
observations, et surtout des explications qu’il donne, manquent d'exactitude* 

L’usage du Goccus Ilicis dans les teintures est de la plus haute antiquité. Il en 
est fait mention dans l'Écriture sainte ( Exod. XXYIIÏ, v* 5* et Psalm. XXII v* 7 ). 

Quand Thésée partit pour combattre le Miuotaurc, Égée lui donna deux voiles; 
l’une devait annoncer sa victoire et l'autre sa défaite. La dernière était noire, mais 
l’autre, blanche selon quelques-uns, était, suivant un auteur cité par Plutarque 
dans la vie de Thésée, teinte en pourpre avec les fleurs de T Yeuse; ce qui ne peut 
s'entendre que du Kermès. 

Le Kermès faisait un objet de commerce considérable et ïa richesse des pays où 
croît le Chêne sur lequel il est produit, avant qu'on lui eût préféré l’usage de la 
Cochenille, qui u’est auLre chose qu’un insecte du même genre (Coccuj Caôti), qui 
vit sur le Nopal , et qui forme une des principales richesses du Mexique* Cependant 
la couleur que fournit le Kermès est plus vive et plus solide que celle qui provient 
de Tinsecte du Nouveau-Monde, Elle n’a contre elle que son peu d'abondance et les 
difficultés de sa récolte* 

Les tiges et les branches du Chêne Kermès ne servent qu'a brûler; on pourrait les 
employer dans les tanneries* 

Le Chêne qui fournit la Galle du commerce n’était point connu des botanistes 
avant le voyage d 'O livier eri Perse. C'est a ce naturaliste que nous devons de nous 
avoir fait connaître cette espèce intéressante , qui est répandue dans toute l’Asie 
Mineure, depuis le Bosphore jusqu’en Syrie, et depuis les cotes de l’Archipel jus- 
qu'aux frontières de la Perse* 

« La Galle, dit Oi iyier, est dure, ligneuse, pesante : elle naît aux bourgeons des jeu- 
nes rameaux, et acquiert depuis quatre jusqu’à douze lignes de diamètre. Elle est ordi- 
nairement ronde et couverte de tubérosités, dont quelques-unes sont pointues* Cette 
Galle est beaucoup plus estimée lorsqu’elle est cueillie avant sa maturité, cest-a-dire 
avant la sortie de l'insecte qui Ta produite. Les Galles qui sont percées ou celles dont 
l’insecte s’est échappé sont d’une couleur plus dajre : elles sont moins pesantes et 
moins propres que les au tres k la teinture, 

k Les Orientaux ont Tattention de faire la récolte des Galles au tems précis que 
ï 'expérience leur a prouvé être le plus favorable : c’est celui où cette excroissance a 
acquis toute sa grosseur et tout son poids. S’ils tardaient a la cueillir, la Larvé qui 
vit dans l'intérieur y subirait sa métamorphose, la percerait et paraîtrait sous la 
forme d’un petit insecte ailé* La Galle dèsdors ne retirant plus de l'arbre les sucs 
nécessaires a l'accroissement de l’insecte, se dessécherait, et perdrait une bonne 
partie des qualités qui la rendent propre a la teinture. Les Âgas veillent a ce que les 
cultivateurs parcourent, vers ïc commencement de juillet, les collines et les mon- 
tagnes qui sont couvertes de ces Chênes* Ils sont intéressés à ce que les Galles soient 
d'une bonne qualité, parce qu’iïs prélèvent un droit sur elles. Lespremières Galles 
ramassées sont mises a part: elles sont connues dans l’Orient sous le nom de Ferlé f 
et désignées dans le commerce sous le nom (le Galles noires et de Galles vertes. 
Celles qui ont échappé aux premières recherches et qu'on cueille nu peu plus tard, 
nommées Galles blanches , sont d'une qualité très-inférieure ; les Galles les plus 
estimées sont celles des environs d’Alep , de Smyrne , de Kara-Hissar t de 
Diarbequir et de tout l’intérieur de la Natolie* 
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» On négligé presque partout de ramasser les Glands ; ils servent de pâture 
aux Sangliers et aux Chèvres : celles-ci contribuent beaucoup a rendre le Chêne 
petit et rabougri , en dévorant , avec ses fruits t une partie de son feuillage et de 
scs jeunes rameaux, » 

L’insecte qui produit ces Galles est un Diplolèpe quOttviER a nommé Diplo 
lepis Calice îmctorice qu’il a fait figurer dans son Voyage, planche if> , fig. c, c. 
JJ a le corps fauve avec les antennes obscures et le dessus de Tabdomen d'un bruti 
luisant. On le trouve quelquefois sous sa dernière forme dans Fi nie rieur des Galles 
qui ne sont pas encore percées. 

Le Chêne Prinus doit être placé au premier rang des arbres les plus beaux et les 
plus majestueux de l’Amérique septentrionale ; mais sou bois étant inférieur en qua- 
lité à celui de beaucoup d’autres espèces, il ne peut mériter d'être répandu dans nos 
forêts. Son port magnifique le rend trës-propreh servira l'embellissement des parcs 
et des grands jardins paysagers, Il supporte très-bien les froids qu’on éprouve dans les 
environs de Paris ■ mais sa végétation serait encore plus belle et plus prompte 
dans nos provinces méridionales. En Amérique il est assez estimé comme boisa 
brûler , on l'emploie aussi pour les ouvrages de charronage; il sc feud très-bien de 
droit fil et peut facilement être divisé en lanières très-minces. Ses Glands étant 
doux sont recherchés par les animaux sauvages et domestiques f tels que les Gerfs 
les Vaches, les Chevaux et les Cochons. 

Le bois du Chêne des Montagnes est rougeâtre, pesant et d’une qualité bien supé- 
rieure a celui du précédent. C'est, ce qui fait qu’on remploie beaucoup en Amérique et 
principalement pour! es constructions navales. Tl estaussi Lrès-estimépourle chauffage,, 
et son écorce est regardée comme une des meilleures qu'on puisse employer au 
tannage des cuirs. A ces avantages le Chêne des montagnes joint encore une qua- 
lité précieuse , c’est qu’il croit dans les terrains les plus pierreux , au milieu des ro- 
chers les plus escarpés. M. Michaux pense qu’il mérite d'être propagé en France dans 
les endroits analogues a ceux où il croit de préférence en Amérique. Il réussit très- 
bien dans le climat de Paris, 

Le Chêne bicolore , originaire de l'Amérique du nord , ainsi que les deux pré- 
cédons , serait un arbre qui pourrait être utile sous le rapport de scs propriétés , s'il 
était plus multiplié; mais il est rare. Son bois est assez pesant; il a le grain fin classez 
serré ; il a de la force , beaucoup d'élasticité et sc fend aisément de droit fil. « Sons le 
rapport de son introduction dans les forêts européennes , dit M, Michaux , je pense 
que cet arbre offre assez d’intérêL pour y trouver place , soit en le mêlant , soit en le 
substituant alternativement .aux essences qui viennent dans les lieux très-humides , 
tels que les Frênes , les Aunes , et quelques espèces de Peupliers. C'est d'ailleurs nu 
arbre d’irne belle apparence , qui ne peut que contribuer a. l'embellissement de 
nos forêts et des possessions des personnes qui seraient tentées de le cultiver. » 

Le Chêne Chincapin et le Chêne de Banister sont des arbrisseaux qui ne pour- 
raient mériter quelque considération que sous le rapport de leur fructification. Peut- 
être pourrait-on tirer parti de leurs Glands , qui sont toujours très-abondans. 

Le Chêne Châtaignier est un arbre d'une belle venue , qui, par son port agréable, 
le bel effet de son feuillage , peut être planté en Europe pour contribuer a l'embel- 
lissement des jardins pittoresques. Comme iî est assez rare en Amérique, on ne sait 
point encore a quoi son bois pourrait être propre. Sou grain est peu serré et ses 
pores sont très-nombreux, ce qui ir annonce pas qu’il ait beaucoup de force et qu'il 
puisse durer Ion g- tenis. 
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Le bois du Chêne aquatique est Irès-coriace , et cependant iJ est d'une duree beau- 
coup moindre que celui de plusieurs autres espèces. Cet arbre, sous lerapportde Futi- 
lité j ne mérite en aucune manière de fixer l’attention des Européens, d’autant plus 
qu'il est très-sensible au froid et qu’il ne viendrait parfaitement bien que dans les 
parties les plus méridionales de la France. 

Le seul intérêt que pcuL offrir le Chêne noir, c’est d’attirer, par son feuillage assez 
singulier, l'attention des amateurs d'arbres étrangers , car , sous îc rapport de son 
utiliLé, il ne mérite pas plus d'attention que ie précédent. Son bois a le grain gros* 
sïer et les pores très-ouverts. En Amérique il n’est employé a au eu ne espèce d'ou- 
vrage , parce qu'il est très - susceptible d'être attaqué dans le cœur, et qu’il 
se pourrit facilement lorsqu'il reste exposé aux différentes intempéries de l'atmos- 
phère. Le seul avantage qu’on en retire , c’est qu'il est bon pour le chauffage. 

La principale propriété du Chêne en faucille réside dans son écorce qui est fort 
bonne pour Je tannage des cuirs. Quant a son bois, il est rougeâtre, il a le grain gros- 
sier et les pores très-larges , ce qui fait que son emploi dans les arts est assez borné. 
Cette espëcenedoiL pas être mise au nombre de celles qui méritent de venir augmen- 
ter les arbres utiles de nos forêts. 

Il n'en est pas de même du Chêue Quer citron , que les qualités précieuses de son 
écorce pour la teinture rendent recommandable, it C’est la partie cellulaire de l’é- 
corce de cette espèce, dit M, Michaux , qui fournit le Quercitron , dont on laiL ac- 
tuellement un très -grand usage pour teindre en jaune la laine , la soie et les papiers 
de tenture. D’après les auteurs qui en ont parlé, entre autres le Docteur Ra^croet , 
à qui on est redevable de cette découverte, une partie de Quercitron donne autant de 
substance colorante que huit ou dix parties de Gaude. La décoction du Quercitron 
est d une couleur jaune-brunâtre j les alcalis la rendent plus foncée* et les acides 
plus claire : la solution d'alun n’en sépare qu'une petite portion de matière colo- 
rante* qui forme nu précipité d’un jaune foncé. Les dissolutions d’étain y produi- 
sent un précipité plus abondant et d’un jaune vif. 

si Pour teindre la laine en jaune, il suffit de faire bouillir Je Quercitron àvccuu poids 
égal d’alun \ on introduit ensuite l’étoffe , en donnant d’abord la nuance la plus fon- 
cée, et eu finissant par la couleur paille. On peut aviver ces couleurs en faisant passer 
l'étoffe, au sortir du bain, dans une eau blanchie par un peu decraie lavée. On obtient 
une couleur plus vive par le moyen de la dissolution d’étain. Le Quercitron peut êlrc 
substitué à la Gaude pour les différentes nuances qu’on veut donner b la soîe, qui doit 
être d’abord alunée. La dose est d une a deux parties de Quercitron pour une de 
soie, a 

Le Chêne Quercitron offre encore l'avantage de prendre promptement un grand 
accroissement * de parvenir a une très-haute élévation , et de pouvoir croître dans 
un mauvais sol et dans les pays les plus froids, En Amérique on se sert beaucoup de 
son écorce pour Je tannage des cuirs, parce qu'elle est très-riche en principe tannin ; 
le seul désavantage qu’elle présente , c’est de donner aux cuirs une couleur jaune 
qu’on est obligé <le faire disparaître par un procédé particulier. Au reste, son bois , 
qui est rougeâtre * n’a que des qualités médiocres, ayantle grain grossier et les pores 
très-larges ; cependant on l’estime a cause de sa force ,etparcc qu’il résiste assc# long- 
tems à la pourriture, et au défaut de Chêne blanc *on l’emploie pour la charpente 
des maisons. 

Le Chêne rouge, îe Chêne écarlate, qui appartiennent aussi a l’Amérique septen- 
trionale, ainsi que Je Chêne des Marais et le Chêne de Gatesbi* méritent peu notre 
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attention sous le rapport des propriétés. Les deux premiers soîil de beaux arbres; 
mais leur bois nest pas de bonne qualité. Leur fructification est bisannuelle de 
meme que celle du Quercitron. 

Le Chêne faux Liège a été découvert par M. Desfontàines, sur les montagnes qui 
séparent le royaume d'Alger de l'empire de Maroc. Cet auteur pense que son écorce 
fongueuse, très-épaisse, pourrait peut-être remplacer celle du Liège. L’arbre est peu 
sensible an froid. 11 y eu avait un individu très- vigoureux dans le jardin de Le- 
manuier , près de Versailles p qui avait résisté à un grand nombre d’hivers. 

Les Grecs modernes nomment , selon Olivier, Fêlant le Chêne qui fournit 
la Fêlanide qui,, selon le même auteur, n’est autre chose que la cupule de cet 
arbre. Les Orientaux , les Italiens et les Anglais emploient celte cupule, ainsi que la 
noix (le Galle, dans les teintures. Les négociant français n’en font passer quel- 
quefois à Marseille, que pour l’envoyer delà k Gênes et k Livourne; nos teinturiers 
ont négligé jusqu'à présent de sc servir de cette substance. 

» On recueille beaucoup de Fêlant , dit Tournefout , dans Pile de Zia (i). 
Le fruit n était pas mur dans le teins que nous y étions. Les Grecs rappellent 
V élan i ? et Y arbre Velanida. Le commerce du Ve la ni est le plus considérable de 
Vile; on y en recueillit , en 1700, plus de cinq mille quintaux. Ou appelle 
pdit Velaui les jeunes fruits cueillis sur l’arbre , beaucoup plus estimés que les 
gros qui tombent deux-mêmes dans leur maturité; les uns et les autres servent 
aux teintures et k Lanner les cuirs ; les petits se vendent ordinairement un écu Je 
quintal , au lieu que les gros ne valent que trente sols; mais Je plus souvent ou 
les mêle. » 

Le bois du Chêne blanc est de toutes les espèces de Chênes qui croissent spon^ 
tan émeut dans l 1 Amérique septentrionale , celui qui est le meilleur et dont 
Tusage est le plus général. 11 a le grain moins serré et il est moins pesant, moins com- 
pacte que notre Rouvre et noire Chêne k grappes , mais il est celui qui en appro- 
che le plus. On l'emploie principalement pour faire la charpente des maisons ; il 
n’en est aucun autre qui soit aussi nécessaire dans les constructions navales. On 
en fait beaucoup d'usage pour les dignes , les pilotis. C’est de toutes les espèces 
de ce genre, presque la seule et certainement la meilleure durit on puisse faire en 
Amérique des tonneaux propres k contenir les vins et les liqueurs spirïtueuses, 
La quantité de mcrraui qui s’emploie pour cet objet, esL très-considérable, et 
la consommation en est prodigieusement augmentée par ce qui s’exporte tant en 
Angleterre que dans les Colonies des Indes occidentales, et aux lies Madère et de 
Ténérifife, 

Le bois des jeunes Chênes blancs est fort élastique et susceptible de se diviser en 
lames très-minces et très-petites, dont ou fabrique des panniers , des seaux , des 
cercles et autres objets» 

On exporte Unis les ans une quantité assez considérable de merrain de Chêne 
blanc en Angleterre et surtout aux Colonies occidentales, et M» Michaux porte a 
mie somme de près de huit cent mille francs, le montant de ce qui lut importé 
des États-Unis en Angleterre , dans le courant de 1808 } sans compter tout cc qui 
le fut par la voie du Canada. 

Le Chêne blanc peut-il être considéré comme une acquisition utile pour les forêts 
de l'Europe , et conviendrait- il de l J y multiplier au détriment du Chêne à grappes? 


(1) Une des jta de l'Archipel , autofrâ C«h 
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M. Mtchaux , de qui nous avons emprunté tout ce que nous avons dit jusqu a présent 
sur les Chênes d'Amérique , qu'il nous a si bien fait connaître dans les moindres de- 
tails j M. Michaux se lait celte demande et la résout négativement II ne pense pas, 
d’après les renscignemens qu’il a obtenus de beaucoup de constructeurs de vaisseaux 
américains , français et anglais, et qui ont été k même de travailler ces deux espèces 
de bois, que le Chêne d'Amérique égale celui d’Europe, parce que, comme il a déjà 
été dit plus haut, le dernier a le grain plus serré et plus compacte, et que le seul avan- 
tage du premier consisterait dans sa plus grande élasticité. Micjuox père dît que scs 
Glands sont doux et nourrissans , que les Indiens en expriment une huile bonne à 
manger , et dont ils font usage» 

Quoique le Chêne grec soit naturel k l'Europe , cette espèce, jusqu’à pré- 


sent , n’est encore qu’imparfaitement déterminée , et on ne sait rien de parti- 
culier sur ses usages. Ses Glands n’ont pas d’amertume , dit M. Desfqntaines : 
on les mange rôtis ou bouillis ; mais on assure qu’ils occasionnent des pesan- 
teurs de tète et une sorte d'ivresse* 

Des quatorze espèces de Chênes que l'on compte en France, les deux plus communes 
sont le Chêne Rouvre et le Chèue à grappes, que Linné avait confondues sous le nom 
de Quercus Robur. Ce sont elles qui forment le fond et sont le plus bel ornement 
des forêts européennes. C’est a ces deux espèces que s’applique particulièrement tout 
ce qu’on dit du Chêne en général* Ce sont celles dont le bois est la hase de notre 
chauffage , et entre dans toutes nos constructions. 

Le bois de Chêne l'emporte, pour la solidité et la durée, sur tous les antres bois de 
l’Europe, ce qui fa k qu'on le préfère pour tous les ouvrages qui exigent ces quali- 
tés , comme charpentes , navires, moulins, échalas , bardeaux, etc. 

On a vu des charpentes de Chêne durci 1 plus de six cents ans , et l’on assure que 
dans l’eau il peut se conserver deux et presque trois fois autant. Plusieurs anciennes 
charpentes, qu’une longue suite de siècles n’a point détériorées , et qu’on prétendait 
être de Châtaignier, ont été reconnues pour être de Chêne. C’est ce qu’a observé 
D au B EN ton a l’égard de celle du Louvre. Il est certain que le Châtaignier, outre 
qu'il est plus rare, est inférieur au Chêne en qualité. 

Le bois du Chêne Roure est plus dur, plus pesant que celui du Chêne a grappes, 
ses fibres ont aussi plus de ténacité et offrent une plus grande résistance aux efforts. 
Les Anglais en faisaient autrefois beaucoup de cas pour la construction de leurs 
vaisseaux; ils prétendaient que les boulets pouvaient le percer , mais non le fra- 
casser. Il fournit beaucoup plus de pièces courbes pour les constructions navales 
que îe Chêne k grappes. 

On en fait des carènes de vaisseaux T des fuis de pressoir, des portes d'écluses, 
des pilotis , des poutres, des solives. Les charrons l’emploient pour faire des rayons 
de roues, des herses , des charrues et plusieurs autres ouvrages. C’est la meilleure 
espèce de bois pour le chauffage ; c’est celle qui donne le plus de chaleur. Le pied 
cube pèse soixante-dix a soixantc-dou^e livres. 

Le Chêne Osier dont M. Bosc parle dans son mémoire , et qu’il dit être em- 
ployé, dans les Vosges ainsi que dans le Jura, a faire des haies, et dont on se sert des 
jeunes pousses pour faire des liens , tisser des paniers , est probablement une 
variété du Chêne Roure, 

Le Chene de 1 Apennin et le Chêne pubescent sont peu connus sous le rapport 
de leurs propriétés particulières. Leurs bois doivent avoir des qualités analogues à 
celles du Chêne à grappes ou du Roure , et surtout de ce dernier. 

Le Chêne a grappes est employé, comme Je Chêne Roure, a grand nombre d’usa- 
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ges ; mais il en est plusieurs auxquels il est plus particulièrement réservé. Il est 
excellent pour la charpente des maisons. Comme il a très-peu de nœuds etqu J il 
sc fend aisément en douves unies, cela le. rend précieux pour la fabrication des 
tonneaux , des cuves et de tous les vases nécessaires a 3a confection ou a la con- 
servation du vin. La meme cause le fait employer de préférence pour lattes, échalas 
bardeaux. Il est plus recherche pour tous les ouvrages de menuiserie , parce qu’il est 
plus facile à travailler. 

Il parvient à une taille colossale dans les bons terrains ; M. Secondât, dans ses 
Mémoires sur 1 Histoire naturelle du Chêne, dit en avoir vu un qui avait trente 
deux pieds de tour, à la portée des bras des hommes et dont le tronc, de douze pieds 
de hauteur , se partageait ensuite en trois grosses liges. Il réussit très -bien 
d ailleurs dans un terrain graveleux, pourvu qu'il soit humecté. 

On ne connaît point jusqu’à présent les qualités du bois du Chêne pyramidal; 
cct arbre est rare en France. On ne le trouve guère que dans quelques cantons des 
Basses-Pyrénées, et le plus souvent ce sont des individus isolés, ce qui annonce qu’il 
rt’y est point spontanée. M. Corhëa assure , selon M. Desfontaines , qu’il est ori- 
ginaire de Portugal. On commence à le cultiver, comme arbre pittoresque, dans les 
pépinières de Paris. Il pourra servir un jour h la décoration des. parcs et des jardins 
paysagers j il est propre a faire de belles avenues. Comme il n’est pas encore com- 
mun, on le greffe sur le Route ou sur le Chêne à grappes. 

Le Chêne des Pyrénées ou Tauzin , que M. Secondât désigne sous le nom de 
Chêne noir , et qu’il croit être le vrai Robur fies anciens, est \\u arbre qui a beau- 
coup plus d’aubier que les autres grandes espèces de France j si lorsqu’on veut 
le mettre en œuvre ou ne prend pas le soin d’enlever entièrement tout cct au- 
bier , les vers ne tardent pas à Fattaquer , ils y pullulent, pénètrent même jus- 
qu’au coeur du bois pour s’en nourrir, et finissent par le détruire. Le bois de cc Chêne 
est en général rejeté des constructions , parce qu’il â le défaut de se beaucoup tour- 
menter. La meilleure manière de lui enlever cette mauvaise qualité est de le laisser 
sécher dans son écorce, pendant cinq ou six ans, avant de l’employer. Quand il est 
parfaitement sec il acquiert tant de dureté qu’il devient très-difficile à travailler et 
qu’il fait souvent casser les outil s des ouvriers. Comme il a beaucoup de nœuds , il 
ne se fend qu’avec beaucoup de peine , les douches qu 7 on en fait sont peu droites 
et peu unies, les nœuds y laissent des trous , ce qui l'empêche d’être propre à la fa- 
brication des tonneaux pour le vin ; mais pour le chauffage on uç peut avoir de 
bois de meilleure qualité, il donne un feu très-ardent et de longue durée. 

Il a l’avantage de s’accommoder de terres stériles dans lesquelles le Roure et le 
Chêne a grappes ne pourraient subsister ; il y pousse de fortes racines rampantes , 
qui vont chercher au loin la nourriture de tout Farbre. Scs bourgeons et ses feuilles 
saut plus rarement attaqués par la dent des bestiaux. Les Vaches et les Brebis les 
trouvent bien moins de leur goût que ceux du Chêne*à grappes. 

Le Tauzin développe ses bourgeons, scs feuilles et ses jeunes rameaux plus tard que 
ce dernier , ce qui fait qu’il esL bien moins souvent attaqué par les dernières gelées 
du primeras. Quoique sou bois, dans toute sa force, soit plus dur que celui du Chêne 
à grappes ; il est , dans sa jeunesse , plus flexible , ce qui fait qu'on peut alors l’em- 
ployer à faire des cercles , tandis que celui de l’autre ne peut servir a cet usage. Son 
écorce est employée pour le tannage, et ses Glands soûl recherchés pour la nourriture 
des Porcs 

Le Chêne étoilé, le Chêne à feuilles en lyre , le Chêne olivi forme et le Chêne 
à gros fruits, qui tous les quatre appartiennent a l'Amérique septentrionale , méri- 
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tent plus ou moins notre atten lion sous le rapport de leurs propriétés. Le bois du 
premier a le grain assez lin et assez serré - i! a beaucoup de force et dure Ion g- 
terrn : c'est dommage qu'il n'acqui ère jamais de grandes dimensions, ce qui borne son 
emploi h certains ouvrages. On s'en sert principalement dans le pays pour faire des 
pieux, du charronage, du merrain. La disposition oblique de ses branches fait que dans 
Jcs constructions navales on s’eu sert principalement pour les genoux des vaisseaux* 
L'avantage qu’il a Je pouvoir croître dans les terrains secs et maigres, joint à ses autres 
propriétés, sont des motifs assez puissans pour qu'on cherche k le propager en France; 
mats il ne parait pas susceptible de réussir dans le nord. 

Le bois de la seconde espèce , quoique inférieur en qualité a celui du Chêne 
blanc et de plusieurs autres, est néanmoins assez estimé. L’arbre acquiert de très- 
grandes dimensions cl mérite d'être propagé sous ce rapport. 

La disposition particulière des branches secondaires de la troisième espèce, qui 
sont menues, flexibles et toujours inclinées vers la terre, la rend très-propre a 
être cultivée pour l'embellissement des parcs et des jardins paysagers. Il en est de 
même de la quatrième espèce, le Chêne a gros fruit; eu effet un arbre qui s'élève k 
quatre-vingts pieds, dont les feuilles sont aussi grandes , et qui porte des Glands 
plus gros que ceux d’aucune autre espèce , est bien fait pour attirer l'attention des 
amateurs de cultures étrangères , et pour trouver une place dans les parcs et les 
grands jardins* 

Le Lois du Chêne-chevelu est d'une excellente qualité. 11 est employé par les tour- 
neurs, les ébénistes, les menuisiers, les charrons, les tonneliers; on s’en sert dans 
les constructions navales. La chair des Cochons qui ont été nourris avec son Gland est 
délicieuse, ferme et se conserve loug-tems. 

Le Chêne de Tourne fout, de même qu’il approche beaucoup du précédent par son 
port et ses caractères botaniques, parait aussi avoir avec lui une grande ressemblance 
pour les bonnes qualités de son bois. C'est lui et le Chêne a grappes que les Turcs 
emploient dans leurs constructions navales. On J'apporte a l'arsenal de Constantinople, 
des cotes méridionales de la Mer-Noire , et on s'en sertie plus souvent pour la char- 
pente des maisons. L’arbre s’élève à uue grande hauteur* 

La grande afliuuédn Chêne d'Autriche avec les deux précédé ns doit faire croire 
que son bois peut leur être comparé. 

Toutes les parties du Chêne sont en général sLiptiques et astringentes ; ce sont 
ces propriétés, résidant éminemment dans son écorce , qui la rendent la plus 
propre an tannage des cuirs On n'emploie ordinairement que celle des taillis de 
quinze a treute ans , quoique celle du bois plus vieux soit au moins aussi 
bonne. 

C'est a la sève du priûiems qu'on dépouille le Chêne de son écorce , qu T il 
faut laisser sécher k l'ombre. La meilleure est celle des arbres qui ont crû dans 
un terrain sec. Celle de certaines espèces , comme le Tauzin ou Chêne des Py- 
rénées , paraît aussi contenir plus abondamment le tannin, ce principe astringent 
qui donne de la solidité au cuir en racornissant ses fibres. 

Lorsqu'on est obligé d'employer du bois encore vert , il suffit , dit-on , pour lui 
donner promptement les qualités du bois sec, et pour le garantir des vers, de le 
laisser dans l’eau pendant quelques mois seulement. 

L’aubier du Chêne est très-épais et très-marqué. Il est défendu aux ouvriers, par 
leurs s ta tu Ls , de l’employer, parce qu’il pourrit facilement et ne tarde pas a être 
attaqué par les vers. 

Buffon , Duhamel , Vareuse de FEsiLLEet ELssejtfratz , ont fait des expériences 
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sur le moyen d augmenter k force, k solidité et la durée du bois , et ce moyen 
consistait k écorccr et à laisser sécher les arbres sur pied avant de les abattre, 
Büffgh, surtout, avait été porté a faire ccs expériences d'après Vitruve et Eveluv. 
Le premier a dit, dans son Traité d’Àrchitecturo , qu'avant d’abattre les arbres , 
il faut les cerner par le pied, jusque dans le cœur du bois; après quoi ils sont 
bien meilleurs pour le service, auquel on peut même les employer tout de suite. 
Le second rapporte , dans son Traité des Forêts , que le Docteur Plot assure 
dans son Histoire naturelle , qu’autour de Ha f Ion , en Angleterre , on écorce les 
gros arbres sur pied dans le tenas de la sève ; qu'on les laisse sécher jusqu’à 
l’hiver suivant ; qu'on les coupe alors ; qu'ils ne laissent pas que de vivre sans 
écorce; que 3c bois en devient plus dur , et qu'on se sert de l'aubier comme du 
cœur, et que même le dessus de la tige d'un arbre écorce est plus pesant et 
plus fort que le bois tiré du cœur d'un autre non écorce. 


Dans les expériences faites par Buffon et par Duhamel , les résultats avant cons- 
tamment été que des solives extraites d’arbres écorces avaient uu poids plus consi- 
dérable et exigeaient plus de force pour être rompues , que d’autres solives d’é- 
gales d imensions prises dans des arbres non écorcés ; ces deux observateurs avaient cru 
devoir en conclure qu'effective ment le bois écorcé avant d’être abattu devenait 
plus dur , plus ferme , plus pesant , plus fort ? et qu’il devait aussi être plus 
durable. Mais plusieurs forestiers recommandables par leurs connaissances , 
entre autres MM. Becker, inspecteur des forêts a Rostock , et Laurop , grand- 
maître des forêts du duché de Berg , reprochent a Biïffqït et a Duhamel de s’être 
trompés dans les conclusions qu'ils ont tirées de leurs expériences , et de n’avoir 
pas d’ailleurs fait ces dernières avec toute l 1 exactitude nécessaire. Ils n’attribuent 
la plus grande pesanteur et la plus grande Leuacité des arbres écorces sur pied 
par Buffon et par Duhamel, qu’à ce que le bois de ccs arbres frétait pas suffisam- 
ment desséché , et quM l était , dans toutes les proportions , beaucoup moins que 
celui des arbres qui avaient été abattus et qui avaient séelié pendant deux aus 
dans leur écorce; car c'était avec du bois pris dans ces derniers que Buffon avait 
faîtses expériences comparatives. Pour que celles-ci eussent été parfaitement exactes, 
il eut fallu Remployer pour les faire, que des bois étant parvenus au même degré 
de dessèchement. Et quand bien même les expériences de Buffon auraient pré- 
senté , dans ce cas, les mêmes résultats qu’il a obtenus , il s'ensuivrait seulement 
que le bois des Chênes coupés en tems de sève , avec leur écorce , na pn supporter 
un poids aussi considérable que celui des Chênes écoreës eu temsde seve et des- 
séchés sur pied avant leur abattage. 

Il eût fallu que Blffon eût fait abattre pendant t hiver les Chênes auxquels il 
avait laissé leur écorce , parce qu’il est depuis long-lems démontré que les bois 
abattus en hiver sont plus forts que ceux abattus en été. 

Mais eu supposant que les expériences de Buffon ne renfermassent aucune 
erreur et qu’il fût très-constant que le bois des arbres écorces lut plus ferme , 
plus pesant } plus fort eL plus durable que celui des arbres abattus en hiver, serait- 
il avantageux de mettre cette méthode en pratique ? MM. Becker et Lalrop sc 
prononcent encore contré ce moyen , parce que récorcement des arbres sur pied 
est beaucoup plus dispendieux que celui des arbres abattus , et que le bois de 
ces arbres devient d un mauvais emploi , parce qu'il est sillonné de fentes* 

M, BalubIllart , qui a écrit sur ce même sujet , après nous avoir fait connaître 
tout ce que MM. Becker et Lauhop ont dit sur les bois écorces , conclut par 
dire que l écorcement des bois a l 1 inconvénient de renfermer dans le corps des 


Ig8 ' QUERCUS. CIIÉNE. 

arbres un amas de sues indigestes et fermentescibles ; que la facilité ayec laquelle 
ces sucs se dissolvent a l'humidité, donne lieu a la pourriture ; que les mêmes 
sucs occasionnent les fentes qui se forment dans ces sortes de bois pendant fêté 
et pendant les gelées ; qu'on peut encore considérer ces buis comme défectueux 
h cause de leur fragilité , de leur défaut de souplesse et de la difficulté de les 
travailler ; que ce qui doit encore faire prohiber la méthode de iécor cernent , 
c’est la cherté de cette opération , la mort des souches qui en est la suite , la 
perte de l'écorce des branches, enfin l’analogie qui existe entre les arbres morts sur 
pied par l’effet de fécorcement , et ceux qui meurent naturellement , et qui sont 
généralement réputés mauvais par les ouvriers qui font remploi de leur bois. 

On ne sème pas toujours les arbres pour les multiplier j les uns peuvent l'être 
facilement par la voie des boutures, des marcottes ; les autres produisent de leur 
souche de nombreux rejetons qu’on peut transplanter facilement et qui fournis- 
sent un moyen expéditif, que l’on emploie pour leur propagation. Mais pour les 
grands arbres forestiers , et surtout pour le Chêne, la meilleure manière de les 
multiplier , et même la seule praticable , est celte des serais. La greffe par approche, 
la seule qui réusîsse pour le Chêne, doit être considérée moins comme nu moyen 
de multiplication que comme une manière de conserver les espèces rares et étran- 
gères qu’on n'a pas ïa facilité de multiplier autrement , et qui sont seulement 
destinées à servir a l’ornement des jardins d’agrément, 

La récolte clés Glands était autrefois de droit pour tout Je monde dans les 
forêts appartenant au Domaine royal et dans celles de beaucoup de particuliers ; 
on l’a considérablement restreinte dans ces derniers tems , sous prétexte de re- 
peupler les forêts ; a-t-on bien laiL? M. Dose fait a ce sujet, dans le Mémoire 
déjà cité , les réflexions suivantes : « Si tons les Glands qui naissent sur les 
Chênes produisaient des arbres , la terre en serait bientôt couverte , cl aucun ne 
pourrait prospérer, Il est donc évident que le but de la nature , en en donnant 
une telle quantité, a été de fournir des moyens de subsistance aux animaux. Il est 
prouvé pour moi , qui ai fréquemment vu ramasser des Glands, que quelque 
soin qu’on mette à cette opération , il en reste toujours nulle lois pins sur la 
terre qu’il n'en faut pour repeupler les alentours des arbres qui les ont fournis. 
Ce if est donc pas la G fondée qui a détruit nos forêts. D’ailleurs les Glands qui 
tombent sous ces Chênes isolés et entourés de gazons, et ce sont ceux qui en 
fournissent le plus , peuvent-ils germer ? Ceux qui tombent de ces Chênes 
«nLourés d’un taillis épais, et qui germent si facilement , peuvent-ils produire 
des arbres ? Il faut un concours de circonstances rares pour qu’un Gland rem- 
plisse sa destination j or, ccs circonstances , l'homme les produit à volonté. 

C’est donc par des semis dans des lieux convenables, semis faits a la main , 
ainsi que je le dirai plus bas , qu’on peut espérer de repeupler nos forêts , et 
non en privant les habitans des campagnes de la ressource qu’ils trouvent dans 
la Gîandée, Mais, dira-t-on , si les femmes et les en fans, en ramassant les Glands 
a la main, en laissent certainement beaucoup plus qu’il n’en fout, en est-il ainsi 
lorsqu’on en charge tes Cochons ? C’est là ou ^attendais le défenseur des prohi- 
bitions. Oui , lui dirai-je avec assurance , car ils sont en Europe , un des instru- 
ment que la sage nature a créés pour favoriser la multiplication des arbres , et 
en particulier des Chênes. Que devront un Gland qui tombe sur des feuilles , 
entre des herbes, sur la terre nue? Il reste exposé a être mangé, ou irait par 
se dessécher. Que devient celui qui a été caché sous les feuilles mis dans la terre 
par l'action du boutoir du Cochon ? Il est mis a l'abri de b voracité des animaux, 
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il est place dans une situation propre a le faire germer et produire un arbre. IL 
suffit d'avoir suivi des Cochons a la Glandée pendant quelques heures , dans un 
terrain qui n'est pas complètement gazonné , pour être convaincu qu'ils enterrent 
plus de Glands qu'ils n'en mangent. Je le répète donc , loin d’empêcJier les Co- 
chons d’aller a la Glandée, je les y appellerais dans nies propriétés. Seulement 
je voudrais qu'ils n'y fussent que pendant un ou deux mois. 

» D’un autre coté, quelque nécessaire qu'il soit d'employer tous les moyens 
possibles pour repeupler nos forets , la perte de quelques plants de Chêne 
peut -elle être mise en comparaison avec la perte immense quî résulte pour 
la société de la suppression de la Glandée ? Combien de milliers de Cochons s de 
Dindes , de Poules , auraient pu être nourris avec le superflu d’une récolte de 
Glands, et qui manquent à la consommation générale, il u est personne qui ne se 
souvienne combien i 'abondance ou k rareté des Glands , certaines années, in- 
fluaient jadis sur Je prix du lard , seule nourri turc animale du pauvre, dans une 
grande partie de la Fiance. La suppression de la Glandée doit donc entrer pour 
beaucoup dans Fé norme augmentation qu'a éprouvée depuis peu cette espèce de 
nourriture. On donne bien quelquefois des permissions générales et particulières 
de mettre les Cochons dans Jes bois ; mais on ne les donne qu’au moment de 
la chute des Glands ; ne faut-il pas avoir des Cochons au moins sïx mois d'avance ? 
Est-on sûr d’avoir une de ces permissions ? En agriculture ou n'a que trop de 
chances d'incertitudes à supporter involontairement*, et on doit éviter , autant que 
possible , celles qui dépendent du caprice des hommes. » 

Les Glands que l’on destine a faire des semis doivent être parfaitement mûrs. 
On ne les cueille point , niais on ramasse ceux qui tombent d'eux-mémes pen- 
dant l'automne : les glands qui tombent les premiers sont ordinairement piqués 
de vers ; Lis ne valent rien pour semer et ne sont propres qu'a la nourriture des 
Pourceaux, 

a Ces premiers Glands exceptés , on doit, les ramasser a mesure qu’ils tom- 
bent s c'est-a-dirc , tous les deux ou trois jours , et ne pas attendre pour faire 
celle récolte que tout le Gland soit tombé, parce qu’il survient quelquefois dans 
cette saison des gelées assez fortes pour les endommager. 

13 À mesure qu’on ramasse le Gland , on le dépose dans des greniers , si on se 
propose de le semer avant l’hiver; mais si l’on doit ne le semer qu’au prmtems , 
i) faut le mettre, lit par lit avec du sable ou de la terre sèche, dans un lieu 
frais et sec; car si ces subtances étaient trop humides, le Gland pousserait trop 
en racines pendant l hiver ; il s'épuiserait et il ne serait plus bon k semer au 
printems suivant, 

b On fera bien de visiter de tems en tems le Gland qu'on aura déposé dans 
le sable, parce que si , dans le mois de janvier, au lien de germer il se desséchait , 
il faudrait répandre un peu d'eau sur le sable ; et au contraire , s il avait poussé 
des radicules trop longues , il faudrait so préparer a mettre les Glands en terre dès 
le commencement de février. 

11 Si l’on sème le Gland en automne ? on est dispense de ces soins ; maïs on 
court d'autres risques ; les Sangliers , les Mulots et plusieurs autres animaux qui 
cherchent k s’en nourrir, en détruisent beaucoup, et la gelée en fait périr une 
grande par Lie si l’on ti'a pas eu soin de les mettre un peu avant en terre. Il 
faut savoir cependant qu'un Gland recouvert dune épaisseur de terne trop consi- 
dérable , ne réussit pas si bien que celui qui est près de la superficie. 

» Quelque parti que l'on prenne, soit qu’on répande les Glands en automne 
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ou au prîntcms , on peut les semer par petits tas, en faisant des fosses a la houe, 
cm bien par rangées faîtes a la charrue , et éloignées les unes des autres de trois 
ou quatre pieds 7 ou enfin les semer en plein , comme on sème ordinairement 
le froment. Quand on se propose de faire de grands semis , il faut renoncer a 
donner au Gland aucune culture, afin d'éviter des frais considérables. Le mieux 
est de semer le Gland dans toutes les raies qu’on fait avec la charrue , et d'y 
mettre beaucoup pins de semence qu’il n’en faudrait naturellement, parce que 
l’abondance du plant qui viendra a croître étouffera plus promptement Hierba 
qui retarde beau cou p l'accroissement des Chênes ; d'ailleurs les plus vigoureux 
pieds étouffent par la suite les plus faibles : c’est-la le moyen le plus simple d’avoir 
dans le tems une belle futaie, Duhamel». 

On ne doit jamais se servir du plantoir pour semer lesGlands, et en général cet ins- 
trument, qui parait très-commode , a de graves mconvéniens en agriculture. D’abord 
les Glands semés avec le plantoir sont presque toujours trop profondément enterrés 
et ne germent pas; en second lieu, la terre, souvent trop tassée par l'effet de la pres- 
sion exercée tout autour du trou pratiqué par ce moyen, ne permet pas aux racines 
du germe de se développer comme elles le devraient, et enfin la même raison em- 
pêche l’eau des pluies de pénétrer la terre et de porter au jeune plant la nourriture 
dont il a besoin. 

Dans quelques provinces on est dans Y usage de planter des Chênes en avenues 
et en quinconce. Pour faire réussir ces plantations , il est nécessaire d’y apporter 
les précautions suivantes; elles sont très-importantes. Quand on sème le Gland dans 
une bonne terre et qui a beaucoup de fond , il commence par produire un pivot qui 
s'enfonce en terre a une grande profondeur: j en ai arraché qui n avaient que cinq 
a six pouces de tige et qui avaient une racine pivotante de trois pieds et demi de 
longueur. Si l’on arrache de ces arbres lorsqu'ils sont parvenus a huit ou dix pieds 
de hauteur, pour les transplanter en quinconce ou en avenues, la plupart ne repren- 
dront pas; c’est ce qui fait que presque tons les Chênes qu’on arrache dans les forets 
ont beaucoup de peine a reprendre. Duhamel* » 

Le meilleur moyen pour éviter presque tous les mconvéniens qui se rencontrent 
dans les semis ordinaires , et pour se procurer des Chênes de bonne qualité, de 
belle forme et dont lu réussite soit certaine , est «le les élever exprès pour les plan- 
tations et de semer dans un bon terrain des Glands choisis. An bout de deux ans 
on lève les jeunes Chênes , on leur coupe le pivot : a cet âge ils souffrent très-peu de 
cette opération; on les replante tout de suite eu pépinière a la distance d’un pied Tun 
de l’antre. Chaque cannée on les laboure à la bêche eu automne , on leur donne un 
binage a la fin du printems ou au commencement de l’été, pour les débarrasser 
des mauvaises herbes , et enfin on élague leurs branches surabondantes ou mal 
placées , afin de les forcer k croître aussi droit que possible. Après qu’ils ont 
resté ainsi quatre ans en pépinière , on les arrache de nouveau par rangs entiers , 
en fouillant jusqu’au dessous de leurs plus basses racines, et on les replante 
à deux pieds de distance > pour les cultiver encore pendant trois a quatre ans. Ils 
seront alors bons a mettre en place; ils auront fait d’excellentes racines, et on pourra 
les planter avec la certitude de les voir presque tous bien reprendre. 

Les racines des Chênes sont extrêmement sensibles au haïe , elles se dessèchent 
rapidement lorsque le vent est au nord oit qu’il fait un beau soleil ; il est donc 
a propos de ne laisser ees arbres hors de terre que le moins de tems possible, et de 
les planter a fur et mesure qu’on les arrache, toutes les fois que la proximité de la pé- 
pinière le permet ; il est encore avantageux de choisir uu tems couvert. L’époque 
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que la plus favorable pour la transplantation des Chênes est l’automne , immédia- 
tement apres les premières gelées, afin que pendant l’hiver la terre ait le tems de 
se tasser autour des racines par l'effet des pluies. Une chose dont on doit bien se 
garder en plantant le Chêne , c’est de lui couper la tète, comme on le fait à certains 
arbres. 

a Le Chêne n'est point délicat sur la nature du terrain : s’il a beaucoup de fond, 
il formera des arbres énormes qui auront plus de cinquante pieds de tige; si la bonne 
terre s étend à une moindre profondeur, il ne fournira que des poutrelles et 
du bois de charpente de sis à huit pouces d’équarissage } enfin si le terrain a 
fort peu de fond, d ne pourra donner que du Laillis. La nature du terrain influe 
encore sur la qualité du Lois : il sera de bonne qualité dans une bonne terre et un 
peu sèclic ■ il ne deviendra pas si gros, mais il sera fort dur dans le gravier allié de 
bonne terre j il sera de belle taille , maïs tendre sur la glaise et dans les sables hu- 
mides. La situation est également à considérer , car on n’obtient que du bois gras 
dans les vallées , et le bois est beaucoup plus dur sur les hauteurs. Celui des Chênes 
élevés dans les haïes, exposés h l T air de tous les côtés, est plus ferme et plus rusti* 
que que celui qui vient en massif. Duhamel. » 

Tout ce qui vient d’être dit sur la manière défaire des semis de Chêne, a principe* 
Icment rapport au Rouvre ctau Chêne a grappes qui font la masse de nos forêts ■ cela 
peut être aussi applicable au Chêne chevelu , au Chêne pyramidal, au Tauzin et autres 
espèces indigènes ou parfaitement acclimatées ; mais plusieurs autres qui sont exo- 
tiques et encore rares exigeront, jusqu’à ce qu’elles soient pins multipliées, une cul- 
ture plus soignée. Celles qui appartiennent a des climats plus chauds que celui de 
Paris, demanderont, dans leur premier âge surtout, a être préservées du froid pen- 
dant l’hiver, Leurs semis seTout faits avec d’autant plus de soin, que les espèces seront 
plus rares et qu’on aura moins de leur Gland. Dans ce dernier cas, les semis ne seront 
faits que dans des pots ou des terrines, et pendant plusieurs hivers on les rentrera 
dans l'orangerie. Au défaut de Glands pour multiplier les espèces rares , ou aura 
recours &ux marcottes et mieux à la greffe par approche, en prenant pour sujets, des 
plants de trois a quatre ans du Chêne a grappes, pour les espèces qui perdent leurs 
feuilles pendant l'hiver , et du Chêne Yeuse pour celles qui les conservent. 

Un végétal aussi considérable que le Chêuc ne peut manquer de nourrir et d’a- 
br lier un très-grand nombre d’insectes. On en trouve plus de deux cents espèces^ 
rien que sur les Chênes des environs de Paris, 

Il n’est point de partie du Chêne qui ne serve d aliment ou de retraite a quelque 
insecte ; une foule de larves , de celles des Coléoptères surtout, perforent son bois 
malgré sa dureté. 

Nous avons parlé du Kermès ou de la Cochenille , qui fournit la graine d Ecarlate, 
page 189 , et de l'insecte qui produit ta Galle du commerce j pages 190 et 191 , nous 
u’y reviendrons pas. 

D autres Cochenilles vivent sur différentes especes de Chênes , mais ne servent 
pas aux mêmes usages. 

Plusieurs espèces de Diptolëpes vivent aussi aux dépens du Chêne , et chacune 
s’attache a une partie différente et déterminée ; aux feuilles , aux pétioles , aux 
fleurs , aux pédoncules , etc. Les femelles percent 3 'épiderme a 1 aide d un aiguillon 
ou tan ière qui est en même tems l’oviductw , et déposent un oeuf daus cette pi* 
qurc. Bien Lot l'extravasation des sucs forme a cette place une protubérance qui va 
toujours en croissant , ou l’œuf éclos , où vit la larve , et où la Nymphe est en sû- 
reté jusqu J a sa métamorphose en insecte aîtéi 
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Ces protubérauces, qu'on appelle Galles, affectent^ suivant respècequî les a pro- 
duites, des formes particulières 3 et di fièrent beaucoup par leur consistance, leur 
couleur, leur grosseur. 

C'est sur les Chênes qu'on trouve le plus souvent le Cerf-volant (Lucantis cervus\ 
le plus gros des insectes de notre pays. 

Le Charançon des Noisettes (Curcuho nue um) vit aussi dans l’intérieur des Glands, 
et les mine pour s’en nourrir comme les Noisettes, 

C’est ordinairement sur le tronc des gros Chênes qu'on voit courir a la chasse des 
autres insectes, le superbe Carabe sycophante* M. B ose a observé, et c’est la une de ces 
admirables compensations si communes dans récouoniiede la nature, que le Carabe 
sycophatite est toujours plus commun dans les années oii la Chenille du Bombix 
dispar , l’une des plus nuisibles au Chêne 3 est aussi plus abondante. 


EXPLICATION DES PLANCHES. 

fl. 43- Un rameau du Chêne Yeuse portant des fruits encore jeunes. Fig, ï. Un Gland à Fétatde maturité* 

ï'1. 44- Fig. i* Un rameau de Chêne Frase en fleur. Fig, a. Fleur femelle vue séparément et très- 
grossie, Fig. è . Ecaille extérieure du calice très- grossie, Fig. c * Un style tu de même. 

Fig. a. U u rameau dut Chêne Yeuse, ii feuille* allongées j avec des fleurs mâles, Fig- d , Heurs 
males vues à la loupe. 

Fl, 45. Un rameau dit Chêne Liège chargé de Glands h Fêtai de maturité. 

FL Fig. i, Un rameau du Chêne au Kermès avec des Glands à létal de maturité. Fig. 2, Variété 
du même p à feuilles presque entières et non épineuses. 

Fl. ij. Fig* i, A., Sommité d'un rameau de Chêne Querciiron avec une feuille. Fig* t , B. Rameau 
de la même espèce ponant* dans sa partie supérieure, de jeunes fruits peu après leur 
lécondaLionj et dans b partie inférieure des fruits de 1 année précédente. 

PL 4 y. Fig. 2 . Un r amen u du Chêne de montagne. Le chaton de fleurs femelles est représenté 
quelque lems après la fleura tsou. Il est exact quant à la forme, ainsique les feu ï des ; mais 
le peiutre a fait une erreur dans la situation respective de ees parties; les unis feuilles sent 
trop rapprochées et paraissent sortir d'un même point . Elles devraient être séparées les unes 
des autres, éparses sur le rameau , et la grappe de fleurs femelles planée dans Faisselle de F une 
d'elles. 

Fl. 4&. Fig. i, Ün rameau du Chêne fHux-fvermés avec quelques Glanda non encore à leur état 
de maturité* 

FL /$* Fig. ïï. Uu rameau du Chêne faux-Liège avec un Gland mur. 

Fl- 4g. Fig- i. Un rameau du Chêne des teinturiers portant un Gland dans sa partie supérieure ^ 

et deux galles dans sa partie inférieure* 

I'J* 49- Fig. 2 , Un rameau du Chêne du Liban avec un Gland. 

FJ. 5u. Fig. i. Un rameau du Chêne do ILinis ter portant des fleurs femelles dans les aisselles de scs 
feuilles supérieures, des chatons de fleurs mâles dans sa partie moyenne, et des Glands d'une 
année dans sa partie inférieure, 

Fig. î. a. Une fleur femelle vue à une fene loupe. Fig, i. Un petit rameau du même Chêne 

avec des Glands de quatorze a quinze mois. Fig, a, b. Un Gland à Fêtai de maturité. 

PL 5ï. Un rameau du Chêne Vélum avec tin Gland. 

PL 5a. Un rameau du Chêne Rouvre avec de jeunes Glands. 

Fig. Un Gland mùr et une cupule dont le Gland s'est détaché* 

PL 53. Un rameau du Chêne de FApennîn portant des fleurs femelles. Fig. i. Une feuille plus 
profondément découpée, Fig. a. Un Gland a Fêtai de maturité. 

PL 54- Un rameau du Chêne a grappes portant des fleurs ferudle*. Fig. À. Glands à l'état de 
maturité portés sur leur pédoncule. Fig. R. Cupule vue séparément, Fig. C. Ghmd séparé 
de sa cupule. Fig. D, Graine dégagée de son péricarpe. Fig. E. Coupe horizontale du 
k graine faisant voir les deux lobés de son amande, 

PL 55. Port du Chêne pyramidal. Fig, i. Une feuille vue séparément avec des fleurs femelles. 

PL 56, Un rameau dit Chêne des Pyrénées avec des Glands. 

FL 5^, Un rameau du Chêne chevelu portant des fleurs mâles et des fleurs femelles. Fig. 1 . Fleurs 
males vues a la loupe, Fig* î, Üu Gland à Fêtai de maturité- Fig. 3, 4 ©t 5* Feuilles 
de différentes foi mes. 
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CHAMÆROPS. PALMISTE. 

CHAM/EKOPS. Lin. Classe VI. Jlexandrie. Ordre III. Trigynie. 
CHAMÆROPS. J u ss. Classe III. Momcotylédo ms. Étamines pêrigynes 
Ordre I, Les Palmiers. 

GENRE. 


Spathe monopîijlle , s’ouvrant latéralement , renfermant un spadice qui se dé- 
veloppe en un grand nombre de rameaux portant des fleurs toutes hermaphro- 
dites sur certains individus , toutes miles sur d’autres. 


Fleurs hermaphrodites* 

CALICE, Très-petit, à trois divisions, 

COROLLE, De trois pétales ovales , coriaces , redressés , pointus , ayant leur 
sommet réfléchi en dedans, 

ÉTAMINES, Au nombre de six , a filatnens subulés , comprimés , réunis k 
leur base, portant des anthères linéaires , a deux loges. 

PISTIL. Trois ovaires arrondis , surmontés chacun d’un style persistant , k 
stigmate aigu. 

PÉRICARPE. Trois petits drupes, presque globuleux , contenant un petit noyau 
arrondi* 

CALICE. j Fleurs mâles . 

COROLLE, j Comme dans les fleurs hermaphrodites ÿ pistil nul. 

ÉTAMINES. J 

Caractère essentiel, Spathc tnoïiophylîe , se fendant latéralement, Spadicc rameux. 
Fleurs hermaphrodites ou mâles sur des individus distincts, Calice a trois divi- 
sions, Trois pétales. Six étamines à fi la me os réunis en godet k leur base. Trois 
ovaires munis chacun d’un style et d un stigmate. Trois petits drupes globu- 
leux , monospermes. 

Rapports naturels, Le Palmiste a de Paffinilé avec le Sabal ■ mais celui-ci en 
différé parce que son spadice est dépourvu de spathc , et parce que les fila- 
mens de ses étamines sont libres , renflés a leur base. 

ESPÈCES. 


I. CHAMÆROPS 1mm il 15 . Tab. 58. PALMISTE éventail. PI. 58. 

C. frondions palmatis ; petiolis spinosh. P. à feuilles palmées i à pétioles épineux. 

CHAMÆROPS humilis. Lin, Sp. 16 S 7 . Ssvigay , in Lam. Di et. Ene. p. ji 4- Pers. Syoop. 

J p, 400. 

PHENIX humilis. Càvan. Ic. n. ia 4 * 1 IT ^, 

CHAMÆfliPHES. Boo, Pempt. 820 . Lob. Icon. 2 . p. a35, 

CHAMÆR1PMES tncarpos spmosa , folio flabelUfovmi > Ponted. Anth. ifo- ^ 8 - 
CHASLERIPHES major, Geerto. Fnirt. i.p. ad* t. 9 * 

P ALMA humilis vel Chamæriphes, J. Baük. Hist. 1 , p. 3%. 

PALMÀ minor humilis. Tabehn, kon, 960 . Camer. Epit. 

PALM A minor, B au». Pin. 5oG. 

|3. CBAMÆRIPHES minor. Gærtn. Fruct, i, p. a 6 . t. 9 , f, 4 . 

Le Palmiste paraît cire la plus petite espèce de sa famille; tandis que plu- 
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sicars Palmiers s’élèvent k la hauteur de soixante -dix a quatre-vingts pieds, 
celui-ci reste souvent d’une petite stature et n acquiert quelquefois que quatre 
à cinq pieds de haut. Cependant Ca vanilles nous apprend qu'il en a vu plu- 
sieurs individus dans le royaume de Valence , en Espagne, dont Je tronc avait 
quatorze pieds de hauteur ; il en à meme remarqué un qui avait trente pieds , 
et au Jardin du Roi , a Paris , ou en cultive deux individus qui , avec les 
années, ont acquis plus de vingt pieds. Le tronc de ces arbres est droit , très- 
simple , cylindrique , nu h sa base , où il est marqué de cicatrices circulaires 
et peu profondes, chargé dans Je reste de sa longueur de grandes écailles épaisses 
c fabriquées , roussâtres , formées par la base des pétioles qui persistent pendant 
long-tems. Le sommet de cette tige est couronné par un faisceau composé de trente 
k quarante Feuilles portées sur de longs pétioles, dont les bords sont épineux. Ces 
feuilles sontplissées dans le sens de leur longueur , divisées dans leur partie supérieure 
en plusieurs lobes linéaires qui dans leur disposition imitent les doigts d J unc main, 
ou mieux encore les rayons d'un éventail. De Faisselle des feuilles naissent les fleurs 
enveloppées d’abord dans des spatbes comprimées, longues de six a huit pouces, 
chargées de poils sur les bords et se fendant dans leur partie supérieure et d T un seul 
coté, pour donner passage chacune k un spadîee rameux formant une panicule longue 
d’un pied ou davantage, et chargée d'un grand nombre de fleurs jaunâtres , petites 
et peu apparentes. Les fruits qui leur succèdent sont de petits drupes disposés 
trois ensemble, presque globuleux , d J un brun noirâtre , renfermant sons une 
pulpe fibreuse, un peu sèche et spongieuse , un petit noyau, arrondi , roussâtre, 
marqué d’une peu te papille latérale. 

La variété fi a scs fruits ovales-cylindriques , très*glabres , d’un jaune fauve , et 
leur pulpe est molle. 

Le Palmiste croît naturellement dans les parties méridionales de l’Europe ; on 
le trouve en Italie et surtout sur les côtes d’Espagne ; il est aussi indigène en 
Barbarie. La partie inférieure de ce Palmier contient une substance ferme > 
blanchâtre , d’une saveur douce et bonne a manger. Ses feuilles servent k faire 
des corbeilles , des nattes, des balais et autres ustensiles employés dans le ménage* 
On en fabrique aussi des cordes* Les Arabes mangent ses fruits qui ont une saveur 
douce et mielleuse. Ils mangent aussi scs jeunes pousses. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 58. 

Palmiste éventail - dessiné d'après l'un plus grands individus de cette espèce existant main' 
tenant au Jardin du Roi. 

Fig. a. Une feuille vue séparément et réduite. 

Fig, b* La spûtkc vue de même. 

Fig. C. Une partie du spadicc vu de grandeur naturelle. 

Fig. d. Une fleur vue séparément et h k loupe. 

Fig. e. La même vue sans le calice* 

Fig. f. Une étamine vue séparément et encore plus grossie- 
Fig* g. Un ovaire vu de même* 
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TAMARIX. TAMARISC. 

TÀMARÏX. Lin. Clause Y. Penlandrie. Orcfre IIL Triginie. 

TAMARIX. Juss, Classe XI Y. Dicotylédones poly pétales ■ étamines pérP 
gynes. Ordre IY. Les Portulàcées. L Fruit monoloculaire, 

GENRE. 


CALICE. 

COROLLE. 

ÉTAMINES. 

PISTIL. 

PÉRICARPE. 

SEMENCES. 


Persistant , à cinq divisions étroites , obtuses , redressées , moitié 
plus courtes que la Corolle. 

Composée de cinq pétales ovales , obtus, concaves y ouverts, alternes 
avec les divisions calieiualcs. 

Au nombre de cinq a dix , a filamens capillaires , libres ou mo- 
nade) plies , portant des anthères arrondies. 

Un ovaire supérieur , triangulaire, acumïné, privé de style et ter- 
miné par trois stigmates oblongs , routés en dehors et plumeux. 

Une capsule oblongue , acuminéc , triangulaire , plus longue que lu 
calice , à une seule loge , k trois valves. 

Plusieurs graines petites , surmontées d'une aigrette de poils , et 
attachées h des placentas linéaires qui sont adhérons au milieu 


des valves. 

Caractère essentiel. Calice a cinq divisions. Cinq pétales. Cinq à dix étamines. 
Un style surmonté de trois stigmates scssïlcs. Une capsule triangulaire, a trois 
valves , a une seule loge contenant plusieurs graines revêtues d'un duvet 
laineux. 

Rapports naturels. Le Tamarisc n’a que des rapports assez éloignés avec toutes 
les plantes delafamilledcsPortuIacées. M. Decanpolle lui en trouve davantage avec 
Je Reaumaria y que M, de Jussieu a rangé parmi les Ficoldées , et il croit que ces 
deux genres doivent probablement être placés dans la famille des llypéricées. 

ESPÈCES. 


i. TAMARIX Callica. Tak 5p. TAMARISC de France. PL %, 

T* folîis lanceolatis 7 sçmi-amplexica ulthm y T. à feuilles lancéolées, semî-atnplexicaules j 
subimbricads; Jtoribus peu tandris, j picatis; presque imbriquées \ à fleurs pentaudriques , 

spicis la teralihus. disposées en épis latéraux. 

TAMARIX Cülïica. Lin. Sp. 3SG + Wn.ro. Sp. r. p. i4g8. — Fora. Dict. Enc. 7 . p. 563. 
TAMARIX altéra y folio tenuiore , seu G allie a, C + Rauh, Pin. 4$5, 

TAMARIX major f jiVe arbore# Narbonensis. J. Rauh. Hist. 1 . p. 35 1 . 

TAMÀRI5CUS Narboncnsis, Lob.ïcon* îuS-Toumn. Inst. 66 1. Mill, Dict. 263, f. t. Duham. 
Àrb, 2 . p. 3oo. 

TAMAR5SCUS. Blàc&w. Herb. t. 33 1 . 


Le Tamarisc de France est un arbrisseau qui s eleve à quinze ou vingt pieds 
et même davantage. Sa tige se divise de bonne heure en plusieurs brandies , par- 
tagées elles-mêmes en rameaux nombreux , grêles, flexibles, revêtues d’uuc écorce 
rougeâtre , glabre. Ses feuilles sont très-menues, courtes , lancéolées, très-entieres , 
aigues , glabres , d’un vert gaî ou quelquefois un peu cendré , éparses sur les 
rameaux, mais trës-rapprodiées les unes des autres et paraissant presque imbri- 
quées dans les plus jeunes pousses. Ses fleurs sont blanches ou légèrement purpu- 
rines , disposées , dans la partie supérieure et latérale des rameaux, eu épis nom- 


*o6 TAMARIX. TAMARISC. 

lireux, alongés, médiocrement serrés; leurs étamines sont saillantes hors de la 

co rollc. 

Cet arbrisseau croit naturellement le long des rivières et principalement au bord 
de la mer- on le trouve eu Frafice depuis Antibes jusques a Perpignan , et depuis 
l'embouchure de l’Adour jusque sur les cotes de Normandie ; il fleurit depuis le 
mois de juin, jusques à la fin de Tete. 

2. TÀMAfllX Africana, TAMARISC d'Afrique. 

T- foins laio-tanceolatià t semi-ample æi- T. à l'eu il les largement lancéolées , semï-am- 
ûaulihus f imbricaiis ; JïorihiLS penlundris f pleiicaules, imbriquées , à Heurs peu tan- 

tiens g spîcatis y spicîs lateralibus. driques, disposées eu épis serrés et latéraux. 

TAMARIX Àfricana, Desf. FL ail, i. p. 2G9.PÜIR. Voy. en Rarb* a, p. i3p. Pont, DicL Enc. 
7 - p- 564 . 

TAMARIX Gallka. Var. y. Wmo. Sp. 1. p. i\gS. 

Cette espece ressemble beaucoup à la precedente, mais elle en diffère par 
ses feuilles plus rapprochées , plus décidément imbriquées, et par ses fleurs deux 
a trois fois plus grandes , disposées en épis plus courts plus serrés et plus épais. 
Elle croît en Barbarie et en Provence sur le bord de la mer. 

3. TAMARIX Germa nica, TAMAR1SC d'Allemagne. 

T, Jbiiis Unearilms , sessilibus ; florihus de- T. ù feuilles linéaires , sessilüs j à fleurs dd- 
ciindris , spicatïs , terminai ihus. cand tiques, disposées en épis terminaux. 

TAMARIX Germanie a. Lin. Sp. 387- WiLtn, Sp. i.p, 1499. Pont. Dict- Enc. j.p. 5 C 3 * 
TAMARIX. Fucaa, Hist. 21 3 . Fl, D an. t. a 34 - 

TAMARIX Germanie a 7 sive min or t fruiieosa. J, Rauh. Hist. 1 . p, 3£i, 

TAMARÎSCUS Germanica. Lub. leün. a 18. Tqubn. Inst. Gfii. Dlbam. Arb. 2. p. 399. 

Le Tamarisc d'Allemagne différé beaucoup des deux précédons , et il est très- 
facile de l’en distinguer par ses feuilles plus plongées , plus éloignées les unes 
des autres, simplement sessiles et non demï-embrassantes ; par ses fleurs a dix 
étamines , dont les fi lame ns sont réunis par leur base, et qui sont disposées en 
longs épis ordinairement terminaux \ il diffère encore parce qu'il s 7 élève moitié 
moins. 

Cet arbrisseau croît en France et en Allemagne sur le bord des rivières. 

Les Tamariscs miL un port singulier , et mi feuillage qui leur donne quelque 
ressemblance avec le Cyprès et. avec les Bruyères. La première et la seconde es- 
pèce font un assez joli effet quand elles sont en fleurs. Comme ces arbrisseaux 
conservent leurs feuilles dans tontes les saisons , ils sont propres à placer dans 
les bosquets d’hiver . On les multiplie ordinairement de boutures et de marcottes, 
qu’il faut faire dès la fin de février où au commencement de mars. Ils se plai- 
sent dans les terres légères qui ont beaucoup de fond ? et qui sont un peu fraî- 
ches j celui d’ Allemagne aime surtout les lieux humides. 

Dans quelques pays où les Tamariscs prennent assez d’accroissement pour qu'on 
puisse employer leur bois, ou en lait des tasses et des barils qui communiquent, 
dît-on, a Peau qu’on y met, une propriété apéritive et diuréùque. Prosper Alpin 
dit qu’on emploie en Égypte la décoction de l'écorce de Tamarisc comme as- 
tringente. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 5g, 

Un rameau du Ta nions r de France * chargé de fleurs. 

Fig. 1 . Une fleur entière vue ii b loupe. Fig. 2 . Une étaminç vue de même et séparément. 
Fig. 3. L’ovaire vu de même. Fig. 4- Le calice grossi et séparé des autres parties de la fleur. 
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HAMAMELIS. HAMAMÉLIDE. 

HAMAMELIS. LrN. Classe IV. Tefrandrie, Ordre IL Dîgynte, 
HAMAMELIS* Juss, Classe XIII. Dicotylédones polypétales - étamines 
hypogynes. Ordre XVIIL Les Yinettjers. $. IL Genres qui ont de 
l'affinité avec les Vinettiers. 

GENRE. 

CALICE, Composé de quaLrc folioles oblongues , obtuses , égales , et muni à 
sa base de deux écailles courtes- , opposées. 

COROLLE. Composée de quatre pétales linéaires , étroits , alongés , obtus , 
ondulés ? égaux : chaque pétale muni a sa base d’une petite 
écaille oblongue , tronquée. 

ÉTAMINES. Au nombre de quatre , à filamens courts, linéaires , portant des 
anthères arrondies. 

PISTIL. Un ovaire supérieur, arrondi , velu, terminé par deux styles* 
PÉRICARPE. Une capsule ovale , didyinc, enveloppée a sa base par le calice 
persistant, surmontée de deux cornes formées par les styles per- 
. sistans , s'ouvrant a son sommet en deux valves , et partagée 
en deux loges monospermes. 

SEMENCES. O b longues , luisantes, marquées dTin ombilic k leur sommet , re- 
couvertes d’un arîlle coriace qui s’ouvre avec élasticité en deux 
valves. Les fleurs manquent quelquefois de pétales \ quelquefois 
aussi elles sont monoïques ou dioiques par avortement. 
Caractères essentiels* Calice de quatre folioles. Corolle de quatre pétales li- 
néaires, beaucoup plus longs que le calice, munis chacun d’une écaille a 
leur base. Quatre étamines. Un ovaire chargé de deux styles. Une capsule 
bicorne, à deux valves, à deux loges monospermes. 

Rapports naturels. M* ue Jussieu a placé ce genre a la fin des Yineltîers, comme 
ayant quelque affinité avec les genres qui composent cette famille ; il eu dif- 
fère par ses étamines alternes avec les pétales, par son style double, et par 
la structure de son fruit. 

Étymologie. Les anciens donnaient le nom ddlamamelis h un arbre dont les fruits 
avaient une saveur douce et que l’on croit être le Mespilus Amelanchier. Lin. 

HAMàMELTS Virgin ica. Tab, 60. HAMAMÉLIDE de Virginie. PL Go. 

H. Jbtiis ahemisf ovatü , stîpulaceïs; fiûrïbus H. à feuilles alternes , ovales , munies de sti- 
gtomeraùs f lateralibus. pnles à leur base j k fleurs latérales , réunies 

en groupe. 

HAMAMELTS Virginie*, Lin. Sp. 180. Wilio, Sp. i. p.701. L*m. Dkt. Enc. 3. p, 68, Fera. 
Synop. 1. p. i5o* 

HAMAMEL 1 S. Groh. Vïrg. i 3 g* Caicsb. Carol, 3 . p. a. t a. Duxjj*. Arb. 1* p. 287 *t. u 4 - 
Mill. Di et. n, 1. 

TRILOPUS.Mitch. Gen. 22* 

PIST AGA P irginïana nigra , Coi'jli falîis. PluE Àlm. 298. 

L’Hamamélide forme un arbrisseau (F une grandeur médiocre 3 dont la tige se divise 
en plusieurs rameaux cylindriques, recouverts d'une écorce ro assit re. Ses feuilles 
sont alternes , courtemc n t pétiolécs , ovales , grossièrement et irrégulièrement cré- 
nelées en leurs bords ? glabres , d’un vert peu foncé , ressemblant beaucoup à 


2 o8 hamamelis. hamamélide. 

celles de l'Aulne, et munies de stipules a leur base. Les fleurs som d’un blanc 
jaunâtre , ramassées plusieurs ensemble le long des rameaux* Elles paraissent en 
automne et ks fruits mûrissent au prmtems suivant* 

Cette plante croit dans la Virginie et dans d'autres contrées de F Amérique 
septentrionale. 

Les espèces de ce genre ne sont pas encore parfaitement connues ; Witxdeeow, 
d’après Walter , pense que X Ilamamdis comprend Lrols espèces différentes , que 
les botanistes ont laissées jusques k présent confondues ensemble , parce qu’on 
manque de renseigne mens pour les caractériser d’une manière positive* Ce que 
Ton peut soupçonner , c’est que Tune de ces espèces est dîoïquc , k Heurs axil- 
laires , pédo ne niées , ramassées, et munies de pétales ; la seconde est monoïque, 
a fleurs dépourvues de pétales, polyandrcs } disposées en épis terminaux. 

Quoi qu’il en soit, l’arbrisseau cultivé dans les jardins sous le nom d’Hama- 
mélide de Virginie , es! connu en Europe depuis 1740 , époque k laquelle il 
fut envoyé en Angleterre par Clayton. Scs fleurs ayant peu d’éclat, il ne produit 
pas un grand effet , mais il offre l’avantage de fleurir dans un tems ou la plupart des 
autres espèces d’arbres ou d’arbrisseaux ne produisent plus de fleurs* On le mul- 
tiplie de marcottes qu’on fait en automne dans un terrain humide, et qui seront 
enracinées et bonnes k relever dans le courant de l’automne suivant* Il u’a pas 
jusques a présent donné de graines dans notre climat ; pour le propager de cette 
manière , il faut se procurer des graines du pays* Ces graines ne lèvent que la 
seconde ou même la troisième année; il Faut les semer en terre de bruyère. L’Ha- 
marné! i de se plaît dans un terrain léger, frais et ombragé; il n’est d’ailleurs pas 
délicat et supporte très-bien le froid de nos hivers* 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 60. 

Un rameau de rHamamélide de Virginie, avec des feuilles. 

Fig. i. Sommité d'un jeune rameau avec un groupe de fleurs femelles qui sont dépourvuei 
de pétales, 

Fig- 2. Une de ces fleurs vue à la loupe. 

Fig# 3 . Uue fleur entière avec des pétales, et vue de grandeur naturelle. 

Fig. 4 * La même vue à la loupe, 

Fig* 5 * Uue écaille de la base des pétales, vue séparément et grossie* 

Fig* 6. Un pétale vu séparément à la loupe. 

Fig, 7. Une étamine vue de même. 

Fig. 8. L’ovaire vu séparément et à la loupe, 

Fig. 9* Fleur dépourvue de pétales , séparée de son calice et vue un peu grossie. 

Fig* 10, Un ovaire stérile vu à la loupe. 
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YITIS 


VIGNE 


VITIS. Linn. Classe Y* Penlahdrie, Ordre I. Monogynw, 

VITIS. Juss. Classe XIII. Dicotylédones polypélatcs. Etamine* hypogynes , 
Ordre XIL Les Vignes, 

GENEE, 


CALICE. Très-petit, a cinq dents, 

COROLLE. Composée de cinq petits pétales , se détachant souvent par le bas , 
et restant réunis, par leur sommet , en forme décoiffé. 

ÉTAMINES, Au nombre de cinq, opposées aux pétales, ayaDl leurs filamens 
subulés , étalés; redressés, caducs, portant a leur sommet des 
anthères simples. 

PISTIL. Un ovaire surmonté d'un stigmate sessile et en Lcfce, 

PERICARPE, Une baie arrondie t à une seule loge, 

SEMENCES. Une a cinq , dures , presque osseuses , turbtnées et un peu eu cœur. 

Caractère essentiel. CaUee très-petit , à cinq dents. Cinq pétales. Cinq étamines 
a anthères simples. Un ovaire k stigmate sessile. Une baie arrondie, a une loge con- 
tenant une a cinq graines. 

Ra pports naturels. Avec le genre C issus. 

Étymologie. Viiis , latin radical, 

ESPÈCES. 


t* YlTïS cordi folia. 

T\ foliis cordaùs } acuminata f suhœqua- 
iiter dentalîs , utrinquê gl abris ; racemis 
la arc muUijlùris , p&ly CürpHs ; baccisptir- 
vutisy serotmis. 


YIGNE a feuilles en cœur. 

V. a feuilles en cœur , acummées» , presque 
également dentées, glabres des deux eûtes ; 
à grappes mulû flore*; à baies nombreuses, 
petites et tardives. 


VITIS Conlifolia. Mien. FL îlor. Amer, vol, 2. pag. a 3 i. Pûîii. Di et. Enc. 8. pag. 609. 


Les tiges de cette Vigne se divisent en rameaux nombreux , sarmenteux , plïans , 
glabres et cylindriques. Ses feuilles sont alternes , cordi formes , vertes et glabres 
sur leurs deux faces , portées sur des pétioles aussi longs que leur limbe, bordées 
de dents inégales , très-aigu es et meme acuminécs a leur sommet. Scs fleurs sont 
disposées un grand nombre ensemble sur des grappes lâches et latérales. Les 
baies sont très-petites ; elles mûrissent tard. 

Cet arbrisseau croit naturellement dans ] f Amérique septentrionale > depuis h 
Pensilvanic jusque dans la Floride. On le cultive au Jardin du Roi, 

a. YITIS Virginiana. YIGNE de Virginie. 

} r . foliis ovato-cordtitis , glabris , profurtdè V. à feuilles ovales, en roaur , glabres, pro- 
qainquc-lobatis ; lotis inœqualiter iatèque fondément divisées en eiuq lobes inégalement 
crenatis ; racemis sithsimplieibus* et largement creneï es j à grappes presque 

simples. 

VITIS Pirginiana. De$f. Catal. Iîort. Reg. Par, cd. 2 . p, Pojîu Dict. Enc. B. pag. fio8. 

Les tiges de cette espèce se divisent en longs rameaux sarmenteux , glabres, un 
peu rougeâtres. Ses feuilles sont alternes, longuement pétiolées , très-grandes , 
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310 YÏTIS. VIGNE. 

d'une consistance un peu coriace , assez luisantes , glabres en dessus et en dessous , 
ovales -en-cceur , divisées profondément en cinq lobes inégaux , larges , presque 
arrondis , et bordés de cl endures larges et inégales. Les fleurs sont disposées en 
grappes presque simples et opposées aux feuilles. Les baies sont d'une grosseur 
médiocre , ovales-arrondi es. 

Cet arbrisseau est originaire de fa Virginie j U est cultivé depuis un certain 
nombre d’années au Jardin du ïW. 

5. VITÏS Hedcracea. VIGNE Vierge. 

K, foîiiS quinattS; foUolit petiolatis , cUip- V. à feuilles , composées de cinq folioles., 
tîcis, ücumnnüs, temttùj panfculîs ter- p étiolées , elliptiques , aru minées , dentées 
mînalibus, tn sciej à fleurs disposées eu particules ter- 

minales. 

VÏTÎS hedtracea. Wiild. Sp, ï. pag. t l 3 i. Pûir. Dict. Eue. 8. psg, Gio. 

VlllS quimptefolm* Lam. IIIukL vol. a. pag. iSa. 

Jledera qumquefoUit* Lin. Sp. aga. 

Ampélopsis puinqtiefolia* Mica. H. llor. Amer* r pag* t Go, 

Cm. tus hederaoea. Le r s . Sy n op . i - p. 1 43 - 

iîidera quinquefolia Cnnadensis. Cornut. Canatb pag* rjQ. tab. too. Touhn. Inst. 6i3, Dujulh. 
Àrb. Fruit, a. pag. 36o. n. 4 , 

Les tiges de celle Vigne sont des sarmens nombreux gr impans } s’élevant a une 
grande hauteur , et atteignant quelquefois plus de vingt pieds de longueur dans une 
seule année. Ses feuilles sont alternes 5 composées de trois > et le plus souvent 
de cinq folioles pedîc niées , réunies sur un même pétiole commun, coriaces, glabres 
luisantes et d’ut J vert foncé en dessus , plus pâles en dessous , bordées de dents et ter- 
minées en pointe aiguë. Les fleurs forment, h l'extrémité des rameaux, des grappes 
étalées et rameuses on des espèces depanicules. Ces fleurs sont petites, verdâtres. Il 
leur succède dus baies contenant quatre a cinq graines. 

Cet arbrisseau est originaire du Canada ; il est cultivé depuis Ion g-tems en Europe, 
où il croît aussi bien tjuc dans son pays natal, 

4 , Y 1 TIS arborea. VIGNE arborescente. 

f'* folils suprà decompositis £ folio U s latent- V. a feuilles décomposées j ü folioles latérale» 
libus pirmatù* pin rtées, 

VÏTIS arborea* Lis, Syst, Veget, *4\. Lan. lllust, voL a, psg. i3a. Willd. Sp. i.pag, nS3. 
Ampélopsis bipmnata. Mica. FI.Bor. Amer, i-pog. 1G0. 

Ctssus sians* Fers. Synop. i-pag, 14L 

Frutejc scandent f PetFoselini foins t f Irgînianus } clamlis doua tus. Plük.. Mantiss. pag, 
tab, 4 13 ' üg r a. 

La lige de celte espece se divise en rameaux cylindriques, alongés , glabres, un 
peu rougeâtres. Ses feuilles sotiL deux ou trois fois ailées , alternes , pétiolécs , com- 
posées de folioles ovales-obl ongu es , incisées on grossièrement dentées en leurs 
bords , glabres eu dessus et en dessous, pediceîlées et opposées entre elles sur leurs 
pinnules. Les fleurs sont petites , d’un blanc verdâtre , disposées en grappes ou en 
espèces de pa meules opposées liux feuilles. Les fruits qui leur succèdent sont des 
baies de la grosseur d’un grain de groseille, et d T un blanc jaunâtre, 

CeL arbrisseau est originaire de Ja Virginie et de la Caroline. Ou le cultive au 
Jardin du lion 
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5. VITIS nilpina. VIGNE de renard. 

V, foliis cordatis ; subtrihbU, denlato-ser- V. à feuilles en cœur , presque à trois lobes , 
rat/s, utrinquè midis. dentées en scie, nues des deux eûtes. 

VITIS vulpina. Lin. Sp. if) 3 . Wiluj. Sp, i. pag. n8i. Lia, Ulust. vol. s. p a ->. i 3 i. 

VITIS Canadensis t Accri folio. Tou un + Inst. 6 1 3 ♦ 

Cette espèce est un arbrisseau dent la tige sc divise en plusieurs rameaux sartnen- 
teuïj grimpants, glabres. Ses feuilles sont alternes, pétioJées, lbrt grandes, largement 
échaucrées en cœur a leur base, d T un vert luisant en dessus, plus pâles en dessous , 
glabres sur leurs deux faces , divisées d'une manière très- variable en leurs bords , 
tantôt incisées ou dentées, et le plus souvent partagées en trois à cinq lobes aigus. 
Les fleurs sont petites, d’un vert-jaunâtre, disposées en grappes alongécs , opposées 
aux feuilles* Les fruits qui leur succèdent sont île petites baies g lobule uses et noirâtres* 
Celle Vigne est originaire de la Virginie j on ht cultive au Jardin du Roi* 

6. VITIS labrusca* VIGNE cotonneuse* 

V i foliis cordatiSi su&trüobîs ? dentatis, sublàs V* à lenil les en cœur, presque â trois lobes, 
iomentosis y flortbus dioïcis. dentées, coionneuses eu dissous f h iWrs 

dioïques, 

VITIS labrusca. Lins* Sp. 298* WSled. Sp* 1 pag. u8i* Poir, Dict. Eue* 8, pag. 606. 

Mich, Fl, BoreïiL Amer* 2. pag* s 3 o. 

VITIS MederœfoUo * serrato* Tounpt. Inst. Ci 3 . 

VITIS silvestris F'irginiana. IÎauh. Pin. 299* 

VITIS vmifera j süvestrîs , A mer ica na ; foliis a versa parte de nsa lanu^ine te dis. Peux. 
Pbyt. tab* a 49 - fig. 1* 

Les tiges de cette Vigne sont sarmenteuses ÿ grimpantes t divisées en rameaux 
prèles j pubescens* Scs feuilles sont alternes , pétioîées , ovales , écbanerées en 
cœur a leur base , divisées en trois lobes peu marqués et dentés en leurs bords* 
Leur face supérieure est glabre, tVun vert gai j Pinférîeurej au contraire , est rcvèLue 
d’un devet cotonneux , blanchâtre et très-persistant. Les fleurs sont petites , ver- 
dâtres, disposées en grappes courtes et opposées aux feuilles* Elles sont mâles et 
femelles sur des pieds différons. Aux dernières succèdent des fruits assez gros. 

Cette Vigne est indigène de F Amérique septentrionale, et die est cultivée au 
Jardin du Roi* II ne faut pas la confondre avec le Labrusca des anciens , qui est 
Ja plante sauvage de l'espèce suivante* 

j VITIS viuifera. Tub. Gi-72* VIGNE cultivée* Pl. G 1-72. 

foliis pahnato-lobatis , simiatis denta- V* à feuilles palniées-lobéesi , si nuées et deutées , 
tisqae > muîis ; flortbus hçrmaphruditîs. nues j à fleurs hermaphrodites. 

VITIS vinifera. Lin. Sp, ag 3 . Bkcxw* Herb. lab. i 5 ÿ. Wiiaek Sp* 1, pag* 1180. Bauii. 

Pin. 299* Ftjchs, Hi$L 84* J* Baub. Ilist. a* pag* (>7* 
æ. VITIS silvestrh , labrusca. C* Bah a. Pin. 299* Tou un, Inst, 61 3 . 

( 3 * VITIS saliva. Roz. Dict, d'Agc*. jo. pag, 17^* Tab, 3-27. 

La Vigne cultivée (1) est un arbrisseau sarmenteux, dont les brandies se divisent 

£9 Tou» les Savaaj qui, depuis long- teins, gç tout occupé , en France, de présenter Culln^lcufs et aux Vigncrfuii 
Ava traité parUcuüers sur Ja Vigne,, *s sont ait.icbés nasai uieilenieiii aux vqtnoWes quL itudiflenl de U réputation Ja pla* 
jusCeiPWLl acqiu.-irj k raison de Je perfection dps Vins, U tnt de cet ouvrage étant mmvs de présenter à mes Lecleun 
]a minière de foire Jcg Vins que de décrire les espèces et variétés des Enis™, j'ai cm devoir adopter de préférence In 
nomenclfllura des espèces de Pnovocee et lui adepte? 1rs noms empLiîyéa ilauj le reUe de b France. ^ 

j\.„ de Imita vanent autant ifoua Leirre déuOtniuitioaS que les Ensins. Purs uu espace \ré*<é\téci t le lato cépag* 
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en rameaux fort longs, souples, munis rie nœtuls despace en espace, s'attachant 
aux corps qui les environnent , au moyen de vrilles ramifiées , contournées en 
spirale, et s’élevant par cc moyen jusque s à surpasser les plus grands arbres. Ses 
feuilles sont alternes , petiolécs , éclumcrécs eu coeur a leur base , ordinairement 
partagées en trois a cinq lobes asses profonds , quelquefois a peine ou peu sen- 
siblement divisées dans quelques variétés , et bordées de dents plus ou moins 
grandes , plus ou moins inégales selon les variétés* Leur surlace supérieure est 
eu général d T un beau vert, glabre , ou légèrement velue ; î inferieure est plus 
constamment cotonneuse en dessous ; niais ce duvet s’elTace dans plusieurs Vignes 
en total i Lé ou en partie , a mesure que les feuilles avancent en Age* Les vrilles sont 
opposées aux feuilles , une ou plusieurs fois bifides b leur sommet, et elles ne 
paraissent être que les pédoncules des fleurs avortées , car elles occupent la 
même place que ceux-ci* Les Meurs sont nombreuses , disposées en grappes laté- 
rales, rameuses et toujours opposées aux feuilles* Chaque fleur en particulier est 
petite, d’un vert jaunâtre. Il leur succède des baies de forme , grosseur , couleur 
eL saveur différentes 3 suivant les variétés , et contenant un a cinq pépins. 

La Vigne sauvage , qui croit aujourdlini et depuis plusieurs siècles spontanément 
dans les baies, les buissons et les bois de la Provence, du Languedoc , de la Guyenne, 
etc*, ne diffère de celle qui est cultivée que parce que ses feuilles sont eu général 
moins grandes , plus cotonneuses, et surtout parce que ses fruits sont bien plus 
petits , d'une saveur moins douce et moins sucrée* Celte Vigne sauvage , a laquelle 
les anciens avaient donné le nom de Labrîisca 7 est encore connue aujourd'hui, 
dans le midi de la France, sous les noms de Lambruscç ou de Lamb résidé fV. Les 
petits oiseaux , et surtout les Becs-Figues, en sont très-friands f ce qui est en oppo- 
sition avec ce que dit Pline, que pour leur donner du dégoût pour les Rabin s, 
î ï fallait mêler des grains de Latnbmclie dans leur nourriture ordinaire. Scion 
cet Auteur , ces mêmes grains et la racine de la plante étaient employés pour 
le tannage des cuirs* 

ctntagè de üuEii, et il ji’osi pais LrKtjmiis fucilc d'un fixer Hdealiii d'une manière invariable, if autant plu» sgut le dimat, 
le terrain „ fexpraslinn. el même 1 a ewlnsre timadilieut île plusieurs façnui d rffer entes bt qualité de* pnod ntt*. 

Personne n'i^nnrç 41ns lt?R premières Vijinfia qui upH été cultivée» en Fronce Dül élë pLultér* cil Provence, d’ûü elfes 
ÜC soal rèpindura dm 11 toulra Ira p J Nies du royaume Gll rllts ont pu prospérer. 

■Fui vu avec peine , je l'avoue, que Raisin» et Lü Viru de celte preduc* étaient pour bien peu Ar di-nse dans e«tt(- 
nometiclnlure, Comme Provençal , j r rti cru devoir réclamer contre cei oubli et m'occuper des moyens de faire cou &.< Etre 
le» Raisin» de moti pay», rrv leur coaiervent Jours cio eus valgaiie» rt Jour mil plsat enauile untnades diffirrns vignobles 
deFrartce* bien persuadé que te* espèces et variétés cmumueol à être lesaieinr», quoique sons des dëuamiu^tioos cliil'éreutes. 

Gtnip^L, dans se j 1 Histoire de» Pin nie» de» environ» d’Àix, décrit et distingue quaraute-vit espèces ou variétés de 
Ema ns cultivée» d.m» ce terroir; il as dit rïeu de plaueurs autre* cultivées driua diffëreua remuni- Ses phrase* 

■Oüt été assez généralement adoptées pour Iça espèuea cultivée» ttjjounThut dans lei vignoble» du Frunce et appliquée! 
k d'uiUrps- dénomination» que celles qu’il a voulu indiquer. Ane ly fléaif que j ai toujours eu de réunir daa» celle lluuvH la 
Eduiaatlr Ulhawi-.l Lu plus de coiiEifH&siini c.* Utile» qu il lue sérail püssLÜJe , j'ui cru devoir fa ire CO IUJUHlÏt à irtoo prnjul 
des Savaus, me® ami», et m'ildcr de leurs cumEJiissance* pour ofl'rir a mei Lecteur* do* clioses qui ne su trouvenl pas 
àillrnra, J’ui prié 1IM. {inrrrt vr LaCoUK, üurt’JtEir du Jurflm Royal, ü iLirseiLSe , rt C» 0 *ï Magmas , l'un el l'autre 
Membres dihiinguéa do L'Académie Rdynlt 1 de ta tn^mo vLIJe, rie tue (tuimer le tabJoau do.s pupetM et vOridlë* do 
Eabiius cultivé* ça Provence „ stHW leiwa noms vulgaires, el mi r tant du mo rëdigor de* phrsaea IaIiuos raraotdrïflllcjuea 
lellemetu exacte» que r bu eu ci put appliquer A E'rspÊtu Provençale celle qui est culih'de ailleurs ion* ime dlén<niiL»aüua 
dilüi'ri-iita, Aios-ï, si cette purtin du Duhiviel tsl imtclipi llie aussi favorable ment que]e le ddiire , le» ëEoge» qui pourront 
lui dire donnes doivi-m re^LUir plu» pariicuJiêreiiteui sur tes tîim* umia, auxquels Vwxpnroe ici taule ma recoEmiiisnn™. 

Jtai én5 serGEidé éguJcrnetii par NI, A co iheîit, Propriétaire de# belle* Pépinières de ToürJlf», près Tarascou ( Hotiubes- 
du-HbÙELe), qui a eu la uUtaplaunnce de me dessiner luj*mcme nno soii mi Laine de variétés dû Rainas, qui m'uni 
beaucoup servi pour Bn faire les description »* 

Je m'aiderai de deux Jellre» de feu M, Antomn Dat[d aur la cultnre de lu Vi^uc. Sr» initmctieDa ü cel #£*rd sont 
d'aytahi pins eiatUes qu'il cnliivaii lui-atéifie et que ses Vigne» sa irnuvileot dlnéts dans te EneiJluur quartier du 
Itaroïr d'AÎX. 

Au reato, tomme lit culture de lu Vigne est h peu près k lutinne partout s oi que celle dff Provence peut être adoptée 
dftsu les vt^unbLe» de ffrvuce, te sera à. uelle-lè e^uu je tn'HrE‘étt:rni Ie plu». 


ÉrctNXH MICHEL, Éditeur. 
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A ncnri arbre fruitier peut-être u’a fourni autant de variétés que la Vigne. Une 
longue culture a modifié ses fruits à l'infini. Dans chaque pays vignoble mi ren- 
contre des variétés de raisin qu'on ne connaît point ailleurs. Forcés de nom borner 
dans l'énumération des variétés dont nous ferons mention dans cet ouvrage , nous 
n'indiquerons que les plus connues ; et pour les présenter dans l'ordre le pins com- 
mode , nous diviserons les Vignes en deux sections ; i u . celles qui fournissent des 
Raisins qui sc mangent crus , confits et scellés ; ^°. celles dont les fruits sont des- 
tinés ii faire du vin. Néanmoins nous ne donnons pas cette division comme 
tellement positive que plusieurs des variétés rangées parmi les raisins de table 
ne puissent être aussi employés à faire du vin ; et vice versé, que plusieurs de 
ceux qui sont habituellement consacrés a ce dernier usage ne soient également 
très-bons a être mangés, 

* B ais ins de table. 


Var. i , CHASSELAS, Chasselaa doré , Bar -sur- Aube blanc. PI. 6a* Dubau* Arb. Fr. 3 . pag. aG5 

Tab, i. Roz. Dict. d'Agne. i o. pag. iSi. Tab, si, Ckai-t. Truité i. pag. i£ta. 

VITIS acinû medio , rùtundù , eæ albîdo Jlavesçûnh*. Duium. ). c. 

VOIS uyd peramplu > acinû albidis , dalcibus , durioribus. Tüuhn. Insi. fi j 3. 

La feuille du Chasselas est de grandeur moyenne, découpée assez profondément, 
bordée de dents larges et peu aiguës. La grappe est grosse, composée de grains 
arrondis, de différentes grosseurs ; les moyens ont environ huit lignes de diamètre * 
et un peu moins de hauteur. La peau est dure , d'un vert clair; dans la parfaite 
maturité elle tire un peu sur le jaune , et le coté du soleil prend une couleur 
d’ambre. La chair est très-fondante, d’unbbme un peu verdâtre, abondante en eau 
très-douce et bien sucrée. Les pépins sont verts, marbrés de gris, au nombre de 
deux k quatre. 

Le Chasselas doré est le plus estimé de tous les Raisins cultivés dans le climat 
de Paris, a raison de sa bonté et de sa durée. Ses grains étant peu pressés, il 
mûrit plus facilement. L’exposition du midi, du levant et du couchant lui sont 
également propres. On le met plus particulièrement en espalier, od la meilleure 
manière de le conduire est de disposer ses bourgeons sur deux maiUcs-brms dont 
on forme deux cordons qui s'écartent horizontalement fuu de fautre. Ainsi cultivé, 
il arrive a sa maturité parfaite du quinze au trente sepï ombre. Celui que Ton cultive 
en souche ne mûrit que quinze a vingt jours plus tard. Quoique ce Raisin ait une 
saveur excellente, il ne fournît qu’un vin faible et de peu de durée. II peut 
d'ailleurs se conserver en nature jusqu’au mois de mai. Scs sarmens sont d’un jaune 
clair et plus gros que la plupart de ceux des autres Vignes. 

La Blanquette ou la Donne j sous-variété du Chasselas, est assez commune dans 
les Vignes de la Gironde, de la Dordogne et de la Charente, C'est un très-bon 
Raisin a manger j mais il produit un vin faible et sans corps. 

Var. 3 . CHASSELAS rouge. Duham, Àrl). Fr. a. pag, sG5. Roz. Dict. d'Agrie. io, pag. i8i, 

Cii A pt. Traite, i. p. t83. 

VITIS acirio medio f rotimdo , ruheUo. Düham, 1. c. 

YH1S uvù perumpiti. ' acinû dulcilnts , rubenùbus. fouftpi. IiifU. Gi3. 


Celte Vigne est une soiis-variété du Chasselas doré; sa grappe est ordinairement 
moindre, composée de grains un peu moins gros, légèrement teints de rouge sur 
un i Mé - ceux oui ne sont pas exposés au soleil restant souvent d tm vert-clair. 
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un coté ; ceux qui ne sont pas exposes 
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Ybf, 3* CHASSELAS paimcîïé, PI. 63, TUisin d + Altp, Raisin Suisse. Roz- Dict, d'Agrïc, vol, îu, 
pag, i B4- Chapt, Traité- i. p?ig, e c>4* 

VITIS acirvo rotumlo , media , hipartito nigro , biparti lo albido* V\Oz L c. 

Les feuilles de cette Vigne sont partagées en lobes assez profonds , et bordées de 
dents grosses et inégalés. Elles ont, vers le commencement de 1 automne , leur 
surface supérieure panachée de rouge et de vert, et très-légère ment pubesoenie ; 
J'infcrienre est revêtue d'un duvet plus rapproché, qui rend cette partie un peu 
bJaüchâLrc. Les grappes sont longues de quatre ii sis pouces, formées de grains 
arrondis , d une grosseur moyenne. Le même pied produit des grappes dont les 
grains sont les uns d*u» vcrL blanchâtre , les autres d'un violet noirâtre. Dans la 
plupart des grappes, les grains sont en même teins de deux couleurs , étant moitié 
blancs et moitié violets , ou partagés eu zones alternativement blanches et violettes ; 
enfin , certaines grappes sont presque entièrement violettes , avec quelques grains 
blancs, et les autres presque toutes blanches, avec quelques grains colorés. Les 
grappes violettes sont plus douces, plus sucrées, et ont généralement un goût 
vineux plus prononcé que les blanches. Ce Raisin mérite d’être cultivé comme 
(( bjüt de curiosité. 

Var. 4. CHASSELAS musqué, Dliiam. Àrb. Fr. a. pag. sG£>, Roz. Dîet* d’Agrîe. vol. io. pag, 
181. Ch^t. Traité, i, pag, i 83 , 

VITIS veina media , rotundo , albido , moschato. Dduàm, l, c, 

La feuille de cette Vigne est moins grande et d'un vert plus foncé que celle du 
Chasselas doré \ les lobes dans lesquels elle se divise sont moins profonds ; mais 
elle est bordée de dents plus aiguës. La grappe et les grains qui la composent oui a 
peu près la même forme et la même grosseur que dans cette variété j leur peau, 
qui reste toujours d’un vert blanc, est ferme comme celle du Chasselas , mais 
non croquante comme celle du Muscat. La chair est d’un blanc tirant sur Je vert, 
pleine dhme eau abondante, sucrée et musquée. Les pépins sont petits , gris, ordi- 
nairement au nombre de deux. 

Ce Raisin mûrit à la fin de septembre , environ quinze jours après le Chasselas 
doré. S'il est inférieur en qualité au Muscat blanc , il a l'avantage de mûrir parfaite- 
ment dans le climat de Paris, 

Var. 5 * CIOTAT, Gontat , Raisin d’Autriche. Vigne lacmiêe* PI. 6t, Duhàw.- Ârh. Fr, a. 

pag, & 6 G. lab. a. Roz. OicLdAgric. vol, io, pag. jSi.Tab, aa, C hjwt. T raité, i.pag, 184 * tab. 8 . 
VITIS folio laciniato , acino media* tùtundo } albido. Du 11 au. L c, 

VITIS laeiniosa. Lis. Sp, iqS. Willd. Sp. 1. p. 1181, Fuia, Dict. Eitc, 8- pag. Go&. 

VTTIS laciniatis fnliis. Courut, 1 8 3 . Gauid, Aix. 49 ^- Tour N. Inst. 61 3 . 

VITIS folio Apii ; J, Bien, Ilist. 2, pag, 73, 

Les feuilles de cette variété sont palmées, découpées en cinq lobes principaux, 
eux-mêmes divisés assez profondément eu plusieurs découpures, et bordées de dents. 
Sa grappe a beaucoup de ressemblance avec celle du Chasselas doré j elle est seu- 
le ment un peu plus petite, et ses grains sont moins ronds ; au reste , sa couleur, 
sa chair , sou goût , sont absolument les mêmes , ainsi que le teins de la maturité. 

Var. G. RAISIN h huilles d Ache, Persillade de Bordeaux, Roz, Dict. dAgrîcult. vol. id. pag. 183. 
Chapt, Traité. 1. pag. 184, 

V IT 1 S A pu folio , acino media , rotundo f ruhro. Roz. 1. c. 

Ce Raisin est une sous -variété du précédent, dont il ne diffère que par la couleur 
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ronge de scs grains , et parce que sa feuille ressemLle bien pi lis que celle du CiuUt 
blanc a h feuille d’Aclic ou de Persil. 

Var, 7, MUSCAT Liant. PI. G8, Duham. Arb. Fr. 2. pag. 2G7. tab. 3 . Eoz. Uict. dAgric* vob 10. 

pag. 182, ta b. a 3 . Ciïaft. Traité. 1, [Ktg* 184. ub. 9. 

VÏT1S rîpuuui M , acino medio , jitftrofÉmrJo , aîbido t moschuto. Duhah. L c. 

V M IS noViij albis , duleksimis. Gaiud. Ain, 49^. 

ViTIS Apiana. Bauh. Pin. 298, 

La feuille de cette \ igné n’est pas profondément découpée , mais elle est d'un 
vert plu 5 foncé et bordée de dents beaucoup plus aigues que telles du Chasselas. Les 
cinq lobes qui la divisent sont inégaux', celui du milieu étant beaucoup plus grand 
que les autres* 

La grappe est longue ? étroite , presque conique, terminée en pointe. Les grains 
sont ordinairement très-s erres , un peu alongés , plus rendes vers la tète que vers 
la queue. Leur peau est croquante, d’un vert clair , un peu fleurie, ambrée du 
coté du soleil. La chair est moins fondante que celle du Chasselas , d'un blanc 
ua peu bleuâtre , et d une saveur musquée , relevée et parfaite. Les pépins sont 
petits , blancs , marbres de gris et de violet, ordinaire tue ni au nombre de trois 
a quatre. 

Ce Raisin est excellent , mais il est rare qu'il parvienne à une maturité parfaite 
dans le climat de Paris, et ce n’est vraiment que dans nos départemens du Midi 
qu’il acquiert uuc saveur exquise. 

Le Raisin Muscat , qui mûrît très-facilement dans le midi de la France, est 
déjà bon à manger dès Je commencement du mois d'août : il est d’usage a Aix 
que le six de ce mois, jour de la Transfiguration de N* S-, fête patronale de la 
Métropole, la Messe solennelle est précédée de la bénédiction de plusieurs cor- 
beilles de ce Raisin, Les plus belles grappes sont mises a part j ou en exprime 
Je jus dans le Calice, et il est employé a la Consécration, Le reste des corbeilles 
est distribué au* assistans, 

Var, 8, MUSCAT rouge, PL Gy* Dcham. Arb. Fr. 2. pag. aGS, lub, 4 - Roz* Uict, d’Agric, 

voî. 10, pag. 182, tab. 24* Ck apt. Traité. 1, pag, iSô, lab, 10. 

V1T1S Apîana , acino medio , roiundo , rubro , moschato. Dumam. 3. c. 

VITIS acinis rubrù , nigricantîbus f dulcissimis. Garid. Abc. hyi* 

La feuille de cette Vigne a la meme forme que celle île la précédente, mais die 
est un peu moins grande , eL elle se teint de bonne heure, ainsi que sou pétiole, d'un 
.rouge foncé tirant sur le violet. 

Sa grappe est alongée de même que celle du Muscat blanc, moins garnie de grains, 
parce que la fleur est plus sujette à couler , étant plus délicate, La peau de scs grains 
est plus ferme que celle du Muscat blanc, d’un beau rouge vif, presque pourpre 
du coté qui a été frappé des rayons du soleil, d’une teinte plus pale et comme 
marbrée de jaune et de rouge-clair du côté qui est resté dans l'ombre. La chair est 
ferme, d’un blanc bleuâtre, pleine d’une eau musquée, relevée cl fort agréable. 
Ou ne trouve le plus souvent quTm pépin dans la plupart des grains* 

Quoique ce Raisin n’ait pas un goût aussi parfait que ïe Mliâcat blanc, il est cepen- 
dant fort bon , cl il a le mérite de parvenir plus aisément à une maturité parfaite 
dans le climat de Paris, 

(0 L'épîÜrèie iïApi&na donnée à plugiew* Raisins, et noiflBWffli* oui Muicati t mu* semble devoir d&igner plus parti' 
ewlièrçnicitt in espèces que les mouche» à miel atiaquéJii, ce mot nous ptrabamt driver i'Apts, Jj>ium 7 M&Uef. 
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Var. 9. MUSCAT -vinlct. PI. 69. Dama. Ar!>. fr. 9. pag. aGr). Roz. Dict. (l’Agric. to.pag, 18a. 

Chapt. Traité, i. pag. i85. 

VITIS Apüum, ucino magno , oblangù ? violaceo } moschato, Dluàm. 1. c* 

La feuille rie celte Vigne diffère a peine de celle du Muscat blanc, La grappe est 
aussi , a peu de chose près , de la meme forme , composée de grains un peu 
alongcs j ayant une peau très-dure , d un violet assez foncé et fleuri. La chair est 
un peu verdâtre , pleine dune eau musquée et très -agréable , rfuüirju clic le suit 
moins que dans les deux variétés précédentes- Chaque grain contient de us a trois 
pépins* Ce Raisin est encore connu sous le nom de Madère. 

Une sous -variété de cette -Vigne / dont le grain est petit et rond, porte au Cap 
le nom de Raisin noir de Constance, 

Var. 10. MUSCAT noir. Diîham. Arb. (r. i. pag. 2O9, 

VI l lS /î piano , acino m&dio, subrotundo, nigricante , moschato. Duham. 1, c. 

VrilS Apîana , nigro acinn. Gaiud* À ut. j<)0, 

Les feuilles de cette Vigne sont beaucoup moins découpées que dans les autres 
Muscats } et leurs lobes sou! quelquefois si courts quelles paraissent presque entières* 
Les grains de h grappe sont moins gros, moins alongés que dans le Muscat violet, 
ayant une peau noire ou d’un violet très- foncé et fleuri, La chair est très- légère ment 
teinte de rouge sous la peau , et pleine d'une eau musquée , sucrée et agréable. 
Chaque grain coulieut ordinairement quatre petits pépins, pointus, rougeâtres 
d'un côté* 

Ce Raisin est moins bon que Je Muscat blanc , mais il offre l'avantage de mûrir 
beaucoup mieux , et sa Vigne est d'ailleurs d’un bun rapport. On le connaît en 
Provence sons Je nom de Muscat ne gré. 

Var, i i , MUSCAT d‘ Alexandrie , Pasae-Loïigue musquée. PI. Ga. Buhàsi. Arb. Fr. a. pag. 370, 
tal>. 5 . floz* Dîet, d'Àgric. vol. 10. pag* iB 3 . tab* i 5 . Chapt. Traité* t. pag* i8G. ta U. 11. 
VITIS Apiana f acino macrimo , ovato , è viridi fia v escente , moschato , Alexandrins 
DtJUAM. I. c* 

VÏIIS pergtdann ( i ) , acinis tnajoribus , ohlongis , dans et acuminatis, Gartd. Ai a, 4q 5 - 
VITIS. perguluna , a va serotind } perampld, obovatd; acinisfuho-virescentihus } oblongis t 
maximri , car nos is , pnnnosis et saphlissimis ; ente te nui ; fttlüs subquiwjue lobatîs , 
u trinque glahris GüuffiI. 

Les feuilles de celte Vigne sont découpées plus profondément que celles des 
autres Museau» , et bordées de dents plus fines el plus aigues* La grappe est très- 
grosse et très-a longée , composée de grains fort gros, ovoïdes, un peu pins renflés à 
leur sommet qu’à leur base. Leur peau est ferme, d un vert clair du côté de' 
l’ombre 3 et un peu ambrée , dans la parfaite maturité , du côté exposé au soleil. 
Leur chair est ferme, croquante, pleine d’une eau musquée, parfumée, excel- 
lente quand le fruit est bien mur. On trouve dans chaque grain un ou deux 
pépins très-petits* 

Ce Raisin mûrit rarement bien dans le climat de Paris , si ce irest dans les années 
chaudes , et en le cultivant eu espalier à l'exposition du midi. J1 est exquis dans 
les provinces méridionales. On en fait des confitures qui sont excellentes. ïl se 
conserve long-lents. Les Provençaux le connaissent sous le nom de Muscat de Panse; 
ailleurs on l'appèlc Mnlaga. 

(1) fffyiilièle Fcfgtdatui 1 (touilla « ce R. hem commo à beaucoup d'autres, ci adopte par CoM?M££&â É nous pareil 
particulièrement indiquer une espèce propre à êlicr cultivée en treille ou h faire de» berceau*; en eFai lu mot latin 
Permuta , Èi K ui fiant tringle, Hipporti c'est évidemment de eu uum qu'un a dynné, a une Vigne tultivde en cailler, 
celui de Vitu Pergulwia, 
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Var. CLAIRETTE, 
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VIT1S fertilissima ; uvd serotind ; acirtu minutis r acutis, subfhivis } camosü et dsdcibus ; 
ente crassd. Goui-fk, 

VI i IS semtina; acïnh mmoriïms , Gauid. Aix, if)j F 

Ccitc variété, nommée en Provenue Clareto , est très-fertile; sa grappe mûrît 
tard , se conserve très-ion g- tems; ses grains sont moyens, un peu pointus, d T un 
jaune-blanchâtre, très-doux au goût. Elle est meilleure pour conserver que pour 
faire du vin. 

M. Àt'uiEERT de Tonnelle nous a envoyé le dessin d’une Clairette ronge , qui ne 
paraît différer de la variété précédente que par la couleur rouge-clair de ses grains. 
Var. i3. OLIVETTE blanche. 

VriIS acims aîhisj acumînatis, Gaiud. Àix. 4g4- 


Çe Raisin est culLivé dans les Vignes, en Provence : comme il se conserve 
bien , on le cueille pour le suspendre, et ou le garde de cette manière jusqu’au 
commencement de l’été. 


Var. 14. OLIVETTE noire. 

VIT] S uvâ serotind; acinis ni gris , omtî's, acumînatis > sub-carnosis , dulcilms ; cute 
termi sed duriuscu la ; foliis qiiinqiielabatis. Gücffé. 

La grappe de cette Vigne esL très-large, fort longue et composée de grains lon- 
guement pédoncules, assez lâches, gros, presque oliviformes, très-durs, quoi- 
qifajant la peau fine. Ce Raisin a une excellente saveur ; il est aussi bon pour la 
table que pour faire du vin , mais on remploie peu a ce dernier usage, 

Var, i 5 . RAISLV de Maroc, IRiham. Arb. Fr, a. png. 370. Roz. Pi cl- d'Agric- 10. pag. 18L 
Chaft. Traité. 1* pag. 1B7. 

VITIS acino majcimOf ouata , sa tu raté viola ceo, Pitham. 1. c. 

Vins acîno rubro , duriori , sap&re dulci. Gkhid. àtx. 

VITIS Afrieana, duracma. J. Bauu. Ilist. a. pag. 7t. Tocns. Inst. G j 3 , 

La feuille de cette Vigne est grande j découpée profondément, bordée de dents 
grandes et aiguës, portée sur un pcLiole gros et long. La grappe est très-grosse, 
composée de grains gros, ovoïdes, un peu plus gros a leur sommet qiTa leur base. 
Leur peau est dure , épaisse, d’un violet foncé et très-fleuri. La chair est d’an blanc 
bleuâtre, fondante, pleine d’onecau agréable et relevée quand Je fruit est bien mûr. 
Chaque grain contient deux gros pépins. 

Ce Raisin acquiert rarement une maturité parfaite dans le climat de Paris; il n’est 
bon que dans les département méridionaux- Ou le connaît encore vulgairement sous 
les noms de Raisin d’ Afrique ^ Maroquin, U arb avons, 

Var. ifi. FB AISC-KENTÀL. PL 64. 

VITIS uvà media; acinis ovoïdeis , saturatè viohceis , duicilms. 

Les feuilles de celte Vigne sont presque entièrement glabres en dessous T ou a peine 
légèrement pnbescentes, bordées en leurs bords de dents inégales, et divisées en 
cinq lobes peu profonds. La grappe esL longue de six a huit pouces, formée de grains 
gros, ovales, un peu arrondis, d’un violet foncé, tirant un peu sur Je noirâtre , 
d’une consistance tendre et d’une saveur douce, sucrée, sans parfum particulier. 

Var. 17. CORNICHON blanc. PL 7 1 . Duham. Arb. Fr. a.pag. 27 1 . tub. fi, Roz. Dict. d Agric. 10. 

pag. iBLtub. ifi, CiiAFt. Traité. 1, pag- 187, 

VITIS ffeino ttmgissimo, cueumerifarmi t albido. Duiiam. L c. 
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V1T1S oblongo acino , ses qui pollicem longo et incurva , colore vtnât f a U* es vente , 
sep are subdalct* Gaiud. Aïs, 

La feuillu de celte Vigne est grande , si peu profondément découpée qu elle paraît 
presque entière ; mais eîleest bordée de dents grandes et signés, La grappe ne contient 
pas un grand nombre de grains, et ceux-ci sont longs de quatorze a dix-ueu I lignes , 
sur six lignes de diamètre dans leur plus grand renflement,, qui est un peu plus près 
de leur sommet que de leur base. Ces grains ont une forme bien singulière ; ils sont 
courbés comme un cornichon., diminuent de grosseur vers le pédoncule, et beau- 
coup plus encore à l'extrémité opposée, sans cependant se terminer en pointe aigue. 
Leur peau est dure , bien fleurie, d un vert très-clair ou blanchâtre, qui jaunit tm 
peu lors de la maturité du fruit. La chair est blanche, fondante, transparente, pleine 
d'une eau douce, sucrée lors de la parfaite maturité. On trouve dans chaque grain, 
un ou deux pépins terminés en pointe. Les Provençaux le connaissent sous le nom 
de Crochu ; a Marseille sous celui de Pisutelli, 

La forme singulière de cc Raisin cL son goût agréable le feraient rechercher s’il 
mûrissait mieux; mais ce n J est qu'a nue très-bonne exposition et dans les années 
très-chaudes qu'il acquiert nue parfaite maturité i c’est ainsi que nous en avons 
mangé de très-bon chez M. DesceMEt, a Saint-Denis, en iSn* Ou en connaît 
une sous-vartété dont les grains sont d’un rouge tirant sur Je violet, et qui mûrît 
encore plus difficilement. 

Var. i B. RAISIN de poche. 

Y ITIS uvd ampld ; acino ovaio , violaceo , durissimo . * 

Cette Vigne a les feuilles peu profondément lobées, bordées de dents grandes 
et inégales, La grappe est longue de huit a dix pouces, composée de grains ovoïdes, 
assez gros, d'un violet clair, très-fermes, s’écrasant difficilement, ce qui a faitdonner 
à ce Raisin Je nom qu'il porte- M. Audibert le cultive a Tonnelle dans ses pépinières, 

Var. 19, RAISIN perle* Roz. Dici. dAgric. jo, pag. 179. tab. 1 i, Ciupt. Traité, i,p. 177. 
\ 7 1 T 1 S pergulana ;«W peramphi; acino obiongo, dura , mit jori et s uhviridL Gahid. Aix. 4 t) 3 - 
Vins pergulana fertdissima y uvd per ampld obovatd, acmis oblongis , majcimis , viri- 
dibus , ftdvts , carnosis et dulcibus ; ente c ras s a ; foliis suhquinquelobatis 3 inequalher 
éentatk. GouffiL 

Feuilles divisées en trois lobes, qui en font presque cinq par le partage des lobes 
latéraux en deux demi-lobes. Grappes Mangées , formées de plusieurs grappillons, 
et composées de grains portés sur des pédoncules particuliers fort longs. Rognon de 
Coq et Rarlanlin sont, des noms vulgaires de ce Raisin, que les Provençaux nomment 
encore Pendoulaou ou Min de Pansso, 

Var, ao. ROUDEILLÀT. 

Y 1 T 1 S acino rotundo , albo , Jluvescenti , didei et dura. Gim 1 . c, 4 $ 3 * 

VI1IS perdmpla y uvd müscimd , precidj acmis suhjlavis , mascimis , demis, carnosis 
et dulcibus; vute te nui, Gotrrfi. 

Cette variété est très-commune dans toutes les Vignes en Provence. On n emploie 
guère ce Raisin a faire du vin, La finesse de sa peau ne permet pas de le conserver 
long-tems, Üarïdel le place parmi les Raisins de table les plus délicats, 

Var, 31* CORINTHE blanc. PI. 72, üg, 2. Duhàm, Àrb. fr, 2* pag. 273. tub* 7. Ross, Dïct. 

d f Agiic* 10. p, i 83 i tab. ah. Cbapt. Traité, i* pag* 188, 

VITIS pergulan&s uvd minuta t acmis aWido-jlavis , rotundis > enucleatU, dulcùsimîs, 
sapidtisimis et minut iss unis. GouffiL 
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VITIS ad no minîmo , rotundo , aîbido , sine nucleis , Corinthm, Dlu,v>i, I. c. 

\ 1 1 IS Corhithiaûa sive Apÿrina. j, IWu. Hiat* ü. js, ■ja. Toufl». Inst. Gi3. 

Uvce passæ, minores i vel Passuiœ Cortnthiacœ. Bauu. Pin. ïÿQ* 

Passulœ* Trag, Htst. i o54- 

Les feuilles de celte Vigne sont a cinq lobes, dont les trois moyens très -prononces, 
et les deux latéraux peu marques; elles sonL d'ailleurs bordées de dénis très- b égales. 
Leur surface supérieure est d’un vert clair, et leur inférieure , chargée en dessous 
d’un duvet très-prononcé f paraît presque entièrement blanchâtre, Les grappes ont 
trois b quatre pouces de longueur , cL elles sont composées de grains très-nombreux , 
très-serrés, très-petits, dont la peau est fleurie, de la même couleur que celle du 
Chasselas blanc. La chair est très-fondante , pleine d une eau sucrée et fort agréable. 

Ce liai si ri est encore connu sons les noms de Passe f tic Raisin de Passe , de 
Passenlle. Il a deux sous -va ri étés; Tune rouge, moins estimée; l’autre violette, dont 
la fleur est très-sujette a couler. 11 y a un Raisin sans pépin qu'on nomme Gras 
Corinthe, parce qu T il est beaucoup pins gros que celui-ci, mais moindre que le 
Chasselas, dont il paraîtrait plutôt être une sous-variété. 

« Les grains du Corinthe blanc, nous écrit SL AfcniBERT de Tonnelle, n T ont point 
de pépins; cependant (ce qui est très-rare) on en trouve quî en ont; alors ces grains 
sont quatre à cinq fois plus gros que les autres de la même grappe » ce qui tend h . 
prouver que si Tous les grains étaient fécondés, les grappes acquerraient un volume 
bien plus considérable. En effet, cette Vigne est grosse dans toutes ses parties, 
excepté dans son fruit qui est eu miniature, en comparaison de tomes les autres 
parties. Le tronc devient peut-être le plus gros de toutes les variétés de Vignes* H 
croît eu grosseur et en longueur le double des autres, dans le même espace de teins. 

J ai vu an troue de vingt-cinq ans, qui avait trente-trois pouces de circonférence, 
à hauteur d'homme. » 

Vâr. sa. PLANT DE LANGUEDOC. 

YITIS maxima; uvd perampld ■ aérais a Ibulo- iriridib us 7 roturulis 7 suhmagnù t du îe iss? mis 
et sapidis ; ente te nui. GouffÉ. 

CeLte Vigne porte de gros raisins dont les grains sont d’nn blanc verdâtre, 
ronds, assez gros et d’une saveur douce ; cc Raisin demande à être cueilli aussitôt 
qu’il est mur, et pour remployer a faire des pmserilles , il ne faut les cueillir 
qu après que le soleil a pu en faire évaporer l’Eumiidilé, et il est bon de leur tordre 
la queue quelques jours avant de les cueillir. 

Yar* a3. LE SALÉ. 

VITIS fertüissima ;uvd perampld i admis fuhu , oblongis , minutis, puncüs rubris et r arts 
natatiSÿ folîh magnis, trilobutis } suprd nigosis , subtils tamentosis- Courts. 

Ce Raisin est cultivé moins pour en faire du vin que pour être conservé. Sa 
grappe est de couleur d'ambre ; ses grains sont petits, oblougs , marqués lie menus 
points rougeâtres. Le fruit qui porte le nom de Salé, k Àix, et dont parle Gaïuiïel, 
n’est pas le même que le nôtre, qui est cultivé a Marseille. On y en cultive aussi 
une varieLe a fruit blanc, 

Yar* 3^* LE PICOTÉ» 

Vm&uvdampld ; aûinis aïbidiset fulvis, magnis > oh km gis , duleissimis ; ente crassd, ex 
rubro maculata, foUis palmatis utrinque leviusculis* GouffL 

Les nœuds des sarmens de ccttc variété sont très- rapprochés. Les RalsïüS qu’elle 
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produit ont leurs grains blanchâtres 5 ils sont gros, oblongs et ont un sue trés- 
tlûiiï* Sa peau est ferme et parsemée de points rougeâtres. Ce fruit est plus 
agréable a manger qu T il n’est bon a faire du vin. 

Yar. 25 , LE POOUMESTRÉ. 

Vins mutabilis , perguiana , fertiUssima ; uvd permnpM; aeirus mgris t maximU 9 
oblongh et carmmsi eut* crassd ; petiolis ruhris, longioribus. Goüffe. 

Les Raisins que celte Vigne produit ne mûrissent que vers la fin de décembre. 
Leurs grains passent de la couleur blanche au rouge et au noir lorsqu'ils sont 
parvenus k leur maturité. Celte Vigne fleurit souvent deux fois et fructifie aussi deux 
fois dans la même année. Il n'est pas rare deu cueillir et manger le fruit en mai , 
tandis que le second n est bon k cueillir qu’en décembre. 


Var. afb GROS-GUILLAUME. 

VI HS uvu maxitnd et Ai ngissimd ; venus majoribas él nigricantibus , pmnutn minus 
œimilfifitibus. Gaiud, Àk. 

\TflS pcrgulana , aci ni s prunomm mdgnitiuHne et forma. Rauh. Pin. 295. 

Cette variété est 3 selon Gaiudel, une des plus curieuses ; elle porte des Raisins 
du poids de douze k quinze livrés. On k trouve dans plusieurs Vignes du terroir 
d’Aix en Provence (tj. Ou la connaît encore vulgairement sous Je nom de Rognon 
de Coq. Des Cultivateurs et îles Amateurs ont essayé d’en conserver des grappes 
dans de l'Eau-de-vie, ce qui leur a parfaite ment réussi. 


Var. a 7 . BÀRLÀNTIK. 

VITIS pergulana ; uvd majcima , perampid et serotind ; aci ni s nigrù- violaceis , rotundis f 
ma. et mis f subduieihus ^ camosis , pnüno sis , pediceiii s adherentibus ç ente cr&ssissîmd ; 
Jo/iis utrinquè glabris, Gduffé. 

Celte variété est encore appelée en Provence Damigo. Son fruit se conserve 
lutig-tems et pourrit difficilement. 3 i mûrît vers la lin de septembre. Ses grains 
sont aussi gros que des Proues de Damas. 

Var. 28. ESPAGÎÏ 1 N. 

VJ Tl S duracina fa) ; aci no magnn , nrgro , rotundo et duro , sapore grato , subaustero , 
tci*i quasi paliirte consperso. G^nin. Aix. 49 i* 

V TTIS minuta ; (icinis aigris 9 ma gai s , rotundis y taris et sapidissintis. GolffL 

Celle variété est cultivée en Provence. Sou bois s'élève moins que dans la 
plupart des auLrcs Vignes. Ses fruits , qui mûrissent vers la fin de septembre, 
sont très-propres k faire du vin. 

Var. 39. PASGAüU blanc. 

V 1 1 IS feriilUssima ; m*d perampid et preçid; acinis rotundis t uîbo-viridîbus 3 densis et 
duk'issimis ; eute tenui ; follis maximis , subtics glabris } infrà tomentosis. QpvrrL 

Celte variété esL assez commune dans les Vignes de la Provence; les nœuds de 

(0 t-ï’s g^appra du Grù^mMaume sont si grossi^ le» grains sd num brème cg lCuei un l'op iïFa rare ment de parfisiienifinl 
mures en mëme-iéins. Lorsque ses grains fûitimgrinenl hi tourner el à mûrir, h finenae de lear peau permet le bolinage 
dca A biu lira ctenires insectes, te qui nccdlèreJa d&ampoâiioii du grain qui esl exposé A tomber en ponmiure. Ce Jtaism f 
u u rosie , n'esl pas de garde, el Je 31c conlemi tCrnu grüm» j?il pe« relevé T quoiqu'il soit Basez tloui. 

Ou cultive , depuis quelque» nmêux , celle Vigne du u li pépinière royale du Luxembourg, dtf Crcusett» , que j'ai fui 
venir dÀii, tlune pfuprièle que j avais. Jfi me suis fait UU plaisir el un devoir d'enrichir la collection 1 ] le Luxembourg 
d'une grande quantité de Chouette» de» difiVrenlrs espèce» de Raisins que nous cultivons en Broveiîce, M. AuDràEJir* 
dont ftout avons, ru si souvent urcemon de parler dnuB net ouvrage , h Lieu voulu eu faire Je meilleur choix dans ses 
prp illwltj-s ut mu permettre de les offrir en sait noui, 

Étiehitb MICHEL. 

(a) Le mol dujacma f emplu^'d cofiimp 4pltlièlc à cerlaiut» vantflès do Eaisiaa, n'indique autre chose linon que Ee 
B™ u e,,l pa! cas,iJiiil 4 el pjirilit dtïriviMriJes mois Câlins tfitrun* , a et nu tri, Plisk donne la mémo déooroiixaUûti k dei 

3?«:hrau [ fciittra duracin, a ) t l’ê.ne durv, dur acina } , Cei'LSe cassajlLc, telle que le Ji^oTira'iïu. 
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ion bois sont trës-rapproclies ; les fruits les plus exposes an soleil prennent 
une teinte romsâtre ; ils mûrissent à la fin d T août. Ils sont excelle ns à employer 
en vin blanc , eL il faut le faire de très-bonne heure , attendu que les grappes , étant 
très-précoces, sont facilement attaquées par les Abeilles et autres insectes qui en 
détériorent la qualité eL cri accélèrent la pourriture. On en cultive une autre 
variété qui ne diffère que par sa couleur noire s eL qui est connue sous le nom do 
Pascmu ne gré. 

Var. 3 o, LE COLOMBAL ou CQULOUMRAOU en provençal, 

\JTIS uberrima ; racemis mediocnbus , acinis nigris et u! bis ; fbliis palmatis $ mb* 
ntbris. GtiUTfL 

Le bois de celte Vigne est de copieux ronge-noirâtre; les nœuds de scs sa r mens 
sont très -rapprochés. Son Raisin mûrit a la fm d'août comme le Pnscaou , avec 
lequel il a beaucoup de rapport, soit par la forme, # soit pour le goût de son fruit, 
qui j s’il n’est pas cueilli a IVpoque de sa maturité , pourrît facilement. Celte Vigne 
charge beaucoup; elle est cultivée dans tous les vignobles en Provence* Elle n’est 
pas difficile sur la manière d'ètre taillée , ce qui est consacré par un proverbe 
provençal, qui dit : taille-moi bien ^ taille-moi mal , plante -moi toujours (i). Son 
Raisin est admis sur la uldc, ayant une saveur douce et agréable* 

Yar. 3i. ANGULEUX* * 

VITIS, ffcino obîongo , dura , anguïari et rnfescenti ; didcissimi et exquisitîssimi saporù* 
Garib. A3x* 4gti. 

* GaridEL indique cette variété comme trcs-curicuse à cause de la forme particulière 
de son grain, qui est oblong ou anguleux, roussatre t d’un goût sucré cl exquis; 
mais il dit en meme tenis qu'elle est très-rare. 

Viir- 3â. VERJUS, BourdcLs, Bordelais. PI 70. Duham. Àrb, Fr. a. pag. Roz* Diet, 
tl'Agi icult* foL 10* pag* 1Ï4* Chapt, Traité* 1. pag- 193. 

VITIS acino majore t ovato, è viridi Jlavcscentc t burdigalen&it dicta. Durât*. Arbr* l* c. 
Vins uvd perampldj acinis ovatis , alhidis. Tou un. Inst. 61 3 . 

La feuille de cette Vigne est très-grande et découpée peu profondément, La grappe 
est très-grosse, formée de plusieurs grapilïons, dont les grains sont ovoïdes, nu peu 
plus renflés a leur sommet qu'à Fautre extrémité, peu serrés les uns contre les autres. 
La peau en est très-ferme , peu fleurie, d’un vert clair qui jaunit un peu lorsque le 
fruit est bien mûr* La dliaïr esL ferme, d’un blanc tirant sur le vert, pleine d'une 
eau abondante* Chaque grain contient ordinairement quatre pépins de grosseur 
médiocre. 

Ce Raisin ne se cultive que pour en faire usage avant sa maturité. Avant d'avoir 
acquis toute sa grosseur, il donne par expression le Verjus dont on fait, un grand 
usage dans la cuisine pour divers assaisonne me us. Ou en Ri îl aussi d'excellentes confi- 
tures et un sirop agréable* Lors même qu'il a acquis sa parfaite maturité, ce qui n'arrive 
pas souvent dans le climat de Paris, il est peu agréable a manger, car il a une Saveur 
assez fade et peu relevée. On le connaît vulgairement , dans quelques cantons, sous 
te nom de Gwy et de Grégeoir. Duhamel dit qu’il a deux sous-variétés, une a fruit 
rouge et Fautre a fruit noir, maïs qu’on les trouve rarement dans les jardins. 

Le bois du Verjus blanc est plus gros et plus vigoureux que celui d'aucune autre 
Vigne; il pousse vigoureusement et s'emporte de façon que pour lui faire donner 
beaucoup de fruit , il faillie tailler trèfc-tang* # . 

[ij Ptmdo mi ben, Poudv mi meou t 4pu/ju h'pji Jhou r 
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* * * Raisins plus communément employés à faire du vin. 

Var. 33. MÀURILLON hâtif, Raisin précoce ÿ Raisin de la Madeleine. Duuam, Àrb* Fr. a. 

pag, af>4 - Chapt. Traité* i. pag. 169* 

VITIS acino parva, subrotundo , nigriainle, prœcocLDvit^ 1. c. 

VITIS preecox Columnœ. Tovrn- Iasl. b; 3. 

Les feuilles de ccLtc Vigne sont petites, dtm vert-clair en dessus et en dessous, 
bordées île dénis larges et peu aiguës. Ses grappes sont petites, composées (le grains 
petits, arrondis, d’un violet noir, ayant une saveur un peu sucrée, mais peu relevée. 
Tout le mérite de cette variété consiste en ce qu'elle mûrît de bonne heure. 

Var. 34. MAURÏLLON (1) ou Pineau de Bourgogne. Chapt. T raité, 1, p. 170, Roz. Dict. d'Agric. 
vol, 10. pag. 174- tab. 3, fig. 2. 

VniS uvd mediocri, si tbl&jcd ; acum dalûibus , nigricantihux. 

Cette variété a scs feuilles dWiséesVn cinq lobes peu profonds et dentelés très- 
régulièrement* Sa grappe est d'une grosseur médiocre, composée de grains peu gros, 
peu serrés, assez agréables au goût, de couleur noirâtre. Le Maurilïon, dont sont 
composées en plus grande partie les Vignes de bons plants en Bourgogne , doit vrai- 
semblablement son nom à sa couleur noire ou de maure; car plusieurs autres Raisins 
noirs * qui ne sont pas des Pineaux, portent, dans d’autres vignobles de France, le 
nom de Maurilïon s, de Noirs. Quoi qu'il eu soit, celui-ci est encore connu squsles 
noms de Maurilïon noir, Al Alternat, àt Bourguignon, de Pimbart } de iïîaftosquen, 
de MeriUe, de Noirieti, de Gribulet noir , de MassouteL t 

Var. 35. MAL RlLLON blanc. Rüz„ Dict. d'Agric, 10* p. 17 4. t, 4* et t* 5. fig. 1. Chapt. 
Traité. 1. p, 17a. ph 1. 

VITIS prœcox ,■ uvd elongata y acino rotundo , tilbo } jlavescenti et ditlcL 

La grappe est plus alongée dans cette variété que dans le Morillon noir, et scs 
grains sont presque ronds. La feuille , sans être entière , est partagée en lobes peu 
profonds , mais les dents dont die est bordée sont très-prononcées; au resLe, elle est 
verte en dessus blanchâtre eL cotonneuse en dessous, portée par un pétiole gros , 
long et rouge, CeLLe variété est encore comme sous les noms de Métier, Daunerie , 
D aime s Momain. 

Var. 3G. LE MOÜRVEGÜÉ, MOURVEDÉ oc MOURVERRJ 4 , 

VlllS serotina j aci/tù aigris, medioeribus , rotumlis , thdcdms , mccosis et densh ; çitte 
crasse; foliis subrotundis , mprà glabris , subtil s tomentosis. Ggttffe. 

VITIS acino nigro , rotundo , molli , mmhs suai'i. Garïb. ï. 0 . 

Celte variété est très-commune au nord -ouest de la France, oll clic est connue 
sous différentes dénominations* Ce n’est pas celle que préfèrent les cul tivâtenrs qui 
aiment mieux ta qualité que ht quantité du produit. 

Var* 37. LE MOURVEDË FAULWUS. 

VITIS serotitm; acinis subamplis , aigris ? rotundis , dttlcibus juto&is, pruinods et 
densis. GocffL 

(1) Lej Manrillons noua sont venus d'Iulin, Le M;m.rilliiu nuir csi la seule variéld qui aü conservé son nom primitif. 
Bac Ci Us t ctanSjan Imité dr f luit ( j cl- ( ol. Itom-e, likjli ) r dit : «1 Ex uvii nigrïs suni maurilltm ires spacibî j tinù t cujuS 

* ligni nintrria extfmstira volée rubest.it , vite tanutn itigrâ , ratundiare Jïrào , fit CCj1|{b.*£î admadàm in racemub UVÙ. ■ 
C'eat J'cspDCD que nous connaissons softs ce ndft t Joui Ju feikïUâ «t ruudu et Ee Kaîscil pciiL Les lieu* nuü'ES espèces 
ont sam doute changé de nom. * A Itéra f dd-il , J» fit qui de tu carlict: f est admodufti rubrd , Jblîk Jicûs instar t tri, 

* partais ; tertia * quom et Bicc.an.cifn iwanf „ ligua ttem nigra , qii-Jii sarm*/ÜÎt otfnwcfû/rt iaxuriat, ae Jblüs. a 
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Celte variété ne diffère de la précétlenle que par les grains de son fruit, qui 
sont plus gros et comme couverts de poussière. Ces deux variétés sont des meilleures 
pour faire du vin; clics ne sont pas moins agréables pour la table. Comme elles 
entrent très-tard en végétation , elles sont très-rustiques et réussissent aisément dans 
les terrains exposes au froid et a l’humidité. 

Leur jus est très-coloré et sucré. Ou Te m ploie assez souvent a lairc un ratafiat 
domestique j qui est recherché * ‘surtout lorsqu'il est préparé arec soin, 

Var. 38. LE BRUN FOURCA, 

VITIS uvd ampldj acinU nigris 9 magnis , rotimdù , den sis sapidi s ; cutç crassd; foUis 
roîundh y supra glaùris , subtils Mrtis, Gouffk. 

VITIS acino magno , rotundo , nigro , duriusculo et éulci. 

Ce cépage , appelé en Provence Brun Jbttrca , est reconnu pour être le même 
que le Plant de Bordeaux, La maturité de sou Rabin a lieu vers la Hu de septembre; 
il est excellent pour faire du vin et agréable h manger. 

Le Brun fourca est une lionne espece que l’on trouve cultivée dans toutes 
les Vignes de Provence. On Fappêle dans quelques endroits Gros-Taulier. Il différé 
pourtant beaucoup du Taulier dont nous parlerons ci-après. Ses pousses ne sont 
pas rampantes; ses sarmens sont moins rouges; scs feuilles sont plus grandes, 
d’un vert plus foncé et découpées moins profondément. Quoique moins hâtif que le 
Taulier y il Test pourtant plus que le Mourvedé et craint plus que ce dernier 
les effets des gelées. On le cultive aux mêmes expositions. Scs fruits sont peu 
sujets h pourrir. 

Var. 3<> LE TAULIER ou PLANT DE MANOSQUE. 

VITIS acino nigro t rotundo ? duriusculo } suants * sapùris } succo nigro } labia injicicn ti* 
Gamij. I, c. 

Ce Plant pourrait fort bien être le même que le Pineau de Bourgogne, qui 
forme la plus grande partie des. vignobles de cette province, et qui ne doit pas 
être confondu avec Je Franc- Pineau* Il est peu de Raisin dont les noms varient 
autant. 

Le Taulier on Manosquen a égalcmcot beaucoup de rapports avec le Teinturier, 
qui n'est cultivé dans le centre de la France que pour donner de la couleur au 
vin. 11 y est également connu sous dllïérens noms. 

Les feuilles de cette Vigne sont rondes et dentées, vertes et luisantes en dessus , 
d 5 uu vert-clair en dessous; leur pédoncule est rouge, et la pousse très-rampante* 
CesL une des meilleures espèces que Pou puisse cultiver ; «Ile donne un vin ex- 
trêmement cou v cil, moelleux, suave, très-propre à être transporté; le fruit, quoique 
la peau soit épaisse 7 mûrit parfaitement. 

Var. LE CATALAN. 

VITIS mcino s ah rotundo , nigro, molli. Camp. I c. 

Cette variété, très-commune en Provence, donne son fruit l\ h même époque 
que le Mourvede , avec lequel on le confond souvent; les feuilles et le bois de 
Tun et de l’autre sont assez ressemblons , mais il y a une grande différence dans 
leurs fruits. Le Catalan a la queue ligneuse ; il a des ailes; ses grains sont ordinai- 
rement plus gros et le suc en est très-doux ; le Mourvedé, au contraire , a la queue 

herbacée, tfa point de grapillous en aile ; les Raisins en sont petits, les grains serrés; 
sou goût n’est pas beaucoup relevé, aussi Gaiuüel JVt-il qualifié minus suavL 
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M. Ant. David dit, dans «ne de ses lettres, avoir fait une plantation de ceps 
qu'il avait reçus directement d’Alicante, et que ce cépage , ainsi que le fruit, avait 
été reconnu être le même que le Catalan, qui abonde dans lcsViguesdu terroir d f Aix. 

Quoique l'on confonde souvent les vins du ( ataltut avec celui du 3£ourvedé t 
iï est a propos d'observer qu'il y a quelque différence entre eux. Celui du Petit - 
Mourvede renferme une plus grande quantité de suc colorant ; ii est plus couvert , 
plus généreux* On préféré dans les plantations le Catalan , paicc qu il produit 
davantage sans que le vin perde sensiblement de sa qualité. Ces variétés méritent 
toute préférence dans les vignobles d'où l’on veut tirer des vins propres k être 
conservés et pour eue transportés* 

Le vin des deux Mourvcdés, quand même leurs fruits auraient acquis toute 
leur maturité, est austère tant (fiéil est jeune, mais il acquiert en peu de tems son 
goût moelleux et sucré. Les cultivateurs, en le considérant comme aliment, Je 
préfèrent a tous les autres vins, parce qu’il est plus nourrissant et plus fortifiant. 

Var. 4 ï- MEUNIER, Maimlltm-Taconiié , Froment^. Chapt. Traité, i. pag. 169. Roz, Dict. 
d’Àgric. to* pag, 1^3, tab. 2. 

VtTlS mhhirsuta ; uvâbrevi, crasse; a ci no nigrn , r otundo. 

Cette variété n beaucoup de rapports avec la précédente* Ses feuilles sont a trois 
lobes, dont les deux latéraux échancrés ; dans leur jeunesse, elles sont couvertes de 
toutes parts d’un duvet blanc qui les fait distinguer de très-loin Gcst ce caractère 
particulier qui leur a fait donner le nom de meûn&r dans beaucoup de cantons. Sa 
grappe est courte, épaisse , composée de grains noirs, gros et médiocrement serrés* 
Elle porte encore les noms de Resseaa* Farineux noir , Savagnien noir } Noirin, El le 
est assez connu une dans les Vignes, parce qu’elle charge beaucoup et dure long- 
tems. Elle se plaît surtout daus les terres sablonneuses et légères. 

Var. 4*. SÀVÀGM1EN blanc. Chapt. Traité, i. 170. Roz. Dict. d'Eric* to, pag. jj/j.* 
lab* 3. fig. 1. 

V1TIS subhirsuta ; uvd crassd y acino allto , subovalo* 

Celte variété diffère de la précédente, parce que les deux lobes Inférieurs de ses 
feuilles soûl plus prononcés, parce que aussi les grains de sa grappe sont blancs, plus 
gros et uu peu ovales. (Jn le con naît vulgairement sous les noms de Matinié % Uni blanc, 

Var. 43- ALBILLG CastiJIrm. Box. Essai, a64* 

VITIS uvd suhçyUndrica ; acinis obovatis, ccmferds y mollibus , viridibus , succosissimis. 

Les feuilles de cette Vigne sont un peu irrégulières, ordinairement palmées , un 
peu ridées eL nues dans leur partie supérieure, abondamment couvertes eu leur 
partie inférieure d T un duvet très-adhérent et très-blanc* Les grappes sont de grosseur 
moyenne ainsi que les grains, qui sont si excessivement mous et suceuïens qu'ib se 
vident entièrement sous la [dns légère pression* Leur saveur est très-douce et très- 
sucrée, peu relevée. Ce Raisin est très-précoce. Le nom AlhiUo est un mot général 
sous lequel les Espagnols , et principal émeut les Vignerons Àudalous, rassemblent 
plusieurs races de Vignes évidemment très-r approchées les unes des autres, et qu’ils 
désignent ensuite séparément en ajoutant un second nom, a peu près de la même 
manière que les Botanistes font l 'application (les noms spécifiques* 

Var, 41- JOUANEN Ou Raisin de la Saint-Jean, 

YÏT1S preecaj; ; acino acuta suhviridifalutei et molli. Caiuu. Ai*. 4y3. 

Cette variété e^t asseye commune dans les vignobles de Provence, ou le nom qu’on 
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lui donne vient de ce qu'elle mûrit peu après la Saint Jean. Elle offre une sous-variété 
à grains noirs que le vulgaire appelle Jouancns negrés, Ses feuilles sont divisées en. 
lobes peu profonds , quelquefois peu ou point du tout sensibles, La grappe est d’une 
grosseur moyenne , composée de grains ovoïdes, 

Var. 45. DOUCEAGNE, 

1T1S præcojc y ad no rotundo, subviridi et dulcissimo. Gartd. Aix. 4g3. 

Cette variété est moins précoce que la précédente, mais elle Tes t par rapport aux 
ûiiLrcj espèces de Raisins. On ia trouve dans les Vignes en Provence. 

Yar, 4 ^ EOXJQNELUE noire. 

Vl l IS uvd mediâ y acitio subrotimdo t suheompresso , eæ viohicea nigricante, dura, 

La feuille de cette Vigne est grande, partagée en lobes peu prononcés f mais bordée 
de dents larges et inégales. La grappe a cinq a six pouces de longueur j clic est 
composée de grains très-serrés et presque tous comprimés, d’un violet foncé, tirant 
sur le noirâtre 3 dont la peau est épaisse et cassante. On cultive ce Raisin en Provence* 

Yar, 47- JÂEN noir, Rox. Essai. a53, 

VIÏIS uvd magna y aeînis conferlts > durit, nigenimi s; ente crassïsdmd. 

Feuilles palmées ou lobées, d’un vert foncé qui se tache de rouge violet a pro- 
portion que le Rabin mûrit' le duvet dont elles sont revêtues cïi dessous est peu 
adhérent. Grappes grosses, pesant jusqu’à cinq livres, composées de grains moyens, 
arrondis, serrés, revêtus d'une peau très-noire, très-épaisse et forL dure. Cette 
variété a au-dessous d'elle plusieurs s ou s- variétés qui se distinguent par la couleur 
moins foncée ; il y eu a même une dont les fruits sont blancs. Bans toutes ou presque 
toutes les provinces d’Espagne, on cultive quelques variétés sous le nom de Jaen ou 
de Jaen blanc, et c’est Tunique ou la principale dont on lait du vin dans beaucoup 
d'endroits, 

Yar, 4&- ROUTEILLAN. 

V 1 llS acino magno , nigro , rubenti et subausiero. Gifttn. I. c. 4^4- 

VIT1S Jetadssima y uvd perampld; admis ni gris 7 mbescentibus , magnis y cute tenui y 
foüis quinquelohatis , supra gtabrîs f subtus tomentosis. GnuFFiL 

Cette variété est commune dans les Vignes aux environs d'Àix, en Provence j 
à Marseille , on la nomme Cayan* Son Raisin est de première : qualité pour le vin 
et pour la table. 

Var* 49. UNLBLÀNC. 

Vins fertilissima y uvd laæd, elongatd, b a si veutricosdj acinis suhrotutidis , densis, è v triât 
rufescentîbus , subrubris f duldbusj ente suberassd ; fatîis amplis , sublobatis. Gaufré, 

Entre autres caractères ,, cette variété diffère de la précédente par ses feuilles asses 
arrondies, très-rarement lobées, d'un vert peu foncé, La grappe est lâche, très- 
alongée, composée de grains arrondis, verdâtres, roux du côté du soleil, quelquefois 
même un peu rougeâtres, revêtus d'une peau épaisse, et ayant imc saveur douce, 
sans fadeur. Ou cultive ce Rabin eu Provence ; il est très-bon pour garder. 

Vnr, fo. UM-ROUGÉ. 

VIT1S uvd lotigiori y acino rufesccnii et diàci. Gartd. Aix. 4[)d. 

VITIS sœpè infécond a y acinis rotundis f albido-rubescentibus , dulçissimis. Cour fl, 

Cette variété de Vigne est cultivée en Provence. Les fleurs sonL très-sujettes k 
couler, ce qui la rend souvent stérile ; mais lorsqu’elles sont fécondes , dlcs 
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donnent un Hais m exquis qui produit un excellent vin. Nous croyons quon peut re- 
garder comme des sous-variétés qui lui appartiennent les deux Vignes suivantes, 
dont Gariiæl fait également mention. 

i». Füis uvâ longLori, acino ferè mhrù et duici. Gartd, 1, c,, vulgairement en 
Provence 7 Uni rangé de Parlas. Elle ne- différé de la précédente que par la couleur 
des grains, qui sont d’un ronge plus foncé, 

Füis acino rotnndo > minori, ditro, dihtiè mfesceriti et duici. Gaiud. L c. Elle 
dîffere en ce que ses grains sont plus durs, plus doux, que la grappe est plus petite, 
moins alongée, et qu’elle ne rougit que lors de la parfaite maturité. 

Yar. Si. UNI -NOIR. 

MHS uvd lungiori ; ceints mris , nîgro-ruhenubns , subausteris. G\nm. Aîx- 
V1TJS fcracissima ; acinis rotundis , taris , durit, nigris ; foUÜ utrimpiè glabris. GoltflI 

Gcltc variété est cultivée dans les Vignes en Provence, ou on la connaît sous le 
nom d 'Uni-negré* Elle pousse peu de bois , et ses rameaux sont toujours très- 
courts, Son fruit ne donne pas de très-bon vin. 

Yar. 5a PLANT Est ram, 

Y IllS uvd perampld ; acino rotundo, subjlttvo f pim dis ni gris notato , duicùsimo et sua- 
vissimo. Gàjbhk AIn. 4<j3- 

Cette variété est assez commune dans les Vignes de plusieurs cantons des environs 
iTAix eu Provence. Ses Raisins sont ronds, gros; leur couleur est un peu ambrée; ils 
sont marqués de petits points noirs, et ils ont une saveur très-douce et très-agréable. 

Yar. 53. USTAN commun. 

YÏTIS uvd nuignd y acinis o va to-su hglo b o sis t subeanfertis r al lis ; ente tenuL Uns 
Essai aa5. 

Feuilles de grandeur moyenne, irrégulièrement palmées, d’un vert obscur en 
dessus, chargées en dessous d’un duvet blanc et très-adhérent. Grappe grande, com- 
posée de grains assez petits , presque égaux , un peu aplatis par leur base et a leur 
sommet, assez serrés les uns contre les autres, d'un blanc verdâtre quand ils restent 
a l'ombre, et d un gris doré assez foncé quanti ils sont exposés au soleil. 

Cette variété sc trouve dans plusieurs provinces d’Espagne, A San-Lucar , elle 
forme les dix-neuf vingtièmes des vignobles, et elle lait la base des excellens vins de 
ce pays. À Rota , il y en a aussi des vignobles entiers. C’est une des variétés îes plus 
estimées a Malaga, pour faire du vin eL pour manger. A Grenade, on ne la cultive que 
pour en manger îes Raisins frais* 

Ce Raisin a plusieurs su as-variétés; les deux principales sont une à grains rouges 
cl l’autre a grains très-noirs. 

Yar. 5 Y LE MONASTEL ou Mouna&icou. 

V1TIS ferücüsima ; acinis nigris y cuits crasstî; foliis ma admis , suprà gl abris , subtil s 
tomen tosis. C o ltfe. 

Le fruit de cette Vigne est de médiocre qualité, ainsi que le vîn qu'on en 
obtient. Il a une variété qui ne différé que par lu petitesse de ses grains. Ce cépage 
est très-fer L ife , mats sa durée n’est pas aussi longue que celle de la plupart des 
Vignes en Provence; aussi dit-on proverbialement , dans le pays, que celle Figne 
jail rire le père et pleurer le jils. 
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Var. 35. PLANT D'OOÜRUEOU, Plant d’Aurio!. 
VITIS uvd perampid ; aciuîs ntgrîs f maæsmfo t demis , 
tenui ; folUs mb i nie gris } utrinquè glabrfs. Gouffl. 
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maturitate defhtentibiis y ente sub~ 


Les feuilles de cette Vigne sont presque entièrement glabres en dessus et en 
dessous* Ses grappes sont grosses; les grains qu'elles portent sont noirs, gros et 
très-rap proches. Ce Raisin a besoin d’être employé sitôt qu’il est mûr ; la finesse 
de la peau de ses grains ne permet pas de le conserver. 

Var. 56. L'ÀEAGKÀN. 

VITIS uvd magné; acinis oblongù , siémagnîs s peUuçMis, subviridibus , molimimis et 
sub insipidis ; cute tenuissima* Goirpré* 

VIT LS achiQ obîonga t tubviridi , dulci et molli * Gàhhiel. Aïx. 


LePiüisiu que ce cépage produit a sa grappe assez grosse* Ses grains sont alongés , 
lui sans, mous, ayant peu de saveur; néanmoins le vin qu J il donne est très-bon. 
Son nom vulgaire est Raisin de Chien (Rin de Chîn ) s attendu que les chiens le 
mangent de préférence quand ils passent dans les Vignes* 


Var* 57 , PLANT DE VENEOU, 

VITIS uvd perampld- acinis rotundis , carnosh , mba&idis et sera finis ; eu te craisé, 
Govffë- 


Cette variété est assez commune dans les environs d'Aix, surtout dans la partie 
du nord* Celte Vigne tardive produit des grappes assez grosses, dont les grains 
sont ronds et blanchâtres, et la peau épaisse. 

Var. 53. LE ROUSSEL!, 

VITIS precia ; uvd ampld; acinis rubris , magnis , rotundis f demis, dideîssùms et 
succosis y cute ienuL Gouffé. 

Cette Vigne est une des premières à entrer en végétation; le Raisin qu’elle 
porte est gros, de couleur rougeâtre; ses grains sont ronds, très-serrés sur la 
grappe, doux et couverts d’une peau mince. Sa maturité a lieu vers ht fin de 
septembre* C’est un des bous Raisins pour la tablé et pour le vin; mais la finesse 
de sa peau nécessite de le cueillir promptement, car il pourrirait bientôt* 

Vi«r. 5$* PLANT DE SAINT-GILLES. 

YlTlS ?najctnia y uvd subampld; acinis aigris f minimts } rotundis et sapidis ; cute tenui ; 
foliis inçisis j tri lob ali s- Guuffl. 

Cette Vigne devient très-forte et s’élève beaucoup ; ses grappes sont grosses; 
ses grains noirs, ronds et petits , ont une saveur douce et agréable* Ce cépage, 
cultivé a Saint-Gilles , en Languedoc, sur le ïlhùnc, donne un vin excellent et 
qui se garde long-tems* 

Var. 6u* PALOMINÜ commun* 

VITIS uvd media y acino nigro , motliusculo , subduîci et mbpelîucido. RüX, Essai. 

CeLtc Vigne différé du Listan commun, par scs feuilles d’un vert moins foncé en 
dessus et moins cotonneuses eu dessous; pur sa grappe plus petite et composée de 
grains plus petits, plus écartés* On laçulüve dans les Vignes en Espagne, et particu- 
lièrement a Xérès, a Rota, a Paxarète. 

Var. 6t. MANTUQ Castillan. 

VITIS acinis raris , subrv tandis, interné vmdibus, tluris , serotinis * Box* Essai. *4 a. 
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Cette variété est cultivée en Espagne. Apres le Lis tan commun , son fruit est 3 e 
plus estimé à San-Lucar pour le manger; il se conserve long-tems suspendu. Ou dis- 
tingue dans le pays plusieurs sous-variétés de Mantuo ; il en a une violette* 

i 

Var. Ga. T 1 NTILLA. Ro*. Essai. *81 

VITE» uvd stthlaæd ; acinis parvis t rùtundîs > nigris. 

Les feuilles de cette Vigne sont légèrement ridées, d’un vert un peu obscur en 
dessus, revêtues eu dessous d’un coton blanc et très-adhérent ; elles se divisent en 
cinq lobes, bordées de dents moyennes. Les grappes sont composées de grains petits, 
peu serrés, très-s ucculens , rendant un jus très-noir, d’une saveur particulière très- 
douce , insipide et un peu âpre. 

C'est cette variété qui donne le fameux vin de Rota, connu sous le nom de Tint ilia 
de Rola . Ailleurs , on l'emploie pour donner la couleur à d autre mont dont on veut 
faire des vins rouges. Elle entre pour un sixième dans le vin de Malaga. 

Var. fri. MOLLAH noir. Rox, Essai, aftp. 

\mS uvd magna ; acinis magnis , rotundis f moliissimisy nigris* sapidis. 

Feuilles un peu ridées, rougeâtres lors de leur développement, ensuite d'un vert 
jaunâtre un peu clair , couvertes en dessous d'un duvet blanc très-abondant. Grappes 
assez grandes, un peu irrégulières, composées de grains arrondis , très-obtus, 
noirs, à peau très- line et très-tendre. 

Cette variété, qu'on cultive en Espagne dans les Vignes, présente une sous-variété 
rte différant que par la couleur du grain qui, dans mie même grappe, est noir, 
rouge , rougeâtre et entièrement blanc. Elle parait sons ce rapport se rapprocher 
assez de notre Chasselas panaché. 

Var. (i4* FRANC-PINEAU. Roz. Dict. d’Ag. ïo. pag. ijj* tab.S.fig. 2. Cmaft. a.Trai. 1, p. 172. 
VITIS acinis tninoribus , oblongis , didcîmmù , ConferÜm botri admis cenlibus, Gaiud. 
Ai*. ^c)4* 

VIT! S féconda; acinis minorihus , s api dis conferthn botri adnascentibus / foi iis sublohatis 
glahris , viritU-jlctvh 3 subtils tomculosis. Qouffe. 

La grappe de cette variété est peiite } d’une forme un peu conique , soutenue par 
un pédoncule très-court , et formée de grains oblongs, serrés, d'uu rouge incarnat. 
Les feuilles sont d’un vert foncé, plus pâles en dessous, couvertes des deux cotés 
a leur naissance d'tm duvet qu’on n'observe pas dans le Morillon, portées par de 
longs pétioles , divisées en trois lobes principaux , et délicatement dentelées en leur 
bord. Cette Vigne ne rapporte pas beaucoup, mais son fruit a un goût excellent et 
produit les vins les plus délicats de la Bourgogne. Ou lui donne encore vulgaire- 
ment les noms soi vans : Bon-plant , Raisin de Bourgogrw 7 Maurillok noir , Pinet, 
Pignoht, P insale , Pinçaou , etc. Son bois est rouge; les nœuds en sont rap- 
prochés. Sa souche, quoique fort grosse, ne produit que de petites grappes qui 
mûrissent tard, et qui sont appelées, en Provence, Rapttgo, 

Var. 60. BOURGUIGNON blanc. Roz. DJct. d'Agric. ;o. pag. 180. tab. 16. fig. 2. Cüàpt. 
Trait A 1. pag. 1S0. 

mis uvdeonfertéi acino ovato , viridi lutescente. 

La feuille est grande, légèrement cotonneuse en dessous, et d'un vert beaucoup 
plus pale en cette partie qu'en dessus, dentelée en son bord, mais non sensiblement 
lobée. Le Raisin se compose de grains nu peu oblongs, très-serrés les uns contre les 
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autres, et prenant une belle couleur jaune h l’époque de la maturité. Ses noms 
vulgaires sont les suivans : Feuille-ronde, Pinçait blanc, Picarneau , Mêlé, Gumiclm 
blanc, Menu, Couche, 

Var. 66, BOURGUIGNON noir. floz. Die l.d’Àgrïr. iû. p,ig. 177. tab. G. Cuapt. Traité 178. mb. a. 
VITIS acino minus acuta , mgro et tluîc i. Boz, 1. c. 

Vins a cilla oblongo , nu mu acuta, nigro et du Ici. G ario. Aix. 4yG. 

Le Bourguignon noir a, par son grain, beaucoup d'analogie avec le Franc-Pineau, 
mais il est moins long en proportion île sa grosseur , et il forme tics grappes moins 
serrées. Ses feuilles sont un pou obtuses a leur sommet a divisées en cinq lobes peu 
profonds, régulièrement dentées , et portées sur un pétiole court, très-rouge. Cette 
variété est connue sous beaucoup de noms vulgaires, qui sont les suivans : Plant 
d'Arles, Plantée Roi , Damas , Grosse-serine , Pied-rouge , Câte-rxmge f Bon - 
carès. Etrange , Gourdoux , Tresseau* Elle charge beaucoup et réussit très-bien 
dans les terres fortes. 

Var. 67. BEETÂDU. 

MIS uvd medid / acino subrotundo , dur a , dutci et vt\r sapklo; è utolaceo nigrietmte. 

Les feuilles de cette Vigne sont assez arrondies, peu , ou sensiblement lobées, tFun 
vert médiocrement foncé. Les grappes sont de grosseur moyenne , composées do 
grains arrondis , très-serrés les uns contre les autres, 

Legros Beuadu est une sous- variété qui se distingue par ses grains moitié plus 
gros, à peau plus dure, et parce que leur chair est fade et mollasse. 

Ces Raisins sont cultivés en Provence, où on leur donne le nom de Benadu - } en 
Languedoc, on les appelle Spart. 

Var. G& MOUSTATVDIÉ, 

VITIS avd medid; acino mbrotundo, saturatè Colaceo. 

La feuille de cette Vigne est d’un vert peu foncé , divisée en cinq lobes profonds, 
dont celui du milieu est beaucoup plus grand et plus saillant qne les autres. La grappe 
est d’une grosseur moyenne, composée de grains arrondis , assez gros, d’un violet 
très-foncé, un peu noirâtre. Cette Vigne est très- productive et fournit mi vin très- 
coloré. On ïa nomme Moustardië en Provence , cL Saurs eu Languedoc. 

Var, fis). G BISET blanc. Roz, Dict. d’Agric. io- p»g. 177, tab- 7- Cbapt. Traité. 1. p. 174* 

Vl’HS acinis minonbtts t dulcihtts et grisets* Gauiii, Ais, 49 V 

La grappe de cette variété est courte, médiocrement grosse, d'une forme inégale, 
composée de grains ronds , assez serrés , d’une couleur grisâtre , et d’une saveur 
douce et parfumée. Il y avait autrefois des Vignes entières de ce cépage. Le bon 
vignoble de Pouiïli en est encore formé en grande partie. On en trouve aussi dans les 
Vignes en Provence, Les noms qu’il porte en divers cantons souL les suivans ; Pineau 
gris, R in gris, Malvoisie, Pouilli, le Soit 3 le C renne Un , F rame nie au, Auvcrnat 
gris , Bureau t etc, 

Var. 70. BOTJBBO ULENQUE ou FRÀPPADE. 

VITIS uvd parvd ; acino suàrotundo , rttjb , dura et dtdcL 

Cette Vigne a des feuilles petites, à trois lobes, bordées de dents nombreuses, ce 
qui les rend presque crépues. La grappe esL petite, composée de grains arrondis, 
roussâtres, d’une consistance ferme, et d’une saveur très-douce sans fadeur. Cette 
variété est cultivée eu Provence. 
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Var. ? ï. SU AVIGNON. Boz.DicLdAgric. 10, pag. 178. tah, 8. üg- 1* Chapt. Traité. i.p* 174. 
VUIS JerüïjVîrtj' flehffj minoribits } acatis , » rfiiZdiMWH.s. Chapt. 1 c- 

Les feuilles duSauvignon ne sont presque poiuL lobées, mais leur dentelure est 
assez profonde et très -régulière. Sa grappe est courte, formée de grains plutôt petits 
que gros, d’un blanc tirant sur le jaune, surtout du coté du soleil ou, vers le 
teins de la maturité , elle se couvre de petits points couleur de brique et très 'remar- 
quables, Ce Raisin a été beaucoup plus commun dans les vignobles de France qu’il 
ne Test aujourd'hui. Comme il a beaucoup de parfum, il donnait au vin un caractère 
particulier ; mais comme il n’est pas d’un grand rapport, on en a négligé la culture, 
ïl est connu, dans quelques cantons, sous les noms de MaurtUon blanc , Sattvîgnen 
Sendgnen, Suer ta , Fié. 

Var. 7^. GRÉ rouge, 

MHS uvd c ras s a ,■ acims suhpérvù et subrotundis i ruhesçentibiis, 

A mSfù/h dilate yirhli; uvdpeeamplâi acinh rufescentibuc t rotundis et âulchsimis. Gauid. 
Àix, 4g6, 

Les feuilles de cette Vigne sont d'un vert tendre, profondément divisées en cinq 
lobes, dont celui du milieu beaucoup plus grand. La grappe est épaisse , composée 
de grains assez serrés les uns contre les autres, arrondis et rougeâtres. Pics 
de Corntllon, village du département du Gard, sur les bords de la rivière du Cèzc, 
non loin de la Chartreuse de Valbotmc,a la grange dite laVcrune , sur le chemin de 
Barjac, auprès d’une fontaine, se trouve une Vigne de cette espèce, dont le tronc a 
acquis la grosseur d'un homme, dont les rameaux ont grimpé sur un grand Chêne 
et se sont étendus sur toutes ses branches; celte seule Vigne a produit, il y a huit 
ans , trois cent cinquante bouteilles d’un vin rosé très-agréable a boire. Cette note 
nous a été communiquée par M, À 1 disert de Tonnelle. 

Var. 73. ROCHELLE nuire et blanche. Ro z. Dict. dAgric. ro* pag. 178. Lab. S. Hg, ü.Chapt. 
Traité. I ■ pag. 17^. 

VETIS acino niçtv £ etalho ), rolun do, molli. Cuapt. 1, c. 

Ses feuilles sont longuement péliolées, d’un beau vert en dessus, cotonneuses et 
blanchâtres en dessous, divisées en cinq lobes, dont les supérieurs plus profonds que 
les inférieurs, et doublement dentelées en leurs bords. Les grappes sonL composées 
de grains arrondis, noirs dans une race, blancs dans une sous-variété. La Rochelle 
noire est commune dans les Vignes de l'ouest de la France, ou elle porte encore les 
noms de F igane , de Faigneau. 

Var. 74 - ROCHELLE verte. Rüz. Dict. d’Agric. 10. pag, 179. tab. 14. Gg. 1 et 2. Chaft. 
Traité. 1. p. 178. 

VITIS ri c in o rot un do , albiilo s thtîco-açiila. Camp* Aix. 49T 

VOIS fertilissima ; uvd longd t b a si vent ricosd , üpice obtusdj acinis albidis suhdiîutè 
rubns , rotundis t du&cibus; foliis amplis, supra glabris , subtks tomentosk. Gquffé. 

Les feuilles de cette variété sont d'un vert assez foncé en dessus, recouvertes d’un 
duvet cendré cri dessous, eL divisées en cinq lobes inégaux. La grappe est de grosseur 
moyenne, composée de grains serrés, d’une saveur très-douce dans la parfaite maturité, 
et ayant la peau molle. Les récoltes de ce Raisin sont en général abondantes, et le vin 
qiTil produit est réputé très-avantageux pour fabriquer de l'Eau-de-vie. On le connaît 
sous les noms vulgaires de Sauvignon vert , Folie blanche , Meslier vert f Roumain , 
Enrageât y Blanc-V erâet. Les Provençaux Lui donnent le nom <ï Uni-Blanc* 
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La Rochelle blonde ne paraît en être qu'une sous-variété, et elle u’cn diffère que 
parce que sa feuille ü’esL qu'a trois lobes et d'un vert beaucoup moins fonce, ainsi que 
le fruit. 

Va r. - 5 . TEINTÜBTER. Roz.Dînt, d’Agrîc. 10. p. 178. tab. g. Ciiapt. Traité. i.pag, i : G k t ûî>, 4, 
VÏ 11 S acitto ntgro, rotundo , thiriitsçula , suavis sapons; succo nîgrù f labia ïnjîcientL 
G amd. Aîx, 4j>i- 

Ses feuilles sont divisées en cinq lobes et bordées de dents profondes ; long-tenis 
avant la maturité du fruit, elles contractent une couleur presque incarnate. Ses grappes 
sont inégales, terminées eu eonc tronqué, et composées de grains ronds, inégaux, 
donnant par expression un jus d'un rouge très- foncé. Ou ne cultive ce Rabin que 
pour donner de la couleur au vin; car, cuvé seul, il fournit une liqueur Apre, austère 
eide mauvais goût. 11 est commun dans les Vignes de ROrléatioU et du Gâtînois. Il 
porte les noms vulgaires de Rmteau t Gros-noir^ Mom'c t NoiwP Espagne , Tleintunn, 
1 Voireau, Morieit , Portugal* Alicante , etc, 

Yar. 7 G, NÉGFdElU Roz, Blet. d’Agrïc. io. p. T78. tab. to. Gg. i et 3 , 

V1T1S mdpemmptu ; acînh nigrtcantibiis , majorlbtts. Roz. 1. c„ Ckapt, Traité, i, p. 176* 

Ce Raisin a de la ressemblance avec îc Teinturier, parce que son suc est également 
rougeâtre, mais il est d'une qualité bien supérieure; c'est lui qui produit le vin 
d'Oporto. D’ailleurs les grappes et les grains sont plus gros, elles feuilles ont beaucoup 
plus d'ampleur. Il est connu vulgairement sous les noms de Ramonat } Gros-noir 
d'Espagne , R a isin d s A lie a n te , Raisin de L ombard le , etc , 

Yar. 77* VERDAOU ou Verdal, 

M HS pergutana ; uvd peramp la ; acino oàlongo t dur & et vindi. Gaüid, 1 . r:. /|g3 . 

Cet Le variété est connue en Languedoc sous îe nom à* Asp Iran. Elle donne un des 
meilleurs Raisins de table. Ses grains sont très-gros; ils rie contiennent qu'un a 
deux petits pépins, et ils ont la peau mince, mais dure. Ce Raisin est d ailleurs 
peu connu dans le climat de Paris, qui n’est pas assez chaud pour ramener a une 
parfaite maturité. 

Var. 78. ftlORNATN blanc. Roz. Dict. d'Agrîc. 10. p. 179. tab, 12 et i 3 , ûg> 1 ce a, Cimpt. 
Traité, r. p. 177 - tab. 5. 

YITlS uvd I ongîorif acino rufescenti et dulci* G.uud. àix. ^96. 

Ce Raisin ressemble beaucoup au Chasselas, et il en porte en effet le nom dans 
quelques cantons; mais il en diffère d’une manière notable. Scs feuilles sont d’un 
vert pale en dessus, blanchâtres en dessous et revêtues d’un léger duvet; elles se 
divisent en cinq lobes assez profonds et Lrcs-édiancrés. Ses grappes sont composées de 
grains ronds, charnus, espacés, d'une saveur douce et agréable; elles mûrissent assez 
bien, même dans le nord de la France, Il porte vulgairement, dans quelques cantons, 
les noms de MomarChasselas f Blanc de BonneU-e > Mesher y etc. 

Vyr. 79, GROS-MUSCADET . Roz. Dict- d'Agi fo. 10, psg. 1S0. tab, i 5 t ifi. fîg, 1, Crapt. 
Traité, 1. p. 17c). 

Vri lS apiana ; aclno rotundo et ftimoso. Roz, I. n. 

On trouve deux sortes de Muscadet dans beaucoup de vignobles, le gros ci le petit. 
La feuille du premier est d’un vert foncé en dessus, d’un vert blanchâtre en dessous, 
mais sans duvet; elle est portée sur un long pétiole, partagé eu cinq nervures, 
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et elle est légèrement découpée en son bord, avec une seule échancrure remarquable 
sur te cote droit. La grappe n'est pas grosse ; et ses grains sont d’une couleur peu 
prononcée entre le rose tendre et te blanc. Ou lui donne encore les noms de Muscat 
Jfumë f Muscadere t Fromentë s Muscadet f Malvoisie. 

Le petit Muscadet, qu’on appelle aussi Muscadine on 31uscadère , a scs feuilles 
moins grandes , lobées dans leur partie supérieure, et bordées de dents plus aiguës. 

Y ut. 80. GÛLAlS blanc. Roz. Dîet. d’Agrïc. (O, pag, iSo. tAi. 17 et iS. fig. 1. Ckapt, 
Traité. 1. pagi i8u.bg. 6* 

VITIS uvâ media 7 sublaxd ; acino submtundo , athido. 

Feuille entière ou non divisée eu tubes distincts, mais bordée d’un large feston a 
dents inégales ■ sou pétiole est un peu menu et grisâtre. Grappe moyenne, composée 
de grains assez gros, d’un vert blanchâtre, ayant un peu tic ressemblance avec ceux 
du Muscat, mais moins serrés les uns contre les autres. Les noms vulgaires de cette 
variété sont les suivatis : Go uns , Gros-blanc > Bourgeois , Moudîet , Ferdin blanc, 
w Plant madame , etc. 

Var, 81. GÀMÉ noir, Poz. Dlct. d'Agric. 10, p, 180. tab. 18* fig, a. Ghàft. Traité* i.p. 181, 

VI I’IS uvd m €(hd / acino nigricunte. 

Ce Raisin donne presque partout des produits abondans , maïs de qualité très- 
difl'érente* Dans certains cantons, à certaines expositions, il entre pour beaucoup 
dans la composition des meilleurs vins ; dans d autres , les cultivateurs ]’exLirpént 
de leurs vignes pour conserver la réputation de leurs récoltes. Tout annonce dans 
celte variété une végétation vigoureuse; sa feuille est épaisse, d’un vert foncé, bordée 
de grands lésions inégalement dentés, mais non divisée en lobes distincts* En noms 
vulgaires, die porte ceux de Chambonat et de Saumorille * 

Var. 8a. TOKAl. P), 7a* Ug, t. * 

VII IS uvd parvd; ucino rotundo , tnifumü t mbe.icetiïi. 

Les feuilles de cette Vigne sont a cinq lobes assez profonds, bordés de dents 
grossières ; leur surface supérieure est très-glabre, et l'inférieure est chargée d’un 
léger duvet blanchâtre. La grappe a trois pouces de longueur ou environ; elle est 
formée de grains petits, ovales-arrondis, d’une couleur rongeât re-claire , comme 
d/un rouge-grisâtre. Leur saveur est assez douce et sucrée. 

Celte variélé île Raisin n'est cultivée en France que depuis peu d’armées; elle a 
été introduite par M. Noisette, qui l’a fait venir de Hongrie , oh elle forme la plus 
grande partie des plants de Vignes du canton si renommé par l'excellent vin qu'il 
produit, 

Var* 83. PETÏT-GAMÉ* Roz, Dict. d'Àgric. to, png, 1S1* tub. 1 3 1 , fig, aq, Ghapt. Traite. 1. 
pag. 181, tab 7. 

V1TIS uvd media ? sublajzd; urmls vix dulcibus, nrgerrimis. 

Ce Raisin, connu dans quelques cantons sous les noms de Gaitai noir , de Guencke 
noire t de Noir, de Ferreau, etc., ressemble, par la forme de sa grappe et de ses 
grains, au Morillon de Bourgogne; mais il n'en a point la saveur et la douceur, et 
il est beaucoup plus noir, 

Var. 84 .MANSAÏtB, Poz, Ri et. d Agiic, 10. pag. 181. taî>. ^o. fig, 1. Chapt. Traité. i. pag. j8z- 
VlTïS uvd ampld , pyramldntd^ acino majori , nigrîcante. 

La feuille de cette variété est grande, épaisse, d'un vert foncé, bordée de dente- * 
Jures assez légères , eu comparaison de son ampleur* Les grappes sont très-grosses et 
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d’une forme pyramidale assez régulière; il rrest pas rare d’en voir de neuf a dix 
pouces de longueur , sur quatre a cinq de largeur a la Lase. Les grains en sont ^ros 
et médiocrement serrer Le Damour^ Je Grand-Noir t le Vert-gris ? sont les nom s 
vulgaires, de ce Raisin. 

Var. S 5 . MAE LE AU. Roz, Dict d J Agrk\ 10. pag. 1 Si. tab. *0. 6g. 2. Cujlpt. Traité, i.pag. 189* 
Vins uvd subï&xd i a ci ns s nigris , quasi vHloso-senceis, 

Ce Raisin est d’un beau noir velouté, composé de grains médiocrement serrés. Sa 
feuille est lobée dans sa partie supérieure, remarquable par la délicatesse et l'inégalité 
des dentelures de scs bords. Ses sarmens annoncent beaucoup de vigueur par la 
grosseur de leur bois et celle de leurs noeuds. Scs noms vulgaires sont les suivaus de 
Languedoc ? le Coq, le Cahors 7 le Trojen y Y À rdo une t : le Balzac. 

Var. SU LOUXTENDRÉ PÉCQÜÉ on Raisin à grappes molles. 

VI l'IS uvd mediocri et oblongd ; acinis rotundis ? minuits : dulcibus , et punctis rubris 
nota lis ; eu te te nui. GouffL 

Le Raisin de cette Vigne j n est pas 1res- gros ; sa forme est obîonguc; ses grains 
sont petits ? ronds et ont une saveur agréable. Leur peau est mince et tachetée 
de points rougeâtres. Le pédoncule de la grappe est plutôt herbacé que ligneux. 
C’est du moins ce que signifie le nom qu’il porte* 

Var. 87. TÏBOÜLEN , Tl RO TJ R EN on Antiboulcn. 

YV1ÏS uvd minuta f acinis mediocribus y ni gris > rotundis et raris y eu te crassd ; foliïs 
stthquinque lob a lis, Gouïré. 

Ce cépage tire son nom de la partie de Provence ou il est essentiellement 
cultivé, c’est-a-rîLre d'Antibes a Marseille. Son fruit, un des plus hâtils parmi 
les Raisins noirs ou ronges, est très-doux. 11 donne une vin faiblement co- 
loré, très-sucré et devenant pétillant étant gardé, mais qui exige beaucoup de soins 
pour être conservé- Cette espèce produirait beaucoup si les fleurs n’étaient sujettes 
a couler. Les grains fécondés sont très-espaces sur la grappe et cela rend sa cul- 
ture peu profitable, Le vin* que cette Vigne donne n’entre guère dans le com- 
merce ne pouvant souffrir le transport. Aussi les propriétaires qui le font avec soin 
le gardent pour leur usage. 

Var. 88. PLANT DE RAGÜSE. 

VIT! S minuta; uvd parvd; acinis aïbido subfulvis, rotundis , dalcihus et sans; fohts 
subqstînque lobatis ? utrinquè glabrîs. Güuffk, 

CcLLe Vigne, très-remarquable par ses longues grappes, a été apportée de Ragnse 
h Marseille par M. oTIeeculés. O 11 obtient de son fruit un excellent vin paillct 
qui a de la réputation et est recherché meme par les étrangers* 

Var. 89, PLANT 5 ÀRDOU. 

VITIS acinis aUndts , mdgnis, suhrotundis et demis; eule tenui; foUis subtolundis , incisif , 
utrinquè glabris. Goüffê. 

Je présume que cette variété nous est venue de Sardaigne. Scs grains sont blan- 
châtres , ronds et asseye gros, très-rapprochés. Le Raisin mûrit du quinze an vingt 
septembre, La finesse de sa peau le rend sujet a se pourrir* 

Var, 90. LE GOMRERT. 

VITIS acinis albidis } stibfuLds et dulcibus ; ente crassd; joliis subquinque loba lis A 
u trinque glabris* Goüffe. 


vins. 
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Les rameau* ou sarmeas de celle Vigne ont leurs nœuds très-rapproehes. Leur 
couleur est rougeâtre. Le Raisin en est blanc, ambré du cÔLe du soleil , et dun 
goût agréable* 


Var. 91* LE RlN-BRUN de Gabipei.. 

|V 1T ÏS ttcîno nigro } rotundo t molli. Gxrid. 

Le cep de cette variété pousse beaucoup de bois, et les nœuds sont très-rap- 
proches ; sou Raisin est noie* et les grains en sont ronds, mollasses, sujets 
a se détacher facilement de la grappe à 1 approche de leur maturité , ce qui 
est occasionné pur la fi nesse de leur peau qui tient a peine au pédoncule. 

Var* 9 a. RAISIN BABAROUX ou GREC. 

A1TÏS uvd pcramplff ; acinis rafescenlibus t maximis , rotunàis * dultissimis , sapidis et 
p rei ns y foliis utrinquè glahrù* Gûurrfc. 

VITIS foliis dilaté viridibus ; uvdperampld; acinh rufescentibus , roturulLs et dultissimis, 
Gahih, Ai*. 4<jG. 


Ce Raisin, qui mûrit a la fin d’août, est aussi bon pour faire du vin que pour 
îa table ; mais il ne sc conserve pas long-tema et pourrît facilement. 


Recherches historiques, Culture, Usages et Propriétés* 


La culture de la Vigne et l'art de faîte du vin remontent aux siècles les plus 
reculés. L’Écriture Suinte nous apprend que le patriarche JNoé planta la Vigne, 
exprima le jus de sou fruit, dont il fit du vin, et dont il éprouva les effets (t)* 
Noé prit soin de communiquer au genre humain ce qu’il avait connu de meilleur 
avant le déluge* Ce fut dans cette vue qu’il commença par renouveler l'agriculture. 
Sc* ci dans introduisirent de proche en proche dans les différons pays ou eu£ et 
leurs familles s'établirent , la culture de la A igue. 

Selon la Mythologie ce fut Osyris, que les Grecs nomment Ba celui s, qui trouva 
la A igue dans l'Arabie heureuse, la cultiva le pie nfîer et la fit transporter dans 
tous les pays qu'il soumit par scs conquêtes, conquêtes qui lui furent d’autant 
plus faciles qu'elles avaient moins pour but d'imposer des lois aux peuples vaincus, 
que de leur apprendre la culture de la Vigne. 

Quoi qu’il en soit, il parait hors de doute que la Vigne est originaire de 
l'Asie , et que ce fut de cette contrée qu elle sc répandit de proche en proche 
dans les dîfférens pays de l’Europe où elle existe aujmird’ui* Les Phéniciens , 
qui voyagèrent dé bonne heure sur les côtes de la Méditerranée , rapportèrent 
dans la plupart des îles et sur îe continent* Elle réussit merveilleusement 
dans les lies de l'Archipel et en Grèce : elle fut portée en Sicile, en Italie et en 
Provence. Le terroir de Marseille, dans lequel les Phocéens avaient fondé la belle 
ville de ce nom, fui le premier qui posséda ccs plants précieux, et c’est de la 
q iv après avoir été suffisaient multipliées, furent transportées par des routes diverses 
toutes les différentes variétés qui couvrent aujourd'hui mi grand nombre de celles 
de nos provinces dans lesquelles la Vigne a pu cire cultivée avec succès, et modifiée 
Suivant la nature du sol et du climat. 

Il est probable que la culture de la Vigne n’avait fait que peu de progrès en 
Italie a l'époque où Romulus fond a Rome, pnisquau rapport de Plive, Romuhis 

Cœptiqw JVd », w p uwn tefmm et ptantavü riaa am; ttibetisqu* méùriatat tsL Gmati Qtp. LY, 
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ne permit poïnL tes libations dû vin usitées chez les Asiatiques ; il les borna à 
répandre du lait sur les bûchers des morts. Nantit maintint cet usage et défendit 
d’arroser de vin les bûchers des morts : et il ne permit pourtant de faire usage 
de cette liqueur, dans les libations en V honneur des dieux , qu’en employant 
celle provenant d’ime Vigne qui aurait été taillée, dans la vue, dit Pline 3 de 
faire de la taille de la Vigne un soin forcé pour les laboureurs. Marcus Varron rap- 
porte que Méücncc , roi d’Llnmc , donna des secours aux Rutules contre les 
Latins, à condition qu’on lui abandonnerait la capLurc du vin qui se trouverait 
dans le canton de ces derniers, (Plive, Jib. ai, cap. ja. ) 

Les Vignes se propagèrent et se multiplièrent beaucoup dans les siècles su i van s. 
Quelques Gaulois qui en avaient goûté la liqueur, formèrent Je dessein de s’éta- 
blir sur les lieux mêmes oir on la récoltait, Pour attirer un plus grand nombre 
de Gaulois au delà des Alpes, ils ne firent d’autres invitations que de leur en- 
voyer des cruclies remplies de leurs vins. Les Alpes ne purent les arreLer, et ils 
allèrent conquérir les deux rives du Pû, ou ils s’occupèrent de la culture de la 
Vigne, du Figuier et de l'Olivier. 

Les habitons de la République Marseillaise et ceux de la Gaule Narbonnaîsc 
possédaient déjà une grande quantité de vignobles productifs, lorsque Jules César 
fit la conquête des Gaules, Domitien en arrêia les progrès, et, par une loi désas- 
treuse, ordonna d’arracher toutes les Vignes. Cette privation, qui remonte à 
l’an Q3 de 1ère chrétienne , s'étendît a deux siècles entiers. Ce fut le sage et 
vaillant Empereur Probus qui, après avoir donné la paix à l’empire par ses nom- 
breuses victoires , rendit aux Gaulois la liberté de replanter la Vigne. Probus 
n’ignorait pas que l'agriculture est inséparable d’un bon gouvernement. Dunod, 
dans son Histoire des Seifitanois , fait le tableau des soins, de l’émulation et de 
l’empressement avec lequel les vieillards, les jeunes gens, les femmes même se 
livrèrent à ce travail. 

Ce qui favorisa beaucoup la culture de b Vigne en France, c’est que les grands 
propriétaires ne dédaignèrent pas de s’en occuper eux 'mêmes. Les Souverains 
n’étaîeat pas étrangers à celte partie de l'agriculture. Les Capitulaires de Charle- 
magne fournissent la preuve que cetLe culture était encouragée et très -multipliée; 
que les rois de France l’avaient iritroduUe dans leurs domaines. Ou voit que des 
vignobles étaient attachés à chacun des palais de nos rois, avec un pressoir et les 
insim mens nécessaires à la fabrication du vin. L’enclos du Louvre, comme les 
attires maisons royales, a renfermé des Vignes, et en n(h>, Louis, dit le Jeune, 
assigna annuellement sur leur produit six muids de vin au curé de Saint Nicolas (i). 
On cite les Vignes du clos du roi , à Gouey, qui étaient formées de Plants retirés 
de Grèce. 

SainL Martin avait fait planter des Vignes dans ïa Tour raine avant la fin du 
quatrième siècle; saint Rend , qui vivait sur la fin du cinquième, laissa par 
testament, à diverses églises, les Vignes qu’il possédait dans les territoires de 
Reims et de Laon , avec les esclaves qu’il employait à les façonner. 

C’est avec raison, nous dit P une [ hb. s4, cap, i), que les anciens, con- 
sidérant la hauteur à laquelle la Vigne s'élevait et la grosseur quelle était sus- 


(.1) On tii Jjii» In Tume second des Ekhls lûsiomjW!» wr Paris* p*r Sa rirr-ïotx , qu'une des doux iJ*>s qui formaient lem- 
plî.u:edip]il fin- JrqueJ fui eommeuide Fs conslruclluc du Pont-Seuf en 1 5-76 , poi'lnit le nom de FM* oux TrviLxf t 
qu'pu iîCo, Ih lui Loués le jeune lii don, au diopdwn de Suint-Smolaa du Putois du mx ïuuids de vim par au, du 
crû de n&r aux Traitlm 

CtMl à Petliêmké de celte ile que fui érigée Eu tfaïuc éqireslre de Huuti Quatre. 
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ceptiblc d'acquérir , l'avaient mise au rang clés arbres. De son Lems otx voyait dans 
h ville de Pop ul onium (i), une statue de Jupiter faite il uu seul cep de Vigne , 
qui durait depuis plusieurs siècles. A Métapont, les colonnes du temple de tu non 
étaient de bois de Vigne, On conservait à Marseille , au rapport de Pline, une 
Paterc en bois de Vigne, ( Le mot latin Paiera , qu il emploie , semblerait indiquer 
une grande coupe \ il est plus vraisemblable que ce mot dut signifier un grand 
vase. ) Le rédacteur des notes, a la suite de ccs détails extraits dé dit que 

l’on voyait au château d'Écouen , près Paris, une table qu’on assurait avoir été 
coupée dans un seul ccp de vigne. 

Bans le lems de sa plus grande prospérité, ï'ïudïe peupla ses vignobles des 
espèces de cépages les plus remarquables, extraits des meilleurs cantons de la 
terre , cL elle acquit la réputation de fournir les meilleurs vins. Les Romains faisaient 
grand cas des vins de Scîo , de Coz, de Fakme, et autres pays aussi renommés* 
dont les productions faisaient les délices de leurs banquets. Actuellement les vins 
de Grèce, la Malvoisie et Candie ne nous sont pas étrangers. Des Vignes entières 
sont formées de ces cépages qu'au a fait venir des lieux mêmes, 

La Vigne, comme nous Y avons dit, est originaire de l’Asie. L'activité indus- 
trieuse des habita os de Marseille nous a fourni toutes les espèces diverses que l’on 
cultive en Provence ; son climat leur donne a toutes une maturité parfaite; on 
ne doit donc pas être surpris de ce qu’on lit dans XHistoire de la f die de Marseille 
(tenu, 'i } pag. 28 J; « Athénée remarque qu’entre les anciens Gaulois, les riches 
» seuls buvaient du vin, qu'ils recevaient de Marseille tt d’Italie 3 et que ces vins 
» étaient pleins et couverts. Au jourdlmi il y en a île toutes portes , et de si excellons 
» qu'ils peuvent entrer en comparaison avec les meilleurs vins du monde. 3 > 

Les noms que les Romains donnaient a leurs vignes soûl si diffère ns des nôtres, 
qu'il serait difficile de les reconnaître et de leur appliquer ceux de nos espèces et 
variétés. 

Il serait tout aussi difficile d'indiquer la culture que la Vigne exige dans 
chacun des pays ou elle est cultivée. Tant de circonstances concourent a son 
accroissement, a la bonté des fruits, a l'abondance des récoltes, qu'il faudrait 
presque un traité particulier pour chaque pays, chaque climat, chaque terroir, 
chaque exposition. Ayant eu eu vue de faire connaître ce qui est pratiqué en 
Provence, ce sera la culture qu'on lui dorme dans ce pays que nous adopterons, 
avec d’autant pins de confiance, que les fruits y acquièrent une maturité parfaite, 
et si en général les vins qu'on y récolte ne jouissent pas tous de la même ré- 
putation de honte, la faute doit en être attribuée en grande partie au mélange 
qui se fait, dans le teins des vendanges, do différentes espèces de raisin pour 
être foulés et cuvés ensemble } oubliant ou ignorant que chaque espèce de Raisin 
a un principe constituant qui lui est propre; que les uns sont susceptibles d'en- 
trer bientôt en fermentation , d’autres sont plus retardés; ces deux caractères peuvent 
nuire sans contredît a la perfection du vin et a sa conservation. 

D’après la marche que j’ai adoptée, je vais citer ce que M. de Qltqueraîï d'Arles, 
disait dans sou ouvrage, de Laudibus Provincial , ( Paris, i55i ). Scio quatuor 
prmserâm res vinorum generositatem promovere , electio vithtm , ciiltum, terre - 
/mm aptissimum , ccelum Javens et oportunum* Le choix des plants, electio a ilium , 
est donc le premier objet que le propriétaire qui veut former une plantation de 
Vignes doit avoir un vue. Comme tous les plants indifféremment ne s’accom- 


£i> Ce lia m&m» vük de Toscane esl aujud’litii il Purta-Fcrrarlv, 
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modent pas des mentes terrains , iî faut les choisi r propres h l’espèce dans laquelle 
ils doivent végéter le plus avantageusement, M. Antoine David approuvait beau- 
coup J 1 usage dans lequel on est de former des pépinières, pour avoir de suite et 
au moment du besoin des plants enracines, qui, ayant commencé leur végétation 
dans le voisinage du terrain dans lequel ils doivent être plantés a demeure 
annoncent s'ils trouvent le terrarium aptissimum qui est nécessaire pour une 
bonne et prompte végétation. Ces pépinières vous fournissent tons les sujets dont 
vous avc2 besoin pour remplacer de suite cens, qui Sauraient pas réussi ou qui 
languiraient. Le plant a toujours le même âge et dispense de faire des pro- 
vins, M. David étaye ce qu'il pratiquait lui-même des observations de Coin- 
mcl le , qu’Olivier de Serres appelait son maître, son oracle. « Les plants enra- 
n fines et en pépinières doivent servir au besoin pour remplir les places vacantes 
» dans les vignes nouvelles; ils dispensent de faire des provins. Columelle les 
fl conseillait, præsidia vitis, non seulement pour en former des vignobles, mais 
» même pour remplacer les vignes qui périssaient. Quorum eje numerv pro - 
» pagaee possun t se in îoeum mortuœ vitis. Dana les terres fortes où les Cr ocelles 
>> trouvent tant d'obstacles it leur prompt établissement, on ne doit employer que 
» des plans enracinés; leur reprise n’est pas douteuse, leurs racines sc font bientôt 
» jour a travers la terre meuble dont on les recouvre; pour peu qu’on y ajoute de 
» gros fumier , on peut sc promettre d’avoir un Vignoble durable et d’un grand 
a produit. L’expérience Le prouve, et Columelle le dit: cœterhm , terra densa 
fl et gravis viras milices desideml ». 

Quand on n’a pas de plants enracinés „ il y a deux autres manières de planter la 
Vigne: c’est celle des mailletons ou boutures et des marcottes. On n’emploie guère» les 
maibcLons en Provence . Columelle donne la préférence à la marcotte, parce qu'elle 
est moins sujette a périr; elle a plus de force pour résisterait froid, a la chaleur et 
aux mauvais tems; de plus, elle croit plus promptement, d’où U résulte qu'elle est 
plutôt en étal de donner du fruit. On peut néanmoins planter des maïllcfcons en 
guise de marcottes dans les terres sablonneuses et légères, au lieu que des terres fortes 
et dures exigent absolument de la Vigne toute faite : c'est ce que Coi.umelle indique 
encore. Cette manière d'élever la Vigne a été préconisée par les Anciens (i). Le [il us 
grand nombre des Auteurs qui ont traité de l'Agriculture s’est étayé des préceptes do 
Columelle ; Us sontassez généralement suivis en Provence , et je piusles adopLcr sans 
crainte d’erreur. La Vigne peut être plantée dans tonte espèce de terrain ; mais ses 
productions sont tomes modifiées relativement a la terre dans laquelle elle est culti- 
vée. Il y a une manière de cultiver la Vigne fondée sur la physique de cet Arbre, 
qui est essentiellement bonne , et qui, sans nuire a sa durée, lui fait produire des 
récoltes constantes j et ménage aux fruits une maturité parfaite. On ne peut douter 
que le terrain, selon sa nature , ne modifie différemment les principes alimentaires 
des Plantes : ainsi il aura en lui-même une influence décidée sur la qualité des Vins ; 
mais cet avantage sera d’autant plus sensible, que le terrain par sa nature influera 
davantage sur la maturité des Raisins et leur perfectionne ment. 

Dans un Mémoire de Rosier sur les Vins, année 1770, ou lit : k Les bonnes 
ï > espèces de Raisins tic donnent des Vins supérieurs, en Bourgogne, ii Côte- 
» Rôtie, etc., que lorsque l’automne et l'été ont été chauds , et que les fruits ont ac- 


p) M. Chu ries Éuermit, dun» sam Iraiié sur k culiure de ta Vigne, inLîtuté Ftaetum , în-8*., Paras iSSj, dit qui] 
îtuiïe Cclnmrll.? pur pi/éfSrence. JVtîjf <r ColunitHa tjuam pùtissimum in hue re imtanutr, eaju* sermonis proprktat* W 
maxime Jft&ïtur. 
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» qnis une maturité parfaite ». La manière de cultiver la Vigne présente en général 
de grandes différences ; mais dans chaque canton , quelle que soit 1 exposition et la 
situation du terrain , les cultivateurs suivent des pratiques constantes. 1 outes les mé- 
thodes adoptées, malgré les variations, peuvent pourtant être essentiellement bonnes ; 
mais il est impossible qu elles conviennent en meme tems a tous les pavs. Aussi n en- 
treprendrai-je pas de les parcourir et de les fixer- Je nie bornerai à dire que le cep 
de Vigne que l’on met en terre, doit être planté dans une terre bien disposée, à la 
profondeur de dix-huit a vingt pouces; que les plants doivent Être choisis sur les plus 
féconds, dans tous les tems indifféremment ou Ion taille la Vigne; qu'on doit les mettre 
avec attention dans une terre médiocrement humide, eu leur laissautdeux ou trois bour- 
dons hors de terre. Le sarment doit être planté droit : tl prend racine bien plutôt , 
attend» que cette méthode n'empêche pas de pousser par la Lête, qui est le côté 
par lequel il a été coupé- Lorsque le sarment est planté dans une direction droite , 
il est a propos d’applauir la terre tout autour, en laissant seulement sortir 
deux de ses yeux en dehors ; ensuite, par des labours laits a propos et dans la saison 
convenable , il faut ameublir le terrain qui a été défonce et retourne. Les labours se 
font rn Provence dans les mois de novembre, de mai et d’août. 

À la f ï n de novembre, il laiit tailler le jeune plant, laisser au sarment gros et fort 
deux yeux de son mailfoton , et labourer; eu mai épamprer et labourer. La Vigne est 
alors formée : il ne faut plusqu’attendrepourla voir produire. Les racines de la Vigne 
sont pourvoyeuses, et elles lui fournissent une subsistance , suffisante même dans les 
terres légères et caillouteuses (i). 


(1) J'ai Hil t dans «UC mile chdévitnt, qui? j'at'Jlis cherché i réunir dans cet ouvrage l-e plus d'observations qu'il ms 
sérail possible, H demi plusieurs peuvent être nouvelles, misai je m'empresse de consigner ici les détails que j'ai reçus 
mr la Vigne greffée entra deux terres. 

On lies! jj.ut.TJ?5 en , dans In ptiys vïgnoblfs, de greffer lés Vigul't; OU cm greffe pourtant en fuüls cl par 

appraçfi&Eu ayant dit que- les ratine» de la Vignû étaient très-pourvoy euses * * ]e crois pouvoir HttriWr à celte abondance 
t^i3 sihca nourriciers le* wircûa dont Sd. ü"_yer de Fcmeetomlm t d'Ais, a la bouté de me faire part dans sa leEtra 
du J>j août ibifl. Dl^(ia bis d H un père qui a conslsmiroent au employer snu îems et sa fortune à l'élude approftmdia 
dt'5 sciences naturelles, membre distingué lui- même de ta suriéié académique d'Aix, il a répondu à la demande que 
jri: lui avais fnite du m'indiquer le prorédé employé peur greffer entre deux (erres , don! il avait èïè parlé avec éloge,, 
d-itiH la séance publique â ll a umi de cette présente aanée, par M. Je docteur G ibtUn t secrétaire perpétuel rts 
la Société. Voici ne qu'il nie marque i 

■ Tous me Faite» bien del'himncur ci JU, GiMin- aussi; je vaudrais bien avoir tantes le? çflnTtaissances de mon père en 

■ agriculture; mon frère h rouitatl bien mieux que moi, et je tue l'ois obligé bien souvent de recourir \ S«a Cousnilï,. 

* ou à tics do iisu] ta étrangem Je suis donu un bien pNii auteur, 

* M GibeUn a bien voulu citer une noie que Je lui avais Tait pa(Üer àur la greffe dç la Vigne; mais les procédés 

* quelle tondent ne sont que d'uprè. des observât Î uds d'un ami . auquel je dois brnucnup de conseils mites, en agriculture. 

w J J J IL'ftid, propriétaire du la en m nu me d' Au nul ( arrondissement de Mai^eille s't'il beaucoup appliqué I la 

* grnlïe des Vignot t déjà rnntine et piAliquée en Provence; son procédé esl de la greffer entra deux terra», Il ?'e$t 

■ arrêté à ce procédé cDinm" infiniment préférable pour ltiler les produits de la Viguo greffée, et pour préserver 

* des premiers froids T ou des tardifs, l,i jeune graffe, Il applique cette méthode à toutes le* Vignes trop vieillis ni 

* qui commencent à ne plus donner que peu de fruits! ou qui luuguissunt pdr suite de quelques maladies , ou mal 

* conformées, et surtout a celles qui 4011 1 Sujettes à h défleur.lison. Les 4 rtignüns de ce pays, cl beaucoup de variété» 

* de nos Raisins blancs y sont sujets ( cl en gi/néral à toutes celles dont on vnni changer Eei qualités, en greffant 
« Lrè?-prorondément sur h>s parties vives de la racine niémuj la mumdro partie capable de recevoir le sarment qnon 
- y inséra suffit pour tedunuer que nouvelle vie . Ou profite de Ce qui à mOOtlà quelque Vto daiu une souche; dé- 

* pério. j'ai Via souvent d« wrmena d'uue grande vigueur el porta tu d«-s fruits dû? la seconde année de la greffe. 

* Ces srii'iuent vigoureux et partant dû très-bus sunt tros-susraptiblen, dès la Irpttrmg année t de fournir des oh triages 

* que U vigne vieille ne ponv.itt plus donner t a rautage précieux, pnn:ci qu'une vigne viedh> uat oi-ditiairemunE entourée 

* rie ceps du même fige; il cal rare qu'il ny un ait pas de mortes et qui n'aient laissé des place? vides qu'il est 

* important de remplir. Lr$ greffes portent des fruits très- promptement ci abondamment et la yraffu poriectïuuno en 
« général tous les fruits. Qutmt au pracédé t le voici en peu de muts et oui vu nt nm onpuuté t on déchanae h vigoo 
» ïiasça profondément et toujours autant quM le faut pour atteindre le vif et L pnslie Itt plus saine de la racine; an 

* la suie t tm fend la parti* reslét! «n terra t on observe déplacer lejwrmeili, eri lus. uillfuit en forme de Coins , de sorte 

“ f I ue ]e * J nus plai^i de manière à produire les mriiicns qui doivent croîtra, sans qu’ils se pdnent les un* 

■ les îitiLreSj et qu'ills sotenl bien dirigés sur le cep- on mut ■ordiuaiL'cmeai deux greffes nui duux etirémités du la 
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Sous quelque rapport qu’on considère la Vigne,soit comme Arbrisseau, soit comme 
Arbre fruitier nain, elle doit être formée d’un pied et d'une tète; de sa tète doivent 
üorlir immédiatement les bras de la Vigne, qui sonL les branches clans les antres Ar- 
brisseaux, et. qu'on alonge un peu chaque aimée par le moyen de la taille, Les deux 
yeux de sortie que I on donne au cep, en le plantant, déterminent son élévation, qui 
sera fixée définitivement lors de la première taille. Elle doit végéter tranquillement 
jusqu a cette époque. Les bourgeons que le cep pousse pendant cette première année 
se multiplient; ils se subdivisent pendant la seconde , et cette multiplicité de pousses 
Opère son accroissement. 

Ce cep, qu’on laisse pendant deux ans sans îe tailler, semble devoir être épuisé par 
Je nombre de rameaux qu'il a produits et qu'on Fa forcé de nourrir; néanmoins il 
reçoit un nouveau degré de force, parce que la sève, k laquelle on ne donne aucune 
ouverture, se portant pl us lentement dans chacun de ses rameaux, est obligée de se 
subdiviser, et grossit davantage le pied au dedans duquel elle circule avec moins de 
précipitation* * 

Lors de la première taille, qui se fait vers la fin du mois de février de la seconde 
année du plant, on ne donne qu’un courson au ccp : c’est ordinairement le plus fort 
elle plus vigoureux , n’importe par lequel des deux yeux il ait été produit. On le 
taille a deux yeux s'il est assez fort, ou k un et son eenilleton s’il est faible, et on sup- 
prime tout le reste. Au mois de mai suivant, on ébourgeonne exactement le eep , et 
on ne conserve que les bourgeons qui ont poussé par les yeux du courson. Vers la 
fin de juin, on pince les bourgeons qui s'emportent* 

Le pied du cep, fixé par les deux yeux qu'on lui donne au dessus de la superficie 
du terrain lots de Ja. plantation , ne peut être en état, de former une tète que lors* 
qu’il a acquis de la sol u II té par la réunion de sa partie ligneuse : ce qui ne peut être 
opéré qu'après sa troisième année, qui est la deuxième de la plantation. Le cep, qui 
dans sa première année est obligé de pousser des racines et des branches, ne doit pas 
être troublé dans scs fonctions. Dans ce premier âge plus que dans tous les autres 
par lesquels il passe successivement , il a besoin de la totalité de sa sève pour fournir 
a ce double objet: ou ne doit donc commencer a le tailler qu’après sa deuxième 
année. Lors de la deuxième taille, on continue de tailler sur un courson seul J es ceps 
qui sont encore faibles, mais on doit donner deux coursons k ceux qui ont poussé 
vigoureusement. „ 

L’interruption du canal perpendiculaire de la sève est profitable au erp; la sève qui 
se divise alors en deux coursons et qui est dirigée par des canaux obliques, circule 


* Fente. Il est bsen debserver que le sarment d* lu greffe ne soit pas trop an dedans de Li fente, mais que mû 

* dtarce coïncida bien avec celle de la ndne üü de la souche ; ni de plus, afin que ta terre ne diurne pis entre 
« la fente et In greffe, un Jaurrluppe à l'endroit de l'insertion svre une fouille de vigne, ou antre chose semblable , 
« et cio recouvre' la tout avec de la terre. M. MiM a essayé de prcHer des Vignes immédiatement après le ven- 
H dan^rj à cette époque |.-i faculté dn choisir Je* surmena rend J'upéralînn plus 5sVe et plus Sïietle. Jl p ense daLUfun 
r ( j M B |â greffes auront moins à îeuUVir de k séchera.™- du pnntems cl An commeneemena de \êlè, si commune 
« dans naa p.-Lvà, et qu'elles seront plus avancées que celles qui ne serinent greffes qoeii avril ou ert mai* *l ul Dl| t 
« éii jusqu tæ à prient U svuk époque ail l'on greSaii* M. MiM est fort lalkfoit de ses «a**, Bétnmaiw il âêàtm 
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plus lentement, son activité est diminuée; et cette activité moins impétueuse contribue 
a foire grossir la souche. 

Lors de la troisième taille, on doit donner deux coursons aux ccps qiu n en auront 
qu’un - et on doit monter sur trois coursons les ceps qui en auront reçu deux à la 
deuxième taille, eu supposant qu'ils auront pousse des bourgeons assez forts et places 
de façon que les trois coursons soient triangulai renient disposes, et qu ils concourent 
b prendre la forme d’un arbre fruitier en buisson, sinon on continuera do les tailler 
sur le même nombre de coursons, jusqu'à rc qu’il s’en présente trois Lien places. 

Le Raisin produit après la troisième taille ne loucher point a terre, il est expose a 
Pair, et par là moins sujet à tomber en pourriture; la chaleur du soleil augmentée 
par h réflexiop que h terre occasionne-*- accélère sa maturité : la hauteur des ceps est 
alors uni forme; lorsqu’il est besoin de les provigner, ou les incline facilement et sans 
risque, et le travailleur les cultive avec moins de peine* * 

Les trois coursons sont le principe de trois bras que la Vigne doit avoir pour être 
exacte dans sa forme, en état de grand produit, et propre à donner du vin dont la 
bonne qualité ira toujours en augmentant. Les trois bras se développent insensible- 
ment , car lu Vigne ne reçoit qu’en vîron un pouce d’élévation à chaque taille; ils 
s’élèvent dans ceL ordre pendant quelques années, mais son inclination sinueuse dé- 
range fort souvent cette forme. 

La première taille qui fixe l'élévation du pied de la souche, donne en meme tems 
lieu an premier réservoir de distribution de la sève; die interrompt le canal direct. La 
sève qui se porte avec précipitation des racines à ce réservoir, et qui n’est point arrê- 
tée dans son cours par aucun ravalement intérieur, ne forme point de colet à fleur 
de terre qui puisse donner naissance aux racines rampantes qui sont très-nuisibles à 


la Vigne. 

Le pied de la souche grossit en proportion de l’abondance de sève qui effectue un 
arrêt dans le premier réservoir formé au dessus de la superficie du terrain, où elle 
est obligée de se di viser pour fournir aux trois bras qu’on doit donnera la Vigne le 
plutôt qu'il est possible, et d'abord qu’elle a poussé trois bourgeons formant un triangle. 
Les trois bras formés par un coursnn unique se divisent insensiblement chacun en 
deux coursons; ils prennent toujours plus d’évasement : on n’a point alors égard à la 
figure; on taille lecourson dans le sens qu’il se présente, et l’on n’a plus en vue que 
la multiplicité des coursons, autant que la force du cep peut 3c supporter: c’est l’époque 
du grand produit de la Vigne et de la bonne qualité du Vin, Les Raisins ne peuvent 
plus touchera la terre, et ils sont mieux exposés à l’aspect du soleil. 

Dans les subdivisions et dans les passages divers par des filières toujours nouvelles, la 
sève reçoit cet affinage qui, eu la rendant féconde, communique an Raisin une saveur 
qu’on ne découvrait point dans ceux qu’elle produisait après la deuxième taille, parce 
qu’elle se portait encore dans des canaux directs, où ne trouvant point de résistance, 
clic mettait tous ses efforts à pousser beaucoup de bois et des Raisins sans qualité. 

La Vigne qui se multiplie par boutures ne dégénère point; h bouture fixe l’espèce, 
et ne produit point de variétés; la qualité de la terre, l’exposition, le climat don- 
nent bien une saveur différente, mais le cep du Muscat, par exemple, dans quelques 
pays qu’on le transplante, portera toujours du Muscat, dans lequel le climat et l'ex- 
position développeront plus ou moins de parfum. 

La reprise des ceps esL l ouvrage do la Nature, leur réduction appartient au culti- 
vateur. La Nature se prête, elle obéit à la maiu qui veut la diriger; mais si cette 
main s’égare , elle la suit dans ses égaremens , et leurs écarts sont souvent un obstacle 
au produit et quelquefois destructif de la piaule. 
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Toutes les espèces et variétés de Vigne exigent un sol substantiel , bien amendé, 
chaud et léger. L’exposition du midi est indispensable pour toutes celles que l’on 
cultive dans les jardins du nord de la France. Le Chasselas, qui est l'espèce qui mûrit 
le plus facilement , a encore beaucoup de peine a porter tous les ans ses fruits à une 
maturité parfaite; il faut que les automnes soient chauds et secs pour que ses Raisins 
arrivent a leur point de perfection. Les Muscats exigent encore plus de chaleur : aussi 
mûrissent-ils rarement dansla partie septentrionale de la France* Les Vignes doivent 
être plantées contre des murs exposés en plein midi et a l'abri, s’il est possible , des 
vents de Test et du nord-ouest. Leurs pieds doivent être amendés de tetns en tems, 
soit en changeant la terre autour de leurs racines, soit en y mettant des engrais 
légers , tels que de la cendre ou du terreau bien consommé. 

Il y a des plants plus ou moins productifs , Î 1 y en a qui demandent b être plus ou 
moins espacés, et qui jettent des sarmens très-longs. Les ceps de bon rapport jettent 
ordinairement moins de bois, portent plus de fruits, et peuvent être plus resserrés. 

Les plaines en général sont moins propres a la culLure des Vignes (pie les coteaux 
qui lui offrent une exposition plus favorable, attendu qu'elles ont besoin d'une forte 
réflexion de lumière pour mûrir leurs fruits. Les terrains en pente reçoivent direc- 
tement les rayons du soleil qui ne seraient qu'obliques dans les plaines. La vivacité 
de la réflexion se trouve unie b la bonté du plein air. 

Tous les côLeaux ne sont pas également favorables à la culture de la Vigne. On doit 
donner la préférence a ceux qui sont exposés au midi ou au couchant, surtout si le 
terrain est de nature a pouvoir produire des fruits, propres h foire de bon Vin. 

Après de longs et pénibles travaux, une série non interrompue d'espérances et de 
craintes, arrive enfin pour le vigneron cette douce compensation si ardemment dé- 
sirée, l'époque de la vendange. Les tems ne sont pas éloignés, où, dans presque tous 
les pays vignobles, l'époque des vendanges était annoncée par des fêtes publiques, 
célébrées avec solennité. Les Magistrats, accompagnés d’agriculteurs ïnteiligens et 
expérimentés, se transportaient dans les divers cantons vignobles pour juger de la ma- 
turité du Raisin ; et nul n'avait le droit de le couper que lorsque la permission en était 
solennellement proclamée : on appelait cela le ban de vendange. On ne peut se dis- 
simuler que cette coutume n'oit eu des suites préjudiciables pour certains cantons; 
maïs aussi , lorsque Tou envisage l'intérêt général, on sera forcé de convenir que réta- 
blissement de tels usages a été créé par la nécessité. C'est peut-être a la religieuse 
observation du ban de vendange que l'on doit d’avoir. conservé dans toute son intégrité 
la réputation des Vins de Bordeaux et de Bourgogne, Mais comme les opinions sont 
encore partagées sur cct usage qui n'existe plus , ou peut lire ce qu'a écrit a ce sujet 
le célèbre agriculteur Gels dans le 24 e , volume des Annales d'Agriculture. 

Quelque tems k l’avance, on se prépare a ce grand jour de la vendange par une 
revue du pressoir, des cuves, des bannes, des tonneaux ; 011 lait enfin tout ce qui est 
nécessaire pour recevoir la grappe et la liqueur qui doit en être exprimée, afin d éviter 
le plus léger retard qui pourrait conduire a la perte totale ou partielle de la récolte. 

On ne peut fixer positivement l'époque des vendanges; car le climat, le sol , l’expo- 
sition , U culture, un printems et un été chauds et secs, ou froids et humides, influent 
sur la maturité des grippes que Ton reconnaît a h réunion des signes suivant : i v . la 
queue verte de la grappe prend une couleur brunâtre; 2°. la grappe devient pendante; 
3°. le grain du Raisin perd sa dureté, la pellicule qui le recouvre éprouve une espèce 
d'altération, et elle devient translucide et unie; 4 °- ^ :i grappe se détache aisément, eL 
les pépins n’ont plus d'adhérence avec la pulpe ; 5 *. le jus du Raisin est doux , savou- 
reux , épais et gluant; G\ les pépins des grains sont vides de substance glu li lieuse. La 
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chute des feuilles annonce plutôt le retour de llûver que la maturité des Raisins. Il 
en est de même de la pourriture que mille causes peuvent décider* Lorsqu’on a re- 
connu la nécessité de vendanger, il faut alors faire choix d uo tems convenable : ce 
qui n’est pas indifférent pour la qualité et meme h couleur du Vin, 

En général , il faut que Le sol et les Raisins soient secs. Je lems assez assuré pour que 
les travaux ne soient pas interrompus* Lorsque I on fait la vendange dans les teins 
pluvieux, la quantité d’eau qui s’attache aux grappes alfaiblU d autant le Vin : cest 
encore un abus de vendauger pendant la rosée , lorsqu on veut avoir du Vin de bonne 
qualité) puisque la rosée ne différé pas de la pluie par ses effets. Ce précepte n est 
pas cependant d’une application generale ; car en Champagne, on vendange avant le 
lever du soleil , et Ton suspend les travaux vers les neuf heures du malin. Ce n’est 
que par ces soins qu’on y obtient des Vins très-blancs et bien mousseux. On ne doit 
pas foire la vendange par un tems froid, a raison du retard que ce tems apporte a la 
fermentation de la cuve, retard qui en modifie nécessairement les résultats. 

Les instrumens nécessaires pour la vendange sont des ciseaux et une serpette. 
Celles dont on fait usage en Provence sont de petiLes faucilles dans la lormc de celles 
dont on se sert pour les blés. Dans le pays de Vaud, on détache la grappe avec l’ongle 
du pouce droit. On doit avoir soin de ne point ébranler la souche, et de couper tres- 
courl les queues des Raisins. Les grains pourris et par trop verts doivent être rejetés 
avec soin, il est d’autres préceptes qui se rattachent plus spécialement à la police ru- 
rale, et pour lesquels on peut consulter l’Ouvrage de M. GhàPTAL, Traité delà 
Culture de la f 'tgnc. 

Après que les grappes sont séparées des ceps, il est très-utile de les laisser deux ott 
trois jours eLalées sur la paille avant de les mettre en œuvre. De nombreuses expé- 
riences et en particulier celles de M. Sam-Paillo, consignées dans un Mémoire inséré 
dans les Annales de Chimie , constatent îa possibilité de doubler parce moyen la 
bonté du Vin. Mais en général c’est une pratique peu ou point usitée. Il est de rigueur 
que les grains soient intacts ; car le grain altéré ne peut plus se perfectionner (i). 

C’est un effet a peu près semblable que Ton obtient en laissant dessécher sur le cep 
les Raisins de Candie, de Chypre , de Tokai. Il serait a souhaiter que la pratique de 
vendanger à plusieurs époques îe meme vignoble fût générale : il y aurait, ÎI est vrai, 
une légère augmentation de dépenses, mais elle serait facilement recouvrée par le 
prix que le Vin acquerrait, et il eu résulterait des qualités supérieures, qui 
sont inconnues, parle mélange des grappes k divers degrés de maturité. Dans les vi- 
gnobles de la Champagne on vendange, ainsi qu’a Malaga, a trois reprises différentes; 
et les trois qualités de Vin qui en résultent sont toutes fort estimées. 

On ne le saurait trop répéLer , on perd rarement à retarder, tandis que toujours 
on s’expose k perdre pour précipiter et hâter la vendange. Dans certains pays, on 
prend le soin de trier les grappes en les cueillant. Ce procédé est extrêmement mi- 
nutieux , lorsqu’on l’étend aux grains : il complique l’opération de la vendange. 

Après le stage de la grappe sur la paille ou sur le cep pour la formation du prin- 
cipe sucré ou son plus grand développement, objet important dans Lacté de la fer- 
mentation , on se dispose à fouler le Raisin. Pline, dans le quatorzième livre de son 
Histoire Naturelle, Dtoscoeides, dans un chapitre de scs ÛEuyres, donnent d’îritércs- 
sans détails sur cette opération eL sur les subséquentes. 

Une grande question a long- tems divisé les agriculteurs : savoir, s’il est avantageux 


[e * f< T"*ï 1 h PBÊ'daoge qu[ lèvent, puuini I[ue poasïbîe, le* &r mm pourm ou gAtà, an 
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d'égrapper ou de ue pas égrapper les Raisins. L’une eti'aulrede ces deux méthodes 
ont des partisans et des écrivains distingués en leur faveur : ce qui prouve que, toutes 
les fois qu’on veut généraliser , il J-m.it faire une part aux: exceptions. 

Dans f Orléanais , après l’égrappage, les Vins tournaient plus facilement au gras, 
feinte de cette légère âpre lé de h grappe , avantageuse pour corriger la faiblesse de 
quelques Vins* Dans les environs de Bordeaux, suivant le degré de maturité, on 
égrappe plus on moins scrupuleusement. Gentil et Labadie ont constaté par des expé- 
riences, l'heureuse et la nuisible influence de Là grappe, suivant les cas. En général, 
h présence de la grappe rend le Vin plus fort, tandis que son absence le rend plus 
doux. Les instruiuens qui sont employés h l'égrappage, sont une fourche a trois dents 
que l'ouvrier tourne et agite circulai renient dans la cuve qui renferme les Raisins, ou 
bien un crible ordinairement formé de brins d’osier , séparés l’un de l’autre de sept 
a huit lignes, et surmonté d’un rebord d’osier serré, haut d’environ quatre pouces. 
Mais qu’un égrappe ou n’égrappc pas , revenons au foulage du Raisin, Ce procédé est 
a peu près le même partout, et s’exécute ordinairement dans une caisse carrée, ouverte 
parle liant, et d’environ quatre a cinq pieds de largeur. Tous les cotés en sont fermés 
de planches de bois qui ne laissent pas entre elles assez d intervalle pour que les grains 
de Raisin puissent y passer, CeLte caisse est placée nu dessus de îa cuve, et elle est 
soutenue par deux poutres qui se posent sur le bord de ta cuve elle-même. On verse 
la vendange dans la capacité de la caisse a mesure qu’elle arrive; et ensuite un ouvrier 
la foule fortement et également par le moyen de gros sabots qu'il porte a ses pieds. Le 
suc exprimé coule danslacuvc; et lorsque tout est passé, le fouicur soulève une planché 
qui forme une partie d’un îles côtés de la caisse, et pousse le marc avec le pied dans la 
cuve. Ensuite il renouvelle cette première opération autant de lois qui! est nécessaire, 
jusqu’à ce que la vendange soit terminée. 

Àvaut de parler de la fermentation qu’il est nécessaire que le moût subisse pour 
être converti eu Vin, nous croyons devoir placer ici quelques détails sur la manière 
dont se fait la vendange en Provence , et sur quelques procédés qui y ont rapport. 

Il esL d’usage en Provence de commencer la veudauge la veille du jour où Ton 
doit fouler les Raisins, A deux ou trois heures du matin, le transport commence; 
il se fait à dos de mulets ou d’ânes chargés de grands sacs en s pa rler ie qui contiennent 
deux à trois cents livres pesant de Raisin. On eu fai L également le transport par 
charctes , sur lesquelles ou met de grands baquets oblongs , appelés Cournudo > de 
deux pieds environ de hauteur, ayant des anses latérales. Dans ccs baquets, on 
égrappe au moyen d’une espèce de masse avec laquelle on écrase le grain; êt avec 
une fourche a trois dents que Ton tai t tourner circulai rement dans le baquet, 
pour enlever les grappes qu’on laisse dans la Vigne. Le fouloir est une caisse 
longue, évasée, plus étroite dans le bas que dans le haut; dans le fond est une claie 
faite eu planches de deux pouces de largeur, assez rapprochées les unes des autres, 
afin que le grain ne passe pas à travers. Ou égrappe une seconde lois au fouloir par 
le moyen d'un crible en fiï de fer, qu’on fait aller et venir sur des supports placés au 
haut du fouloir. 

Avant doter la claie du fond, ou écrasé sous les pieds tous les grains qui onl pu 
échapper au premier foulage : après quoi , on attend le second voyage ou retour de la 
Vigne Les fouloirs peuvent contenir la charge de dix à douze mulets, et une plus 
grande quantité, quand le Raisin apporté dans des cou rnudos, a été égrappe a la Vigne, 

En général les cuves sont eu pierre de taille, recouvertes en dedans de grands car- 
reaux île terre cube, vernis* Ces cuves sont fermées tous les soirs par une pierre de 
toute la grandeur de l'ouverture, sur laquelle elle s’enchâsse, et qu’on enlève par 
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lu moyeu d'un fort bouton en fer. Ou enveloppe l'ouverture île la trappe avec des 
linges fort épais, qui empêchent l’accès île Pair extérieur. 

Les cuves eu pierre sont établies dans plusieurs maisons île U ville , et leur ouver- 
ture est dans la rue. Beaucoup de particuliers les établissent dans leur maison de cam- 
pagne, et y mettent aussi leur pressoir, 

Les cuves sont construites de manière h faciliter , par une ouverture pratiquée au 
liant r évaporation de iVxcès de gaz* On enfonce un fort bouchon de liège dans le ro- 
binet qui est au bas de la cuve; on le scfele avec du mastic de vitrier fait avec de la craie 
blanche et de la graisse* On met en face dudit bouchon un fagot d'asperges sauvages, 
appelé Ifvumattieoa dans le pays; et quand le lems de décuverest arri vé, on chasse le 
bouchon avec une baguette de 1er, ci les grains dé Raisin qui forment le marc sont 
arrêtés parle fagot d'asperges. 

Quand le Vin est retiré de la cuve, ou fait venir les conducteurs de pressoirs, qui 
courent la ville, et ou retire le marc qu*aa étale dans la caisse qui en forme faire ou 
le plancher* Ces pressoirs sont composés de deux fortes vis , ayant chacune leur écrou 
également en bois. Cinq hommes suffisent ordinairement a les traîner et à faire 
k travail , qui consiste a recevoir les cabas on couffins remplis de marc, qu’on arrange 
avec beaucoup d’adresse , et que Ton cm mai Hotte en quelque façon dans des sangles de 
sparterie jusqncs à la hauteur des jumelles a vis* Quand cette première opération , 
appelée quart, est faîte, ou établit, sur le tas du marc, de fortes planches sur lesquelles 
on laiL tomber le mouton; Ton commence a descendre les écrous dont on aug- 
mente la force de pression k l'aide cl "un très-gros cerceau de fer attaché à une 
pièce de bois nerveux et solide, qui fait fonction de levier et force tout le 
liquide de s'écouler a travers les sangles de sparterie. 

Le Vin qui en décode étant destiné aux gens de la campagne, le premier 
est mis ordinairement en tonneau, assez souvent, on le mêle avec de Peau, alors 
cette boisson s’appelle trempa. Le marc , après avoir été très-presse, est 
rejeté dans la cuve, dans laquelle on jette encore une quantité proportionnée 
d’eau qu’on laisse fermenter , et cette boisson, appelée piquette 7 se conserve bonne 
assez long-teins; les gens de la campagne la mettent dans des tonneaux destinés 
a eeL usage, et eu font leur boisson ordinaire pendant assez long-tems. 

Les pressoirs ambulans sont montés sur trois roues, dont une eu avant et 
deux latérales. Leur caisse ou aire est percée, dans ses coins, de grands trous 
ronds , dont le vin pressé découle dans des baquets al on gés, et mieux encore dam 
de grandes huttes étalonnées , nommées dans le pays hrindo f qui font la mesure 
d’une millcrollc contenant quarante-huit pots* 

Les transports de Yin d’une ferme a une cave éloignée, se fait par Te moyen 
de ces hottes qui, étant larges, peuvent être facilement placées sur le dos du 
porteur qui, sans la déranger de dessus son dus , remplit aisément les tonneaux 
qui doivent recevoir le Yin* Pendant toute l'année le transport d’une cave k une autre 
sc fait de la même manière* 

Il est des pays ou l’on adopte d’autres procédés pour fouler les raisins que ceux 
dont il a été parlé ci-dessus, mais, quels qu’ils soient, il faut observer que le 
llaisin ne saurait éprouver la fermentation spiril ueuse, si, par une pression 
convenable, oo n’en extrait pas le suc pour le soumettre k l’action des causes 
qui déterminent le mouvement de fermentation; il faut donc, pour qu’elle soit 
juste, que tous les grains soient écrasés, ce qui se fait rarement* 

Le moût est à peine dans la cuve qifil commence k fermenter» Le premier 
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suc qu’une légère pression fait écouler, était recueilli par les anciens, qui le 
faisaient fermenter séparément et en obtenaient une boisson délicieuse qu 3 ils nom- 
maient protopan, Yln vierge. En Italie, selon Raccius* on pratique encore un 
semblable procédé. 

On préféré, pour la fermentation, des cuves eu pierre aux cuves eu bois, qui 
demandent plus d’entretien et reçoivent avec plus de facilité les variations de la 
température* Avant le dépôt de la vendange dans la cuve, 011 la nétoie avec de 
J eau tiède* et après Fa voir frottée fortement* on enduit les parois de diaux; enduit 
qui a la propriété de saturer une partie de Faeîde mali que abondamment répandu 
dans le moût. 

11 est plusieurs causes importantes qui influent sur la fermentation; elle ne 
pourrait meme avoir lieu ou suivre ses périodes accoutumées , sans leur exacte 
observation, tels sont: i ù . nu certain degré de chaleur ; s*. le contact de l'air; 
3 *. 1 existence il un principe doux cl sucré dans le moût. 

D’après l'expérience générale, il paraît que le dixième degré du thermomètre 
de ïtéaurnur est le plus convenable ii la fermentation spirUuense, qu’elle languit 
nu dessous et devient tumultueuse au dessus. D’après Fautorké de Plutarque 
( QaeSL nat, 37 ), le froid peut empêcher la fermentation, et celle du moût 
est toujours proportionnée à h température de l ‘atmosphère. Le chancelier 
Bacon conseille de plonger dans la incr les vases contenant le vin, afin d’en 
prévenir la décomposition , et Bayle ( dans son Traité du froid ) prescrit de plonger 
au fond d’un puits ou d’une rivière tes tonneaux crm étique me 11L fermés, dans lesquels 
la liqueur est déposée, afin qu J élant garantie du contact de Fai r, elle reste Jong- 
leurs eu fermentation ; élut ou clic conserve une douceur agréable a certaines 
personnes* 

On peut conclure de ces autorités, et d’un grand nombre d’observations, que 
la fermentation est d’autant plus lente que la température est plus froide au 
moment où se font les vendanges; d’où il suit qu i! est très-important de placer 
les cuves dans des lieux couverts, de les éloigner des endroits li umides et froids, 
de les recouvrir pour tempérer la fraîcheur de l’atmosphère, de réchauffer la 
masse, eu y introduisant du moût bouillant, de faire choix d J un jour chaud pour 
cueillir les Raisins, de les exposer au soleil. 

L’air, hnig-tems regardé par les uns comme indispensable k la fermentation, et 
par les autres comme de peu d’importance, sans que l’on appréciât a sa juste 
valeur le rôle qu’il y remplit, offre des inconvénient et des avantages de part 
et d’autre; car sans lui, comme avec son contact, îa fermentation a également 

Heu. ’ . 

Dans des vases fermés, l'acide carbonique trouve des obstacles insurmontables 
à sa volatilisation; il est contraint de rester interposé dans le liquide, de s'y 
résoudre; il ralentît l'acte de la fermentation et souvent expose les vases qui 
la contiennent, a une rupture par une explosion soudaine. Les anciens appelaient 
clause cette espèce de fermentation* par laquelle on obtient un Vin plus généreux, 
plus agréable au goût, et qui conserve une saveur aigrelette. La raison en est 
qu’il a retenu Famine, l'alhooï et l’acide carbonique qui se perdent en partie par 
une fermentation a découvert. Lorsqu’au contraire il existe une libre communication 
entre la masse fermentante et l’a ir atmosphérique, alors l’acide carbonique qui se 
dégage est dissout dans Fai r qui lui sert de véhicule; il n’entre point comme principe 
dans le produit, ni comme élément dans la composition. Ce libre contact de Fair pre- 

6a 
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cinïte d'ailleurs la fcrmen talion et occasionne une grande déperdition des principes 
en alkool et en atome. Le Vin est alors moins généreux ci moins chargé d'arome. 
Telle est l'influence de Fair dans lacté de la fermentation; il serait donc à 
désirer que l’on put, comme semblent nous le promettre quelques essais, 
combiner ensemble ces deux méthodes : ce serait le complément de l'art do )a 


vinification. 

Le volume de la masse fermentante a sur la fermentation une action qu’il im- 
porte de connaître. Eu général la fermentation est d’autant plus tumultueuse, 
plus complète eL plus prompte, que la masse est plus considérable. Mais pour 
avoir une fermentation complète, il faut craindre de l’avoir trop précipitée. Les 
extrêmes sont également a éviter. Il est impossible de déterminer au juste 
quel est Je volume le plus favorable à h fermentation; il paraît même qu'il 
doit varier suivant la nature du vin. Lorsqu’il n’y a qu'une petite masse eti fer* 
mentalton, le Vin est plus spiritueux et plus aromatique. La capacité des cuves 
doit varier aussi selon la nature du Raisin : si celui-ci esL très-mûr, doux, sucré 
et presque desséché, le moût épais et pâteux , la fermentation a besoin pour 
s’établir qu’il soit en très-grande masse, pour la décomposition du suc sirupeux, - 
sans cela le Vin reste liquoreux , douceâtre et nauséabond. 

Les principales différences que présente la fermentation sont dues aux pro* 
portions très- variai) les entre les diverses parties constituantes suivantes : le principe 
doux et sucré, bien décrit par M, Dcycux, beau elle tartre. C'est aux principes 
doux et sucrés que les substances qui subissent la fermentation spiritneuse 
doivent celte propriété, S ils Sont isolés, la fermentation n’a plus lieu. Le principe 
doux est le levain, pour ainsi dire, de la fermentation spiritueuse dont le sucre 
est l'agent. 

Quatre phénomènes principaux, produits par la fermentation, demandent une 
attention particulière : i°, la chaleur; 2°, le dégagement de gaz; 3 °. la fermen- 
tation aikoolique; 4^- b coloration de la liqueur. 

Après eetLe espèce de bouillonnement , causé par le dégagement des gaz, il 
se fait une élévation de la liqueur plusieurs pouces au dessus de son niveau pri- 
mitif; tout est trouble, tout est confondu, agité, La croûte, plus ou moins 
épaisse, qui la recouvre, s’appde le chapeau de vendange / c’est alors que la 
chaleur augmente eu proportion do l'énergie de la fermentation ; elle n’est 
pas toujours égale dans la masse, souvent clic est plus intense dans le mi- 
lieu; aussi est-il essentiel de l'agiter. La chaleur est aussi plus grande dans 

la vendange où le sue du Raisin est mêlé aux pellicules , aux pépins, aux rafles. 
Les variations de lu chaleur ont pour extrêmes les douzième et vingt-huitième 
degrés du thermomètre de Réaumur. En même tems que la chaleur s’élève, 
il se dégage une odeur d’esprit de vin qui se répand dans tout le voisinage de 
b cuve. C’est : i Q . le gaze acide carbonique qui déverse bientôt par les bords de 
la cuve et se précipite par les lieux les plus bas, eu raison de sa pesanteur, 
11 paraît influer sur la fermentation, en enlevant aux priucipes sümulans du moût 
une portion d’oxîgène et de carbone ; 2®, lamine et une portion çfalkooL 
Ou en doiL la première remarque à M. Chaptaï qui a fait h ce sujet des 

expériences curieuses. Il s’agissait de savoir ensuite si Palkool était dissous 

dans le gaz, ou volatilisé par îc seul fait de la chaleur. Il paraît aujourd’hui 

assez bien démontré, par les observations de M. Gentil et de M. de Humbolt, que 
1 alkool est dissous dans l’acide carbonique. Ce n’est pas le moût le plus sueré 
qui fournit le plus d acide gazeux. Il est des vins dont presque tout Falkool est 
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ilissoiis dans l’acûfe carbouique ; celu! de Champagne nous en iournit une preuve. 
La difficulté d'oLlcuir des vins rouges mousseux lient à ce que la coloration est 
duc au séjour et à la fermentation de la liqueur sur le marc, et que par cela 
même le gaz acide sc dissipe. Les vins les plus propres a devenir mousseux sont 
ceux k fermentation lente, parce qti 'alors od peut les renfermer dans les vases 
sans craindre leur rupture* 

Chaque instant apporte dans la fermentation des changement évidens; odeur 
saveur, tout varie d'uu moment à l'autre* D abord sucrée, la saveur du moût 
devient piquante; mais bientôt la fermentation est décidée, alors la saveur vineuse 
se fortifie j enfin le principe sucre n’est plus sensible, et la saveur et l’odeur 
H 'indiquent plus que île Falkook Le principe sucré, d’après les expériences de 
M, Gentil reste encore en partie masqué par l’alkool, et doit sc décomposer 
ultérieurement à laide de la fermentation Lranquille qui se continue dans les 
tonneaux. 

Ce n'est qu 'après cette entière disparation du sucre , que la fermentation a 
parcouru et terminé toutes ces périodes. La liqueur a acquis de la fluidité 
et if offre plus que de Falkool mêlé d'un peu d'extrait et de principe colorant, 
A l'occasion de ce dernier principe, il est du, comme nous l’avons dit un 
peu plus haut , à la fermentation de la liqueur sur le marc* 

Les Raisins rouges dont on exprime îe suc par le simple foulage fournissent 
du vin blanc. Le degré de maturité inÛuc aussi sur la coloration qui est plus 
intense lorsque la première est plus complète, d'où résulte une plus grande 
coloration dans les vins du Midi que dans les vins du Nord. Dans la pellicule 
du Raisin est le principe de la coloration, ainsi qu’il est facile de le conclure, 
et l’alkool est nécessaire pour le dissoudre et l’extraire. 

Dans les pays du Midi ou est dans l’usage de faire des vins cuits On prend 
b cet effet du suc exprimé de Raisins bien murs et bien doux, et Ton fait 
bouillir ce suc sur le feu jusqu a cc qu'il n 5 en reste plus que les deux tiers* 
Certaines personnes, pour donner plus de goût a leur vin, sont dans l’usage 
d’y mettre un ou plusieurs coings , selon la quantité, dans lesquels ils ont piqué 
des clous de géroÛe, et lorsque les coings sont cuils, le vin est fait, et ils 
le retirent du feu. Il faut avoir soin, après l’avoir retiré, de le verser dans un 
vase de terre ou de bois, et de 1 agiter, tant qu’il est chaud, avec une cuiller. On 
le met ensuite dans des bouteilles on en tonneau, suivant la quantité qu'au a 
préparée. 

Il nous reste maintenant a donner des préceptes généraux sur le tems et les 
moyens de décuver et de gouverner les «vins dans les tonneaux, sur les usages 
du vin, son analyse, les produits que Fon peut en extraire , enfin les instrumens 
qui y sont relatifs; mais la nature de cet ouvrage ne nous permet qu'une légère 
excursion sur des matières traités ex professa dans un ouvrage justement recherché, 
celui de M. Chaptal, d’où nous avons extrait la plus grande partie de cet ar- 
ticle, On peut également avoir dans les écrits de l’abbé Rosier, de Mceairë, 
de Bülliüis, de Maüpiv, de Maçquer, de Gentil, de Daecet, de MM. B ose , 
Thénard, Poitevin, les renseignemens les plus positifs, et tous basés sur d’ in- 
génieuses expériences. 

Le moment de décuver le vin, sur lequel ou a voulu établir des règles 
générales, est soumis au climat, k la saison, a la qualité des Raisins, a la nature 
du vin qu'on sc propose d’obtenir, et à plusieurs autres circonstances. L’obser- 
vation a établi les préceptes suivant. 
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Le moût doit cuver d’autant moins de teins qu’il est moins sucré; qu’on se 
propose d’obtenir un vin mousseux moins coloré; que la température est plus 
chaude et la masse plus volumineuse; que le vin doit être plus agréablement 
parfumé. Il doit au contraire cuver d’autant plus, que le principe sucre sera 
dus abondant, le moût plus épais; que l’on veut obtenir pus dalkool; que 
h température est plus froide, et qu’on désire un vin plus colore. 

Ainsi lorsque,, par l’observa Lion tic l'un de ces deux préceptes, on a résolu de 
déçu ver Je viu, les tonneaux étant préparés d avance, on lait couler dans leur 
intérieur le vin de la cuve- lorsque cette dernière est vide, on relire avec soin 
Ir chapeau qui eu recouvrait la surface et qui s est. allaisse, et on le presse 
séparément pour en obtenir un vin acide, très-propre à former du vinaigre 
d’excellente qualité. Le marc esc soumis à la presse, et Yott extrait encore une 
assez grande quantité de vin. Fortement exprimé, le mare prend quelquefois 
la dureté de la pierre, et il sert h divers usages. 

Dans certains pays, en Champagne par exemple, on en distille de Fcan-de- 
vie qui porte son nom, eau-de-vie de marc, eau-de-vie d'Aisne; elle a mauvais 
goût» Aux environs de Montpellier, on s eu sert à la fabrication du vert-de-gris 
( / Vr. Annales de chimie et Ment, de l’Institut, et le Mém* de M. Chaptal 
à ce sujet ). Ailleurs on en retire du vinaigre, en le faisant aigrir et l J hu- 
mectant cou vc n ah l em en t * 

Dans plusieurs cantons un nourrit les bestiaux avec le marc; a cet effet on 
le garde pour L’hiver, et, lorsque les animaux ne peuvent aller aux champs, 
on détrempe environ sïx livres de ce marc dans de l’eau tiède, avec du son, de 
la [mille, des navets, tics pommes de terre, et on leur donne de ce mélange deu'- 
Idis par jour. Les bestiaux aiment beaucoup cela eL le mangent avec avidité; 
mais il est a observer qu’une trop grande quantité lait tourner le lait des vaches. 
On extrait encore de l’huile des pépins, on Ton peut en nourrir la volaille. Le marc 
enfin peut être soumis a la disLilaiion et fournir, sur quatre milliers, cinq cents 
livres cTalkooL 

Déposé dans les tonneaux, le vin est trouble cl fermente encore; c’est ce 
que Ion nomme fermentation insensible. Il faut surveiller les tonneaux pour 
empêcher la perte du vin qui pourrait avoir lieu par la bonde; à cet effet on 
n’emplit le tonneau qa insensiblement. 11 y a de nombreux moyens qui cons- 
tituent des usages dans tels ou tels pays. QuilLer est l'opération par laquelle on 
remplit le tonneau h mesure que la fermentation s’appaise. Ou appelé brocjiwleur , 

]e petit soupirail que fou laisse a côté de la boude pour donner passage au gaz, 
et fausset , la cheville qui en ferme l'orifice. 

Lorsque la fermenta tion s’est a pp aisée , et que la masse du liquide jouît d'un 
repos absolu , le viu esL fait, mais il acquiert de nouvelles qualités. Par la cla- 
rification on le préserve du danger de tourner, ce qui arriverait par l’agita lion, 

Je changement de température, etc., puisqu’il repose sur un mélange de tartre, 
de matière colorante et de principes très-analogues h la fibre, qui constituent la 
he ou face. C’est pour obvier a eda qu’on transvase le vin h diverses époques. 
Ou Lire les vins blancs du 10 «m ao décembre, les vins ronges à k fin de mars. 
On choisit un tenus sec et froid pour exécuter ki clarification du vin, car ce 
n est qu alors qu il est bien dispose. Les teins humides, les vents du sud le 
rendent trouble, eL il faut sc garder de soutirer quand ils . régnent. 

On n un autre procédé subséquent ii ce premier pour enlever les dernières 
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impuretés qui restent suspemlnes dans le liquide, c’est le collage. La colle de 
poisson delayee dans du vin en est le seul agent. On la jette dans le tonneau , 
oh agite et l'on soutire ensuite la liqueur au fond de laquelle une portion de la 
colle s'est précipitée avec les impuretés qu'elle a entraînées. Dans les climats 
chauds , ou craint l’usage de la colle, et pendant Télé on y supplée par des 
blancs d’œufs. Dis a douze suffisent pour un demi-muid* 

Il est une autre opération qui, étant le complément de cette première , est indis- 
pensable, elle a du même être fuite avant sur le tonneau vide qui doit recevoir la 
liqueur soutirée. C’est le soufjfmga qui consiste k faire brûler dans le tonneau que 
l'on doit remplir, des mèches soufrées et plus ou moins aromatisées* Cette pratique 
a le précieux avantage de prévenir la dégénération acéteuse du vin qui, d'abord 
trouble, revient bientôt a son état ordinaire. Le souffrage est pratiqué de db 
verses manières. 

Telle est la série de manipulations que )c vin nécessite depuis l'instant oii 
il sort de la grappe a l’état de ni ont. Il ne reste plus au vigneron qu'a lui 
donner des soins pour le conserver en bon état, et remédier aux maladies 
qui peuvent l’attaquer* Nous allons encore rappeler quelques préceptes a cet 
égard* Lorsque la vigne commence a pousser, qu elle est en fleur, ou que le 
vin se colore, il faut surveiller les tonneaux, parce que la fermentation parait 
se réveiller* 

Les tonneaux de bois de ehène, quoique généralement préférables aux vases 
de terre, qui sont toujours plus ou moins poreux, ont l’inconvénient d’offrir au vin des 
matières solubles qui en altèrent la qualité, et le rendent sucepLible de se tourmenter 
parles variations de l'atmosphère; ils prêtent souvent des issues faciles h J air qui 
sort et a celui qui veut pénétrer. L'exposition de la cave n'est pas indifférente; 
elle doit être au nord, a l’abri des secousses étrangères, et 11e renfermer aucun 
liquide a l’état d'acide. Sa température doit toujours être la même. Si le vin 
devient aigre ou gras, cc qui n’arrive ordinairement qu'aux vins faibles, il 
faut, dans le dernier cas, exposer les bouteilles a l'air, les agiter long-tems 
pour laisser échapper le gaz et l’écume, les coller de nouveau avec la colle de 
poisson et les blancs d'oeuf mêlés* 

Dans le cas d’acidité, qu'un très-grand nombre de circonstances occasionnent, 
on la corrige par du moût cuit, du miel ou de la mêlasse, et l’on s'empare 
du peu d’acide qui a pu se former par les alkalis* Les recettes contre cctlo maladie 
souL extrêmement nombre uses* Le grnU de fût, que contractent certains vins 
par défaut de précautions antérieures âu soutirage, se dissipe au moyen de 
l’eau de chaux* 

Les ücura de vin (tel est le nom donné h des espèces de végétation s hyssoïdes, suivant 
M, Chaptal, qui se forment dans les tonneaux et dans les bouteilles, dont elles 
occupent surtout ïc goulot ), annoncent et précédent constamment la dcgéné- 
ralitm: aride du vin. Il faut alors avoir recours aux moyens énoncés ci-dessus 
contre cette maladie* 

Les anciens avaient les idées les pins exactes sur la fabrication et la qualiié 
des vins, comme on peut le voir parce qu'en disent Mthénce , Dioscortdcs , 
Pline, Galien, Marti fil Gomme nous ils aimaient les vins vieux et généreux. 
Le Cécube, Je Fa le rue, le Massique, les vins de Cliio, de Lesbns, dÊphèse, 
de Clazomèue, etc., étaient en grande réputation* C'est dans leur délicieuse saveur 
que les anciens poètes grecs et romains puisèrent les intarissables beautés de 
leurs vers* Anacréon, au milieu des festins, le front couronné de roses, lirait 
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ries sons plus harmonieux de sa 1)Te lorsqu'il avait vide sa coupe remplie (T un 
Cécube de cent ans. Pindai'e, Horace > Virgile t Onde j ont , dans mille endroits 
de leur ïmortels écrits, célébré les magiques effets du vin. 

Platon j Eschyle, Lycurgue, drtilote, ainsi que tous les autres législateurs ou sages 
de la Grèce et de Rome en conseillèrent bisage, tout en s'élevant contre son abus 
et en donnant des préceptes sur son emploi; mais autant ils vantèrent ses 
effets li close modérée , autant ils s ‘élevèrent contre l'ivresse , suite d J un excès 
d'intempérance, 

Lycurgue offrait à la jeunesse de Lacédémone 1 ivresse en spectacle , peur 
lui en inspirer l'horreur. À Rome on la détestait également , et cependant il y 
eut , comme de tous te ms, quelques hommes, d'ailleurs très-sages, qui perdirent 
plus d’une Ibis dans le vin leur sagesse si révérée de nos jours. 

Narrelur et priüci CaEcinis 
Sa?pt: me co incaliiisüe vu! us. 

Le fameux Vencestas, roi de Bohême et des Romains, aimait passionnément 
le vin, et plus d'une Ibis en éprouva les vertus excitantes, 

Ln général les vins nouveaux sont tiès-peu nourrissais , surtout lorsqu'ils sont 
aqueux et point sucrés. Corpori alimentant subgemnt paueissimwn , a dit Galien, 
Ces mêmes vins déterminent aisément [ivresse, cc qui tient a la quantité d'acide 
carbonique dont ils sont chargés. Les vins vieux sont en général toniques et 
ti es -sains, mais ils nourrissent peu, parce qu'ils ne contiennent presque pas 
d’autres principes que de lalkooL 

Le climat, la culture, la fabrication, la couleur, influent beaucoup sur la 
qualité des vins, par la proportion variée qu’ils contiennent de leurs élémens 
constituant l’acide, Falkool, le tartre, l'extralif, l'aromc et le principe colorant. 

Les anciens, qui avaient, comme nous avons eu occasion de Je dire, sur la 
fabrication et ht conservation des vins, des idées saines et exactes, paraissent 
avoir ignoré l’ail d’en extraire l'eau-de-vie; c'est a Arnaud de Villeneuve, 
professeur de médecine à Montpellier, qu'on rapporte les premières notions 
qu’on a eues sur la distillation des vins. 

L'eau-de-vic est Je produit spiritueux de la liqueur vineuse; elle s'obtient 
par la distillation; les i ns t ru mens qn’nn y emploie sont contins sous le nom 
ri b lambics } de fourneaux, et les endroits où ou la pratique, sous celui de brû- 
leries. On petit voir, dans les ouvrages qui traitent de cette liqueur, la des- 
cription détaillée de ces machines, et de la pratique de la distillation; il nous 
suffira ici d'indiquer les propriétés de Feau-de-vic, scs usages et le choix des 
vins destinés a la disti liât ion. 

Il est bien démontré, d'aptes cc que nous avons dit, que la seule substance 
sucrée est susceptible de fermenter et de produire un vin quelconque; ainsi 
tant que cette partie sucrée nesL pas entièrement combinée, tout l’esprit ardent 
qu’il peut donner n’est pas formé, d’où résulte la nécessité de n'employer a la 
distillation de J’cau-de-vie, que les vins bien fermentés; aussi la manière de 
faire les vins pour la brûlerie, ou ceux pour la boisson, est bien différente. 
Il faut donc en elïeL ne choisir que les vins blancs qui abondent le plus en 
alkool, qni n’ont pas un goût de terroir, qui ont fermenté eu grande masse 
dans la cuve, peu de te ms, et n’ont point été éventés ou tenus dans des celliers 
trop chauds. Dans les années pluvieuses et froides, les vins fournissent moins 
d’eau-de-vie; ceux des années chaudes et sèches sont plus spiritueux. Nous avons 
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fliL que les vins blancs étaient préférables pour la fabrication de l'eau-de-vie , parce 
que 3 toutes circonstances égales, ils fournissent plus d’alkool que les vins rouges. 
On fait aussi servir à la distillation le marc et les lies, mais on n T en obtient que des 
qualités très -inférieure s d cau-de-vie, et qui ont souvent un fort mauvais goût. 

Un vm généreux fournit jusqu'à un tiers de. son poids d’eau-de-vie: le terme 
moyen du produit de nos vins, dans le Midi, est d’un quart de la totalité. 
Les vins vieux en donnent de meilleure qualité que les nouveaux. L’eau-de-vie est 
en général une liqueur d’un blanc jaunâtre , transparente, volatile, de densité va- 
riable suivant la quantité d eau qu’elle contient, inflammable en raison directe 
de cette meme densité, douce de la propriété de dissoudre les résines et les 
principes aromatiques, de conserver et préserver de toute décomposition putride 
les substances végétales et animales. On avait autrefois différons moyens de juger 
de sa force; mais tous ces moyens étant plus ou moins défectueux, on y a 
renoncé depuis l'invention de l'aréomètre* 

L'aréomètre, connu de tout le monde, et inventé par Baume, est V instrument 
dont on fait généralement usage en France pour connaître le degré de concen- 
tration de Teau-dc-vic. 

L’alkûoL diffère de Teau-de-vie par l’absence d’eau. On distille à cet effet Y eau- 
de-vie elle-même. Ou emploie communément le bain-marie, alors la chaleur est 
plus douce, plus égale, et produit de la distillation de meilleure qualité. L’al- 
kool jouit des mêmes propriétés que l'eau- de-vie , mais à un degré plus marqué» 

Uu antre produit non moins important que Feau-de-yie et Falkool ou esprit- 
de-vin, c'est le vinaigre, liqueur acide produite par le second degré de 3 a 
fermentation vineuse. 

L’origine du vinaigre remonte a la plus haute antiquité, rien d'é tonnant 
puisqu'il peut être créé par Ja nature elle-même, Pline , Hist. mit., liv. 1 4 » cap. 20, 
en parle très-longuement et toujours avec éloge. La théorie de la formation du 
vinaigre a donné lieu à un grand nombre d’hypothèses et d'expériences 
très-ingénieuses, avant d'être parfaitement connue, et qui n’eurent lieu que 
d’après la connaissance de la chimie pneumatique. Le vinaigre n’est autre 
chose que le vin oxîgéné. 11 résulte des observations de Guyton Morve au , 
que le vin passe d’autant plus vite à l étal de vinaigre, que la masse est plus 
petite, qu'elle est plus en contact avec l’air, et qu'elle éprouve plus de chaleur, 
pourvu cependant que cette chaleur ne soit pas portée a un degré capable 
de décomposer et de détruire plutôt que de favoriser le mouvement spontané, 

Proyet, Becher, Rosier, Homberg, Cartlietizer, Roherliaave , Stbal, Chaptal, 
Demaclij, ont tour-k-tour porté le {Ïambe au de l’observation dans la confec- 
tion du vinaigre. On peut consulter leurs ouvrages pour avoir des idées 
exactes sur sa théorie, les conditions pour eu laire de bon, et les manipu- 
lations nécessaires pour faire les différons vinaigres. Disons seulement un mot 
sur l'application de cette liqueur a l’économie domestique et à la médecine. 
Le vinaigre tient le premier rang parmi les moyens imaginés pour arrêter 
ou prévenir les altérations des substances animales ou végétales. Lest ce 
que connaissent parfaitement les personnes chargées de conserver et d apprêter 
nos viandes, pour la cuisine. Cette conservation est fondée sur la propriété qu a 
la gélaLiue des fruits et des viandes, d’absorber l’acide acétique. Lorsque le vi- 
naigre sert d 1 assaisonnement , on l’aromatise avec l’estragon, le sureau, les 
roses, eLe. ; pour la parfumerie, au contraire, on emploie les labiées et autres 
plantes de parfums difiërens. 


a 5s VITÏS. VIGNE. 

L a pharmacie a aussi ses vinaigres aromatiques, parmi lesquels le plus fameux 
est celui des quatre -voleurs, ainsi nommé, a cause du métier que faisaient 
oc tix qui eu donnèrent la recette pour avoir leur grâce. Les propriétés mé- 
dicales du vinaigre ne sont pas d’une moindre importance. On prépare un sirop 
de vinaigre, fort estimé, avec lequel ou forme cl’ excelle rites limonades. Avant 
que l'on connût les moyens de désinfecter Pair, ou employait le vinaigre, que 
Pou projetait sur des plaques de fer rongies au feu. 

Eu fi o il est encore nue foulé de circonstances dans lesquelles cette liqueur 
est extrêmement utile; aussi importe- t-il de connaître les caractères que doit avoir 
le bon vinaigre. En général sa saveur doit être acide, mais supportable ; il doit avoir 
une transparence égale a celle du vin, moins de couleur que lui quand il est rouge, 
un montant, un spiritueux qui affectent agréablement nos organes. Enfin si on 
J'expose a Pair, et qu’il attire des mouches, appelées mouches a vinaigre, c’est 
qu’il est de bonne qualité. Cependant ce n’est qu’avec une grande habitude 
que Pou s'aperçoit des nombreuses falsifications que les marchands cupides lui 
font subir. Avec la pyrcthe, le poivre, le piment, etc., ils relèvent sa saveur; 
pour augmenter suu acidité, ils y mêlent de l’acide sulfurique ou muriatique, etc. 
L’analyse peut seule convaincre de la fraude, mais ce moyen n’est familier que 
pour les cli i mis tes, et il serait a souhaiter que Pou eu trouvât pour le peuple un 
plus facile. 

Ou conserve, comme tout le inonde sait, les Raisins pendant Ployer, en les 
exposant suspendus au plancher d’une chambre: lorsqu'elle est obscure, ils s’y 
conservent plus locg-lcim. Ceux qu’on destine à être gardés doivent être cueillis 
bien mûrs et par un te ms très-sec. Mais outre cette manière ordinaire de con- 
server les Raisins, par laquelle on ne peut guère prolonger leur durée que 
pendant cinq a six mois, on prépare encore, dans les pays du Midi où les 
Raisins acquièrent toujours une maturité plus parfaite, ce qu’on appelle ordi- 
nairement des Raisins sers, et ce que les Provençaux nomment Pansas , et 
pour lesquels on se sert principalement du Muscat d’Àlexandrie* Voici le pro* 
cédé que Garidel indique pour faire les Raisins secs, Ou fait les Panses 
chez nous, dit cet auteur, de la manière suivante : on lie les Raisins avec 
du filet, ou ou les passe dans un filet noué par les deux bouts» et on les 
plonge dans de la lessive bonillanLe, ou l’on mêle un peu d’huile, jusqu’à ce que 
les Raisins se rident ; on les expose ensuite au soleil pendant six a sept jours, et on 
les range après cela dans des caisses, eu les pressant doucement. Les Raisins secs 
sont nourrissons et Irès-agréablcs au goût; préparés, comme il vient d'être dit, 
iis se conservent pendant un an et plus. Outre la consommation générale qui 
s’en fait pour Être mangés, on les emploie en médecine dans les tisannes 
pectorales. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 


Chaque Planche portant le nom de 1 uidicnlîmi, de [espèce de Raisin qu'elle représente, 
il devient inutile de répéter ici cette explication ; il suffira de donner celle des détails 
de la Planche (ja. 

Fig. r. Partie d une grappe de Raisin en fleur. 

Eig, 2 . Lue fleur entière avant L chute du calice, et vue à la loupe. 

1 ig. 3. Le calice vu de même et séparé du reste de la fleur, tel qu'il est après sa chute. 
Fiç. 4 . L’ovaire et les étamines. 
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TABLE, 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE, 

DES ARBRES ET ARBUSTES 

DÉGBITS DANS LES SEPT VOLUMES. 


Le chiffre romain indique le volume, et le chiffre arabe indique la page. 


A. 


ÀBIES, T. 

V. 

6 Fl. psg. 

285 

Espèces. 




ACER, 

IY* 

3 FL 

25 

j 4 Espèces» 


4 Var» 


AILÀNTHUS, 

L 

i PL 

161 

Une seule espèce. 




ÀLNU 5 , 

II» 

I PL 

21 1 

5 Espèces, 
AMORPHA, 

m. 

I PL 

*49 

2 Espèces. 
AUGbALUS, 

IV. 

2 11. 

IOg 

5 Espèces, 


9 Var» 


ANAGYKIS t 

Y. 

i PJ, 

iiL 

Une seule Espèce. 
ANDROMEDÂ, 

i» 

G PL 

ï6g 

3G Espèces» 


ig Var. 


AflONÀ, 

IL 

t PI» 

83 

ïo Espèces. 
ANTHYLLIS» 

IL 

1 FI. 

227 

10 Espèces, 

ARBÜTÜS* 

L 

2 PL 

75 

1 1 Espèces, 


io Var. 


ARISTOLOCHIA, 

TV» 

i PL 

39 

5 Espèces» 

ARTSTÛTELIA, 

L 

i PL 

i33 

Une seule Espèce, 
ARMER! ACA, 

V. 

4 PL 

1G7 

3 Espèces» 


t® Var. 


AR TE (Ht SI A P 

VI» 

i Pl, 

J 1 ? 

7 Espèces» 
ÀTRÀGENL, 

VL 

i Pl. 

j o 3 

Une seule espèce. 

AUGURA, 

IV. 

ï PL 

107 

Une seule espèce , 


‘à Var. 



AZALEA , 

V. 

? PL 

air 

9 Espèces, 

B, 

t Var. 


B AC CEARl S j 

L 

1 PL 

ïfîi 

4 Espèces. 


1 Var» 


BAL! ER A, 

V. 

1 PL 

137 

Une seule Espèce. 




BEJARIA, 

V, 

1 PL 

5 7 

Une seule Espèce, 
BERBERE 

IV» 

1 FL 

1 1 

4 Espècee- 


7 Var. 


BETULA, 

IIP. 

5 PL 

*99 

i 4 Espèces. 


4 Var, 


BILLAROIERA , 

IL 

1 PL 

5 ; 

Une seule espèce» 

BOROMA, 

V» 

1 PL 

55 

Une seule Espèce, 
BR 0 USSÜNETIA f 

ii. 

i PL 

25 

a Espèces. 
JDLütlLEA, 

L 

1 PL 

85 

Une seule Espèce. 
BU PLEYRUM, 

VL 

1 PL 

1 1 5 

5 Espèces. 
BLUtUS, 

L 

2 PL 

Si 

Une seule Espèce» 

G. 

G Var. 


CALYGA^TIIUS, 

L 

3 Pl. 

217 

3 Espèce*. 
CAMELLIA, 

IL. 

1 PL 

*43 

2 Espèces. 
CAMPANULAi 

lïl. 

1 PI. 

iGg 

5 Espèces. 


2 Var. 


CAPPAR 1 S, 

I, 

j FL 

l3 7 

6 Espèces. 


i Var, 



TABLE, 


3 


cARPimrv 

II. 

2 PL 

■97 

4 Espèces, 




CASS J A, 

VL 

i FL 

ICI J 

3 Espèces 




CASTANEA , 

J1L 

i PJ. 

65 

■2 Espèces. 


10 Var. 


CATALPA j 

IL 

i PL 

i3 

Lue se ti le Espèce. 




CEANOTfiUS, 

VL 

i FL 

io5 

a Espèces. 




CELAsrmrs, 

VI. 

i PL 

109 

ü Espèces. 




CELTÏS, 

IL 

a PL 

33 

8 Espèces. 




CF. R ASUS , 

V, 

ao PL 

A 

afî Espèces* 


64 Var, 


CERATONIA, 

I, 

i FL 

a53 

One seule Espèce. 




CEBCIS, 

I 

i PL 

l 7 

a Espèces. 




CËSTRUM t 

IL 

t PL 

2û3 

One seule Espèce. 




CHÀMÆftOrS, 

VIL 

i PL 

ao3 

i. Ilutiulk 


i Var» 

id. 

ClftERAlUA, 

IV, 

i PL 

5i 

i a Espèces. 




CITRUS t 

VII. 

ai PL 

e 7 

i. Médira. 


i5 Var, 

67 

a. Lime Lia, 


lo Var. 

7 Z 

5, Limonuim. 


Sa Var. 

77 

4 > Àurantimn. 


24 Var, 

91 

5. BigatTadïs. 


i4 Var. 

99 

6. ïlecmmEiiin* 



jû 7 

7 , Nisuix, 



ao 8 

8 . TrifolîaLa. 



10 S 

t). MargarîiüL, 



ipg 

jo, Anguîaia, 



109 

il . Aurâria. 



109 

12 , Vemrjcosa. 



109 

i,L Ma du renais. 



110 

j/*, ttip^ 



IlÛ 

i5, Ma mines a. 



1 TO 

i G. Fnsea, 



111 

OLEMÀTIS , 

VL 

i PL 

97 

9 Espèces. 


i Var. 


CLETTimA t 

V- 

i PL 

129 

io Espèces, 




COBOL A , 

IV, 

i PL 

193 

Une seule Espèce. 




COLUTEA, 

ni. 

3 PL 

Sg 

5 Espèces, 


. 3 Var, 


COMPTOfllA, 

U. 

ï PL 

45 

Une seule espèce. 




GONYOLVULUS, 

VL 

.i PL 

5 7 

7 Espèces. 


1 Var. 


CORNUS, 

II. 

3 PL 

i4g 

i/i Espèces, 


S Y aie 



COÎtONÏLLA , 

IV. 

a PL 

11 ! 

6 Espèces. 


i Var, 


CORBEA* 

IV, 

1 FL 

a 35 

Une seule Espèce. 
COAYLUS, 

IV, 

1 FL 

>7 

5 Espèce*. 


7 Var, 


CRATÆG US t 

IV- 

4 n. 

127 

9 Espèce». 


2 Var. 


CHOTALAHIA, IV. 


1 PI, 

109 

9 Espèces. 

CltOWE A > 

IV, 

1 PL 

253 

Une seule Espèce. 
CUPRESSUS , 

III. 

3 FL 

t 

3 Espèces., 


3 Var. 


CÏDOMA , 

IV, 

l PL 

1 33 

Une seule espece. 


G Var, 


CYDOISÏA t 

VL 

2 PI. 

255 

2 Espèces. 
C1R1LLA, 

!. 

1 PL 

21 5 

Une seule espèce, 

CYTÏSÜS, 

V, 

5 PL 

i45 

43 Espèces. 


G Var. 


D. 



DAPHNE, 

L 

4 PL 

2 l 

20 Espèces. 


5 Var, 


PATURA, 

VII. 

* PL 

I 

1. Aibüiea. 



t 

3. SÉtrinemosa. 



3 

PECU. MARIA, 

VI, 

1 PL 

63 

Une seule Espèce. 
PILLES IA , 

IV, 

1 PL 


Une seule Espèce, 



MOSPÏROS, 

VL 

1 FL 

83 

3 Espèces. 

DI RUA , 

HL 

1 PL 

193 

Une seule Espèce, 


m 

DOUMA, 

IV. 

3 PI, 

4/ 

Une seule Espèce. 

F 


ELEAGNUS , 

IL 

1 PL 

87 

Une seule Espèce. 
EMB0THR1UM, 

V. 

a PJ, 

125 

2 Espèces. 

EPÏÎEDBA , 

m* 

1 PL 

l 7 

4 Espèces, 



EV0NYMÜ5, 

m. 

3 PL 

ai 

6 Especes. 

F, 

a Var. 


PAGES, 

IL 

1 FL 

79 

Une seule Espèce- 



FICUS j 

IV. 

7 PL 

*97 

8 Espèces. 


38 Var, 


FONTANESIA , 

L 

1 PL 

i5 


Lue seule Espèce ♦ 


TABLE. 


FOTHEltGÏLLA , 

IV* 

4 PL 

io3 

Une seule Espèce, 


i Ver, 


FRAXINU5, 

IV. 

3 PL 

s 7 

i4 Espèces, 


6 V»r. 

FUCHSIA, 

E 

i PI, 


2 Espèces. 

G. 

I Var. 


GARDENIA, 

HL 

I PI, 

’79 

a Espèces. 



GÀULTI1ERIÀ, 

I. 

i PL 

35 

2 Espèces, 
GENISTA, 

II. 

a PL 

Ccj 

i4 Especes. 



GElîAIIUM, 

VU. 

3 FL 

Ci 

1 . Zona le. 



6 r 

3. Iüqulnano, 



6 a 

5, Relu lin uirt, 



Ga 

4* Capitatum. 



63 

5* Peliaïuio, 



63 

6 . Tecragonum. 



63 

7 * Palmalum. 
GLEDïTZIA p 

IV. 

i PJ, 

64 

99 

4 Espèces. 


i Var, 

G LO BU LABIA, 

V. 

2 PI. 

i37 

3 Espèces. 
GLYCINE f 

ni. 

I PL 

ai 7 

4 Espèces. 
GORQ0MA, 

ii 

l Pi. 

300 

4 Espèces. 

6 REWIA, 

VI. 

l PL 

4SI 

Une seule espèce, 
G YMNOCf ADUS f 

VI. 

l PL 

61 

Une seule espèce, 

H, 



HALESIA, 

V. 

i Pi. 

143 

a Espèces, 
HALLERIÂ , 

n. 

i PI. 

a3 ü 

3 Espèces. 

HAMAMEUS, 

vu. 

1 PL 

20 J 

j. Virginie*' 



307 

HEDERA , 

v. 

1 PI, 

327 

Une seule Espèce. 

HIBISCUS, 

VE’ 

1 PL 

S 7 

4 Espèces. 
HIPP0C ASTANUM , 

n. 

s PL 

53 

Une seule Espèce* 
HIPFÜPlfAE , 

VI. 

i PL 

*65 

2 Espèces. 

HORTENSIA, 

in. 

i PL 

97 

Une seule Espèce. 
HYDRÀNGEA, 

VI. 

i PJ. 

201 

3 Espèces, 
HÏPRRiCUM, 

VI. 

i PL 

9 l 

g Especes. 





5 

I. 


1 LEX, 

L 

4 PL 

1 

8 Espèces. 


7 Var, 




ai Sou S- Var. 

ILUCIUW* 

m. 

I PL 

1% 

3 Espèces, 



ITEA 1 

VI. 

l Pi, 

33 

Une seule Espèce. 

J. 



JASMINUM , 

L 

2 PJ. 

G 3 

36 Especes, 
JUGLàWSj 

IV. 

a PL 

171 

fi Espèces. 


8 Var. 

JUNIPEEUS, 

VI, 

3 PL 

45 

8 Espèces, 



JU 5 TICIA, 

III. 

l PL 

iS 3 

7 Espèces. 

K 

2 Var, 


KÀLMTA , 

L 

a PL 

aog 

4 Espèces, 



KOELREUTERIAp 

I. 

1 PL 

iG5 

Une seule Espèce. 

L. 



LAWTAHA, 

VL 

1 PL 

1 a 3 

5 Espèces. 


l Var. 


LAIIKüS j 

n. 

4 PL 

10J> 

■ 4 Espèces. 


<} Var, 

LAVANDL 1 LA, 

m. 

i PJ. 

171 

5 Espèces. 


3 Var. 


LAVATEBA , 

vu. 

I PL 

9 

1. olfaîa. 



9 

a. Tri loba. 



10 

5 , Ma ri lima. 



ÎO 

LEDUM, 

IV. 

I PI. 

io 5 

3 Espèce*. 
LlGUSTMJMj 

m. 

1 PL 

ip 5 

Une seule Espèce. 



LJLAC , 

n. 

3 PL 

ao 5 

2 Especes. 


3 Var. 


LIQUIDA.MBAR , 

IL 

1 PL 

4 i 

2 Espèces, 
LTItfODËNDRUM, 

DI, 

1 PL 

6i 

4 Espèces, 

lolselediua. 

V. 

1 PL 

327 

Une seule Espèce. 

LONICËBA, 

L 

4 Pi 

45 

48 Especes. 


10 Var, 


LYC1UM , 

I. 

4 PL 

107 

21 Espèces, 


8 Var. 



TATiLlL 


M. 


magnolia. 

II. 

5 Pi 

2Ï7 

8 Espèce*. 
MALUS f 

VI. 

>4 Pi 

i3j 

7 Espèce*. 


85 Var. 


] V>mines à Cidre. 


i3i Var. 


MAL VA, 

VII. 

1 PI. 

11 

1. Viignia. 



11 

2* Grosmalarifolra. 



11 

3. DÎTBvit'Nia. 



12 

/$. Miniaia. 



ia 

MËOICAGÛ » 

IV. 

1 PL 

iG5 

Une seule Espèce- 

melaleuEa, 

IV. 

a PL 

16S 

5 Espèces. 

ME LIA j. 

VL 

1 PL 

m 

2 Espèce* . 
MESPILUS, 

jy. 

5 PL 

141 

19 Espèces. 


17 Var. 


METROSl HEROS , 

m. 

. PL 


3 Espèce*. 
MIMOSA, 

IL 

1 PL 

9 i 

24 Espèces. 

* * 



MTR RELIA , 

IV. 

T PI. 

139 

Une seule Espèce. 
MOHUS, 

IV. 

5 PL 

85 

S Espèces. 
MïftTCÀ, 

IL 

5 PL 

189 

8 Espèces. 
MYftSINE, 

II. 

1 PI. 

s4i 

2 Espèces. 
MÏRTUS, 

ï. 

1 PL 

ÎOI 

su Espèces. 

N. 

6 Vnr, 


NERIUM, 

V. 

1 Pi. 

59 

8 Espèces. 

O. 



ÛLËA* 

V. 

ia PI. 

€5 

10 Espèces. 


5a Ver. 


OKOW 1 S, 

ir. 

1 PL 

13 Jt 

y Espèces. 

P. 



PAUURUS* 

ni. 

1 PL 

$7 

a Esjièces. 
PÀSSIKLÜRA, 

11. 

1 PL 

47 

6 Espèces. 



PAVTA, 

ni. 

1 PL 

i55 

3 Especes. 
FÆQHIA, 

VIL 

1 PL 

5 


i Mûiimn. 


PER 1 PLOCÀ, 

VL 

1 PL 

S 5 $ij. 

1 Espèces.. 
PERSICA, 

vr. 

8 PL, 

1 

Une seule Espèce divisée 



comme il suit : 

Fruits proprement 

dits 



PÈCHES. 


53 Var. 


Fruits vulgairement titts 



PAV 1 ES. 


3 Var. 


PECHES violettes. 

7 Var, 


BRUGNONS. 


2 Var- 


PEKSOONI A , 

IV. 

1 PL 

tGi 

Une seule Espèce. 
PIIILADËLPHUS , 

I. 

1 PL 

e 9 

2 Espèces. 

PHLÛMTS f 

VI. 

ï PL 

129 

5 Espèces, 


3 Var. 


PHŒNIX, 

IV- 

3 PL. 

1 

2 Espèces, 
FHYLUREA, 

IL 

1 PL 

«9 

5 Espèces. 


8 Var. 


PIMJS, 

V. 

r 5 PL 

5*9 

a 3 Espèce», 

PI ST AO A * 

IV. 

2 PL. 


4 Espèces, 


4 Var, 


PITTOSPORUM p 

IV. 

1 PL- 

537 

a Espèces. 
PLANER A f 

VIL 

1 PL 

65 

1, Uhnifolia. 



65 

î. Richard b 



68 

PLATANüS , 

IL 

3 PL 

1 

2 Espèces. 
PLÀTYLORIUM, 

IV. 

2 PL 

81 

4 Espèces, 
POLYGALÀ, 

1 H. 

a PL 

i 5 7 

20 Espèces- 
FQFULUS, 

IL 

S PL 

*77 

ia Espèces. 

POTEMTILLA , 

IL 

r PL 

u 

Unf seule Espèce. 
PRIjVOS, 

111, 

1 Pl. 

2 l 5 

2 Espèce» , 
PRUNUS, 

V- 

10 PI. 

1S1 

it Espèces. 


7& Var,, 

dont 



56 figurées. 

PTELEÂ, 

I. 

1 PL 

a 5 i 

Une seule Espèce. 




PUNICA, 

IV. 

a PL 


a Espèces. 


4 Var, 


PI RUS, 

VL 

ïo PL 

189 

6 Espèces. 


174 Var. 


Poires à boisson . 

Q 

04 Var. 

*44 

QUERCUS r 

VLL 

i 5 PL 

149 

1. P bel las. 



i 5 o 

a. Maritime. 



ifi* 


I 


QtlEBCUS. 

5. Sericea* 

+. t rifolia 
5* Virons, 

6, 


11. 

12. 

13. 

14. 
i 5* 
iG. 
ij. 
i&. 
ig, 
ao. 
ai. 
2a, 
aï, 

*4- 

25 . 
eG. 
27. 
a S, 
2 9 . 
3ov 

Si, 

32. 

33. 
34- 

55. 

3G, 

*7- 

38. 

% 

/|0, 

4* 

4ï 

43. 

44- 

4^ 

47' 

4 S. 

49- 
5o. 
5i* 
Sa. 
53, 
S 4 ^ 
S 5. 
56* 
S7. 
SS. 

% 

üo* 


Cinerea. 

Mîcrophylla. 

Saïïcifoiia, 

Glabra, 

L'oneeiurica* 

Molticca, 

La nid folia. 

Imliriearm. 

EJlipiica. 

Acuta. 

Magnolia Mb. 

Lmen, 

Serra bit. 

Divçï k sift>li&, 

ÀgrifülÉo. 

Uex. Tab, 45 eii 4 .bg. 3, 5 Var. 

foliota. 

tfg lundi folia, 

GrmutmGa, 

Caljeina. 

Ex pansa* a. Var, 

Su ber, Tab. 4S. 

Glauca, 

Guspidata. 

Coccifera, Tab, 46. 

Pseudo CuccàLîm > Tab* 4 $ > %■ ■ 
Prusina , Tnb. 44 j bg. 1. 

Rîgida. 

Humilia* 

Lus ica n ica - 

lufeeioiia, Ta b. 4 g f Gg- 1. 
Mticronala. 

Totneatüsa, 

Ob reçut. 

Cimnata. 

S] tien tiens. 

KU£OS0, 

Hacropbylla* 

Prions. 

Moriuma. 

Rtcolor, 

Pria ui des* 

Gaslanea. 

I.ibiini Tab. 49 , fig* 2. 

Arjualîea, 

Nigra. 

ïïana. 

lierais plier tca. 

Valcata. 

Tinciorisw Tab, 47 r üg- 1, 

Rubro* 

Coccinea, 

Catesbei. 

Peilus.tr Es- 
Acu u loi 1 a. 
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64- ÆgiJopîfolia 
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1 76 
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J 79 
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78. 1. via la. 
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18a 
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2 Espèces. 

RHAMNUSi 

2 G Espèces, 

RUÜDÜÜlUiNDON, 

1 1 Espèces. 

RIIÜDQÎIÀ, 

Une seule Espèce. 

nnus, 

3 7 Espèces. 

RIRES . 

il Espèces. 
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i PL 

7 
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7 Var. 
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17. Arveiïsifl. 

5 Var. 

2 5 

g r L^vinalum, 



8 

1 8* Seaipe rr i rens/T. 1 3, fig. 

1» 5 Var. 
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STUARTIA , 

L 

1 PL 
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jq. Amena. 


26 

z Espèces. 
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1 Yar. 
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2S 
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IL 
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Une seule Espèce. 




3o. CaJlica , Tab. 8. 
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% 

TEUCRlUftl , 

VI. 

1 PL 
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44 
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44 
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I Pi. 

17 
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45 
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34* SuJfuree* 
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2 PL 
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1 PL 

iiS 
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4 Var. 

48 

5 Especes-. 
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48 
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L 

3 PL 
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6 Espèces. 
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i n. 
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1. 
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1 1 Especes. 

SAM BU CUS, 
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12 Espèces. 
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5 Especes* 
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Une seule Espèce. 
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S OUBLIA, 
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ü Espèces. 
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2 Var. 
I. 2 PL 

6 Var. 
VL i PL 

L 2 PL 

s Var* 
VL i PL 
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2 PL 
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